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1 Od) «Tona dil aillcura , qu'outre l'atné A» 
«a familSe , Virj^inie sroit drux titres ptut 
jeunn qu'elle el que e8 i>œurLui'ie ; ilséloicut 
«nincés daut Ira classes , H depuia plus d'un 
•Q , ils a'étoÎFOt Héd damilié avec d' ox £cctier« 
de leur âge , les plus goges du Collège , avec 
lesqueU ili l'ëtoienl mis sous la conduite du P&ra 
t^ytQilàme. Cet ejLceUeul KeligiSHx^vtit cul- 
jpDmf II, A 


\ïïyè hnr^éie -avec taiit de» rfiwa , qu^Jïi âûîéft! j 
tous lés rquafre pleini de fefféUr ,*èt sëSoîeiit 
engagés dans^uae Congrëgaliorf que ce Pèm 

' JËVoit ip5lluiée , joàlés Confrères s'îwat^mbloient 
fout^ les seiï^ai^eis p0ur vaquer a des exercices 

à rHôtei-Dieu pour servir les malades. On ne 
cavoitipoiift cefglétallnlanf"^ mirifon tle Vir- 
ginie ;j[naiâsonjf^ire dlsonK/i^re^îné cbmmf n« 
çoieulà admirer la sagesse de ces jeunes gar- 
çoas , qui , d'étourilis^iritl éi))ieat auparavant ^ 
ëtoienl devenus très-circonspects dans toute leur 
conduite. Lurt« , qiH^voiV souffert qu^lt[uerois 
de leur jeun€(s^ par. llis peiils toilrs de^wnalice 
qu'ils lui faisoient , navoit plus lieu de s'en 

5>laindre ; ille faisoit pciuriaut pea.daltention à 
eur piélé , toute occupée de ses idées du mon* 
lie , et sa mère ny regardbil pas non plus de st 
près 5 mais Virginie ealroit dans leurs pieux se- 
^crets , et les t'ortifioil darts le bien paf shs avis 
salutaires, oujre q^u'elle levoll souvent les mains 
au Ciel pour leur attirer les grâces dont ils airoieht 
besoin. Ils'sc décbrereftt enfin^à elle sur le. des- 
sein qu'ils avoient d'entrer dans l'Oràre deSafnt 
françois d'Assise , çt ce fut pour son coeur un 
sujet de la plus tendre cons/natipiî , ,le& vpyanl 
dans la résolution de Se donner àDieu sans re- 
tour et sans réserve dans un si saint Ordre-, t?t 
âar conséquet^t hqrs de$ dat)|ers aui^quels/le^ 
. )ef une?. gejis j^ontexpo^s^s di^ûs/J^/ncnde; Q^^e^- 
, dant-elte leaif conseilla dç finira l^ur|tlvçHiQnqi^e' 
j ce qui étoil ftysKi lesentime4;it, da Pèrie|>Gfei»^y.spt;- 
« tome t qui tjouleit leiîv 4ontiSniQ^t.te?U>ipir tlp 
fcienconnoitee M vebnté d&>Di0u, ,<el: s^a^jut-er 
Itti-même de U solidité de leur vipfçaUoi). 
fQuaxidce terme fut£i;s.pird ^ André r^vi^i'âiijtt 
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1C Èrt' i t t tir m'A '9. 

l(fif p\vis âgé > en porta la parole i son pkre , tant 
pour Im que pour son cadet , qui se nommoit 
Jean-Baptiste y et bientôt toute la maison en fut 
informée. Leur frère aiaé , dont le cœur éloilir 
excelleat , en fut fort touché , car leur sageasià 
les lui rendoit extrèmont chers. Leur pèri» 
n'y fut pas moins sensible ; mais leur mëre , quS 
voit une prédilection étoimante pour. les iuiihf 
rets de Lucie , et qui vit que c^étoit un moyem 
de la placer plus avantageusement ,. en lui pro- 
curant une dot plus considérable , ne ddnnaqiict 
des larmes feintes ; ainsi que sa 6tle chérie , ctk 
qu'on comprit sans peine dans la famille , eb 
qu*on fit pourtant semblant dignomr. « 

Virginie ne déguisa pas son sentiment , ella 
témoigna hardiment la joie qu elle en avoit , et 
qui necoulpit que du zèle de la gloire-dè Dteri 
et du salut de ses frères. Son père, nisonaini 
ne le trouvèrent point mauTais > parce> qû'ilt 
connoissoient ses intentions ; mais Liicie.^toii-^ 
jours contrariante , et qui crut qu'en blâmant l9 
contentement qu'elle en marquoit , elle en ea^ 
cheroit mieux le sien , qui ne venoit que de êt^ 
vues intéressées ^ osa lui eh faire un crime , et 
lui imputer un défaut damitié qui n'étoit qu9 
dans elle > et qu'elle au roi t eu honte de prAr 
Buire. 

La patiente Virginie sou t ait le choc par m 
(douceur. Vous avec le cœur bien mauvais , lui 
disoU Lucie ^ devoir , arec des yeux secs., ce$ 
cnfans s'engager dans un Ordre si.ansiëre l Quo 
ne les en déiournez-vous , puisque vous -avec 
crédit sur leur esprit ? Je m'en garderds bien:, 
lui répondît Virginie. Peuvent-its mieux faine 
que de quitter le monde , où peul^treiliseper- 
jrartiroient ^ pour embrasser un état aussisainll 
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bien! loin de m'ea attliger , je aen puis f^ihoigiier 
que àe la joie ^ et si vous croyez i|ue je puisse' 
Quelque chose sur leur esprit , je ue m'en servi-*- 
tài que pour les confirmer dans une si sainte ré«^ 
folution. Ah ! voUà mes dévotes , dit Lucie ; elles' 
en! des cœurs d acier , et veulent encore jù^tî- 
fier leur insensibilité par les prétextes de la dé^A 
votion. Virginie ne lui répliqua rien , et son sileu« 
«e la fit cesser. 

- Mais dans cette rencontre , la dlS'érence de 
ïespril de piété et de celui du monde parut seii- 
riblement. Virginie , qui nVnvisageoit que Dieu 
et le bien spirituel de ses frères , avoit le cœur ' 
comblé de joie de leur détermination , et le ma- 
Btfestoit sans peine. Lucie , au contraire , qui ne 
l^isoitqu'à ses intérêts temporels , triomphoit de 
kl résolution de ses frères ; mais comme il lui eût 
été honteux de le témoigner , elle J^guisoitson 
sentiment en feignant d'être extrêmement affli-» 
gée. Ces grimaces sont communes dans le mon-* 
de , oij le déguiiemenl passe pour une prudencp , 
ti sert plus ordinairement de moyen à bien des 
gens de parvenir à leur fin. Lucie n'y étoit pas 
nouvelle •, et quoiqu'elle atfectàt de pai oître sen- - 
sibte à la séparation de ses frères > elle ti'embloil 
flans son cœur qu'on n'usât de délai ^ ^t ne pou* 
vant plus enfin retenir son empressement. , elle 
dit à 5on père qu'il falloit aii plutôt srconderieurs 
jpieux désirs , de peur que s'ils venoiènj à chan« 
ger de dessein , on ne dit dans le monde qu'il ne 
'laissoit.pas à ses eofans la liberté de se choisir 
eux-mêmes un état de sa vie. Le prétexte étoit 
^rosisier, Lucie n*en savoit pas de plus spécieux^ 
'tnais ce ne fut pas sur son avis qu'on permit à ses 
jeunes frères de suivre leur vocation, on en laissa - 
}b soi» à Virginie, dont oa connoissç^it les bounsi 
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tntf ntîôns ; et tout étant dirigé par sa piéii , et 

far la prudence du Père Chrysostdme, ils prirent 
habit de Religion le jour de Notre - Pâme de$ 
Anges, autrement de la Portioncule , avec leuir^ 
deux amis , à <]ui ils étoient redevables , aprëf 
Dieu , de leur engagement dans la dévotion , il 
■dans l'Ordre de Samt FranÇois. 
' On changea leur nom de Baptême , scion Tur 
sage de cet Ordre ; on donna à André celui di^ 
Bonaventure, et à Jean-Baptiste celaid'Ântoi*- 
ne , en l'honneur de S. Antoine- de Paduue | 
Ton eût dit que e'éloit un présage de ce qu'iU 
feruient dans la suite ; car le premier devint un 
Religieux très-intérieur et tres-éclairé dans les 
voies de Dieu, Antoine , fort pieux d'ailleurs , 
imita sou saint Patron dans le ministère de lit 
parole ,et fut un des plus grands Missionnaiii^çi 
qui eussent paru depuis long- temj^s dans la Sii* 
cile et dans le Royaume de Na^jUs, où il fit dei 
convergions sans nombre. 

Le Père Chr jsoslôme , qui avbit été leur Con- 
fesseur jusqu alors ^ fut leur ninilre dans leNovi*- 
ciat. Il n'en failoit pas dav<antage pour en faire 
de très-bons Religieux. Ce Père avoit un talei^ 
éminent p.our élever les jeunes gens dans la pié-i- 
té, ilavoit une grande expérience des voies de 
Dieu Jl connoissoit toute l étendue des devoirs 
de la vie Religieuse ; et réunissant en soi-même 
la pratique exacte à la spéculation , son exemple 
presentoit toujours , à ses jeunes élevées , la mav» 
niera dexécuter les leçons de vertu qui lear 
dictoit dans ses instructions. 

Virginie , dont le premier Confesseur étcrft 
mort , et qui s^étoit rangée aussi sous cçt habile 
maître dans fart de conduire les âmes , sentoit 
par êa propre ex^rie^ce tout lavÂntage )u*at 
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.^îcil* «es, frères , dètre élevés d'une si ÎK)!inè 
t&arii ; elle tn étoit au comble de sa joie , et ne 
)HHi7oiHarir lorsqu'elle parloitdeleurbonheuff 
Wtt te Mère Scholaslique. 

GetU respectable Mère n en avoit pas moins 
Hetcbnsolafven ; elte s nitéressoU aîr'ec autant de 
«èle au bien de leur anie , qu'elle en ayoît pour 
%k Nièce. Ils n avoient pas manqué de leur côté 
^e la voir quelquefois depuis qu'ils sëtoient dé- 
ifermiîiés à quitter le monde , et ellesétoit beau- 
lîOup aidée avec Virginie à tes y confirmer. Mai« 
lors.qu'ils prirent congé d'elle pour entrer dans 1» 
4<€viciat , cette fervente Religieuse se livrant k 
iai deur de sonzèle , leur parla en ces termes. 
* Ho f mes ch^rsenfans ^ qui m eût jamais dit 
•^ue ceci seroit tout de bon , et que J'aurois deux 
Neveux enfans du grand S. François d'Assise { 
mais je vous en conjure ,tee que vous entrepre- 
nez , faites-le parfaitement. L'esprit de l'Ordra 
OÙ vous entrez , e^t un esprit de dépouillement 
entier des choses de la terre , pour vous attacher 
uniquement à Jésus Christ.Chaque Religieux d^ 
'cet Ordre doit porter continuellement dans son 
^œur ces paroles de S. Paul : f'ai considéré tou-^ 
iês les chûmes du mond^ comme du fumier , pour^ 
%»!/ que fegagne Jésus.- Christ Philip. 3. Cètoit- 
là comme le cri du Séraphlque S. François : il 
'< etoit attaché SI parfskitement à ce divin Maître, 
il lui étoit si étroitement uni par f affection de soa 
t)œur , qu'il ne goutolt plus rien de ce qui est de 
}a terre. Cétoit pour ne posséder que lui qu'îJt 
8 etoit dépouillé volontairement de tout :: et lar^i 
fleur dont il brûloit pour lui , étolt dans son ame 
^omme un feu dévorajit qui y consumoit tout 
les filets par lesquels elle auroit pu tenir aux cha« 
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Ife'iHre : éiïhomnwBirafVîqw •; c'«»4-^3^éti*e|j 
tin homme i\€i^^pkrmn.p<ia\iâdéêii^tmtnty etufp 
partait d^gagetncint «U-dsssus de tôsira les basy 
^essrs du' mohdQ ,)et tout embrasé lltt arâeur^ 
dp l'amour «acre. . i , . 

AspireK , mes chï>#stï*veTi3r. -, en i|dalM dei^ 
-bnk d'uii<9i^aint(Pèo^ âi^ekittfslbàiiteprrfeetiipns 
il no dort pas étfrrmcSns <vo4rf»iimodèle , fi[â]*il 
'devîeivt vbh?rFâti?ifir€lio ; vbostdvvea>KCUts 96- 
forcer aans ôesseife 4«:TetraNt6r daiitf vaoi.tAbaflr 
doAnez le méiidv'airee i^int^Bie g|é»Àro€U4 (^ 
le même détachement ^ueliH;^cmbras««$ Cioi&r 
me lui la puvTeté parfaite , et:rhérîsix^^là comr 
*neil là chlérusoit , c'^^^k^reiavee ime ieuàteaé^ 
Wi uneafiectiohlfîèw-^ivdpiite^pàknttif iA4.£^voit: qiifi 
^'étdit par elle que Jegos-rjhrhivouloilj^ii'il W 
4rfttoignÉt phw son» àmbuf ,n9tMqti*ii vo«|oU'ètitB 
ft«rifiéipn )ui.>^BDffii, «resiti-èsnobêBSMfi^Hf^^ 
Temlfre-'icoiis^eliftléfiEiimjptni pawk'ïw poiar Je«iu%- 
'Christ ,«fin que rie,n ne 9^Dt(f Bi'i^fe jpI ne vcm 
-empêche de vous, ëlc^ver à iuirîpar 1*0 aideuiss 
d une charité loule séraphique. Ce sera par m 
déiiueiittàtp|f*iVd ude^t , ébœï aidehl aiïxour 
•da ïëmîée v ' qJiit vous aère^s deaasérUabka /eikfaw 
'dé qe ^«and^mimchp ,'que:^oa8 acqii^f r/e^a^ 
-wpÂti ^. et ^éi^iTitfUfi téniplirfsiiM deai^Mill 
i}ieu€bii;staéocalkiniqJfi11,\^ixa^ r 

Il ^jêmsmi a^sae fiar ces arip <]^ lu txkt* 
digneMèriSuiu)laatîi(dt necoomôisaoit pa3 molM 
resprif4eâc*tl©rdrè , jqtpWk posifkiDÂt.oçUM é» 
-8on'glonBàieP)H:riim;he^âii(d^ïkai^H «c^DfBtew 
•avoitiAe^konfi^iir d'#rt7la<âJbe;. Sas m^etiiai: J«a 
t«çurefilâo^ia<fcoi(U:ii#; BuqaHM^ 
pecf '0t '^efiantms^mce , îm^ia etkQorieJafreciiM 
désir :$îi>ûèi«.dïe ieaprdtiqAier. <Lptaq|Li^jî$ùmirl« 
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^ J^ferë ditysestôme , comirae d'une fcçoH ^ti'iîl 
f oûtoîèni préférablement à toute autre , et ceî 
•«xceHenfrïifjaître ne cessa tout le temps de leur 
^robation ite la kurrappçHcr , a6n qu'elle fit , 
dans leur coeur , des irapressiohs si profondes^ 
•^>e rien dans la suife ne fût capable de les effacer. 

Deoriirère aattettdoit que le temps de leo> 

profession pour pé'nser sérieusement au tàariage 

-de sa iavoriter. Lucie j ctlcelle-cï ne le désîrdit 

^as lèoins. Alors une. de sek atoies s'avisa de sdh 

-propre cliefde la propbser en mariage à un Mon* 

*sieur de su connoissance, homme riche ,màis qui 

-n*aiYnoit pas à dépenser son argent inutitement. 

•Dès quelle lui eut némmé Lucie, il lui rëpon^ 

vdit : s'il étoii question de éa sœut* Virginie , tout 

iseroit bientôt conclu »i maiB' pour 'Mademoiselle 

Lucie ,eHe me ruineroit en bijoux el en ioctaiij» 

ges. La réplonsè qu'eite npÇut d'un autre k qui 

file en fit encore l'ouverture^ vfut également dis« 

gracieuse;8Î je me marie , répondit-il /ce ne 

aéra jamais pour vivre avec uue femme capri» 

«ieuse. 

L'amie de Lucie n*o$a luifalt^ part du mau» 

vivais succès de ses négociations t» la honte d'avoir 

«échoué dans une affaire qù elle avpit en^irepriie 

i#ans commission , et qui touruoiisîfort au dés4^ 

Tantage de sc^n amie , lui ferihalababchéj^.maîi 

^ dernier ^ à quielle avoit parlé , nefut pas aussi 

^discret. Il en fit la confidenbe à une Demoiselle 

qui étoit extrêmement piquée contre Léicie .- oh 

me sfirt pour quel sujet ; et celle-ci smsisariiPo^ 

^«âsion favorable de se venger , fit par vefifir .il^s^ 

-^^ elle 'pan dés rapports secrets .to&it !le fil idf 

'cette tiégocialion , et jes répon^tes qui avoieujt 

-été faites ; et pour la choquer plus vivement, 

elle fit ensorte qu'on lui dit quelle en^étoil ff!^ï^ 

fiûtementi&itruite* 


On ne peut exprimer combien Lucie àe sentit 
ofTensée. La honte d'avoir été refusée , et à^ 
lavoir appris par le canal dune Demoiselle qu'el* 
le haîs«oit mortellement , la Fi ajeur qu elle avoit 
que cette ennemie ne le publiai , la crainte en«> 
oore que cela ne fût su dans sa famitle , et ne 'lui 
attirât des reprochée de ses parens , mais suî^ 
tout de son frère aîné quelle regardoitcommt' 
te plus redoutable cemeur de ses défauts -, tout' 
cela la plongea , dans des trases et dans unc^ 
mélancolie si noire ,qu elle en étoitaux abois. 

Cependant elle se contraignoit extrêmement |- 
•fin qu'on ne s'en apperçût pas ; mais la pâleur 
èe son visage , les larmes qui lui toiâboient dea^ 
yeux malgré ellle , la trahissoient quelquefok;Sqr 
mère en fut alarmée , elle la. prit en particulier ^ 
et la pressa extrêmement de lui ouvrir son cœur ^ 
sans qu elle en pôt-jamais tirer aucun éclairciss^^ 
m^nt , et elles se séparèrent , Lucie en gardant 
le chagrin qui la dévoroit > et sa mère avec celui 
âVn ignorer la cause, 

' Quoique Virginie eftt toutes sortes de sujets 
de laisser celte sœur désolée dans son affliction , 
gieile navoit consulté que l'amour-propre , elte 
avnitjrop de religion pour lui faire payer par sori 
iiidifférettce les mauyats traitemens qu'elle en 
recevoit presque journellement Elle joignit par 
deux fois ses instances à celles de sa mère pour 
la porler a déclarer le sujet de son chagrin , et 
n'ayant pu réussir , elle se tourna du côté de 
Dieu, et-^par un acte de charité d^utafit plu» 
généreux qu'il éloit pur ,elle s'oIïVit au Seigneur 
fbut* porter ta peine que sa iSœtir soufFroit ^ s'il 
voukiit bien len charger à sa place» < 

Sa prière fut exaucée d ime faç )n différente d^e' 
4e ce qu elle se prometloiti c^r lorsque Lucie, aC 
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gsAàS^ par 1-éxcès de sa douleur , étoit sur Te p^î^l. 
de^se livrer audésespoir^lancienne Gouvernanta* 
de la maison dont nous avons parlé ailleurs , enir» 
dans sachambre,et la trou vant dans ce déplorable 
éiai^elle la caressaavec taat de tendresse, q;ue Lti^ 
càe r€igorg-ea,pour ainsi dite, dans sonsein ia cou* 
teu¥i?e (^iii la dévoroit , etjui fit laveu^ entier dia» 
t#utçe^ui lui étoit arrivé. 3ecoud9ne » ( c'étoit 1» 
namde laGouvernante ) c^ut chérlssoii ti^us lea 
eiifans de la maison , comme les ajant tous vua 
naître « et les ayant étevés dans leur enfance^ 
h consola du mieux qu'elle put ^ et lui promit 
i^éanmoins de nen rien dire à ses parent ; maîa 
Qn fit part en secret à Virginie dont eUe coniiois«« 
soit la discrétion; ee que celle-ci regarda comme* 
we preuve que Dieu avoit exaucé favorablement 
ês^ prière^ car , dit-elle , si le Seigneur napas dé^ 
livré mia sœur de sa peine ^ en me la taisant porter 
à moi-même ^j'espère q«ie la confidence quell» 
en a faite à Sect>ndine t \^ aura beaucoup soula-^ 
gé le cœur , et qu'elle en sera moins accablée. . 
.: Cependant Virginie continua de prier pour 
elle^ etfaisant en son particulier des réflexions 
#ur cet accident pour futilité d' son ame ,. elle* 
lentit davantage la grâce que le Seigneur lui avoit 
flûte de Ja mettre à couvert des agitations du 
monde par te renoncement qu'elle avoit à ses 
iaux plaisirs et à ses vanités ^ et se jettant aux 
piedc» de son Crucifix^ elle lui en rendit de très-* 
iiumbles actions de grâces avfc une ardeur qui 
jréppndoit à fexGeilence du bienfait qu'elle en 
avoit reçt». 

f , Ah , lui disoit-elle , mon Sauveur , que je com« 
prends bien dans cette 43ccasion que vous étec 
immeilleur miutre que le monde ; et combien il 
fsl doux. el avantageux de VOUS &ej:virl YoilàQi 
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,^iiè cVstqirélenDpcinde y unerëgoh d^sihtmè'le 

.et de»confusion i^deii^isiei^se , derciitgrfn dévcHt 

xaat ; dedlësespoir. iVcplà^ce iq^lk'idodne à eeux 

K/qvi \éset\esA , et tqt(a-*t-»iiautrêtoh4[|»se%leurdoD-^ 

<Der ? slil leur offre qùelqDesiWlIeisjoîps, quelques 

|)laisirs passagers , ils sont * di^ t rein f>és dans des^ 

jimer^umes in^u^fHmrtatyWfs. Les: dépits ^ les ja-« 

iousiei ,\eê ham^ ^-tesitrafaisoÀs ', tes* yengean-* 

«ses 9 ies lûëppis'^ ce^^t ne qu^ou en doitat^^ 

tendre , et ce qu'on y éprouve fous les jotiii^^ 

jMais voo» /mtm aiimbl!^'Sd»i»ve«]r v^t^mon divit^ 

Epoux/ voQs êtes un Dieu dt^patx /de douceur 

€t de misétiGar.de» En vous Servant fidélemenl 

on goûte de pures délices' ; et si Vdus y rëpafïde^a 

;des ainertumes , ce qui aVrlve quelquefois , elles 

«ont adôiîciei^ par uvté onetion:qui''ies fait aimer ^ 

ou toutiau nnoiiis qm notis fortifie , et nous Iça 

jrend utiles par jix^ré soumission et notre patien^^ 

c«. Le bonheui' aussi de souffrir poii^r vous , hk 

pensée cobsotante que? vous agréez nos peines ,^ 

.el que vous en fere* un jour le su)et de notre r A» 

compense , tout cela se^rtà nous les faire suppor- 

1er avec doucewr. Il n eô es4 pas ainsi du moude^ 

ises joies sont courtes et frivoles , «(ea 4»ieâs soilt 

trompeurs, ses dégoûts sont frëquens , ses pe** 

nés sont accablantes , et il n'a nila^vôtoaatëdeii 

^oulagfer ceux qui les èouffrent , xii'le pouvoir <fe 

4cs leur rendre sûppfoîHables; ' ' 

O mon divin Epo^ix , agréess ici mes aetionSi 
'de grâces pour le bienfait infini dont vousm*avei 
ihonor^e f » me recevant à votre service ; agréeîa 
la prl»testati«?nque >e vous «feis d'y vivre el rfjr 
onouW , «gtéea que )fe' renouvelle la donation 
'^u» je vous ai faite deincAî^copur ; agréeztle noii^ 
îveaute'vopîHque i'ai fait de virginité ,;la consé^ 
«iM|an. dé «aoi»xiiifiia à- votxe divine Mafie^té. 

A <î 
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..Mon- coeur triomphe d'un si pr^ct€tts^aTanti^J 

Rïèn n égale ^la joie que fen-ai -, et le- monde, , 

lïi'offnt-il tdusJes bien» qu'il retifj&rmd , et d»nrt 

^«ps aveugles. partisans aoptsi avides. , toutes 1m 

•roufonnes des Princesses et des Reine» , tous les 

. Royaumes de Tunivers , j'aime mieux la -ûonsbf 

.jation de passenquelqiiiés HK)mensiàTO«piedS':; 

-j'aime miwk Je bonhçuir d'être du noô^bre d0 

^vos servantes que tous ces bie,ns eloes h^inneuas 

passagersv ' . - " ;j . * 

Que toillej les jBHes'qiiî vous «ont, consacriez 

par le vœu de virginité comprennent lej^oeliencè 

et les avantages de leur étal, qu'elles vous cm 

louent de toute! àffectio:n de leur cœut , qu'elle* 

îJvous. en aiment avec tciite Jardfur.dtïnt elle* 

sont capables , qijV;lle3 se confirment toujours 

plus dan$ le renoritemç*it;à l'esprit du. monde , 

.et dans leur, attathemeni kf vou^i, ô mon Dieu r, 

qui êtes le trésor véritable. ej immense, de* âmes 

maintes , sans lequel tout n'es^t que disette , vanité 

et affliction desprit , au liçu qu'avec vous on a 

ioutce qu'on peut désirer , parce que notre cœur 

^e peut être rempli el rasi^assié qoe par vous , A 

mon Dii^u j mpn espérance , moQ amour et mon 

4out, * 

Virginie comparant le bpnlieur de son éta^de 

▼ îerge , avep les sollicitude* de sa sœur Lucie ^ 

a'enlretenoit ainsi avec aon céleste Epoux , na^- 

geant , pour ainsi dire , dans une sainte jubila-* 

tion, et périélrée de la plus vîye reconnoissan* 

ce , tandYs que l'autre toujours triste , in quiète et 

troublée dans elle-même, portait par- tout avec 

$es réflexions le chagrin qui laconsumoit. Elle en 

fomba malade , et peut-être auroit ellpsuccoiii>- 

té sous le poids <Ju mal , si son amie , qui eil avoit 

jkié la vraie cause p^r sou empr^fl^àveut trop tmi; 
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jprodentiT-Bes'ëfoit. hâtée de Tenir la rassurer 
par l>5poir dVn parti trèij-sortable quVllr se flat* 
ioit de lui proicurer bientôt , et qui la dédomma* 
geroit amplemement des refus qui lui avoient 
pause tant.de chagrin. Celte nouvelle ia remit 
un peu, enfin. Dieu exauçant les prières que 
Virginie conlinuoit de faire pour sa tranquillité 
eile rétablissenteivt de sa santé , un jourqtt'etle 
s*y attendoit le mi^ins ^ le Monsieur ik qui son amie 
en avoit parlé en dernier lieu , la fit demander en 
ni««'ï^«.à Çamè^r1e. ^ 

Rien ne pou roil mieux cqn venir au caractère 
dft Lucie ; il lui fatloit un homme opulent et 
qui fournit sans regret et sans s'incommoder aux 
dépenses qu elle eût pu faire çn assortiraens d9 
yanité ;.ii lui falloit un homme d*une humeur 
phlegmatique, qui la laissât gouverner dans sa 
inaison'sans la contredire , et qui s en laissât gour 
verner ïui-mème-, il lai falloit ^ en un mot,uQ 
liomme libéral , et daiiieurs assez endurant pour 
aupporter cans résistance ses hauteurs et ses ca« 
priées. Tel éloit précisément celui quise présen* 
toit. .Cétoit un jeune Avocat ^ seul et à qui. ses 
•parens. avoient laissé un très-riclie hérilj^gç. II 
et oit dupe humeur bienfaisante , et capable de 
a'acGommoder avec le caractère le pUis,di(EvnIe 
ii^Qutenir. D'ailleurs , sa passion dominante étoit 
^pour félude des Loix ; il s y absorboit entière* 
went , et ne desiroit rien tant que dWoir une 
femme qui se chargeât de la conduite dp sa mai- 
son , et qi|i lui laissât toute la liberté de s*ap* 
piiquerà ses Jiv^-es. Le frère de Lucie le connois- 
K>it.pourteU et comprit dabord; qu'il conve* 
Jtoit mieux qu'aucun auti^e qu'on eûtpuchoi^ 
■^r pour rendre .sa soeur heureuse , malgré son 

iMluiel ditîU^ite* Ami tout&e cçAçlut en peu 4^ 
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lemp^parioD eotremtte auj^rèé âe^ses j^rnsf 
€t Lucie satififaitéâu-delài^e ses^ espérances ; our 
bha les inquiétdâes q«ie sod amieiuiavoit eau* 
aies par sa précipitation , en faveur du service^ 
important qu'elle lui rendit par ce dernieir choîx^ 
DÙ elle avoit si bien réussi. 

( i 
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'Commencement des peines ihfétteuNs éhf 

Virginie* 
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L sembloît que Virginia aroHiou! Heu de s# 
J>rameltre par l'a profession de ses frères et le 
jffiariage de sa soeur , beatieoup p^us detranquîlw 
lîté et de loisir, pour suivre les inciinati^ns dé- 
sa piété; mais elle éprouva bientôt quelé^repoi» 
to est pas pour cette vie ; qu*on y est exposé sàn* 
icesse à la tentation et à la tribulation, et qu» 
quand le céleste Epoux décharge ^t% Epôuseà 
d'une croix , c est pour leur en imposer une autres. 
Elle s'étoit formé jin plan de vie sur la'sikia* 
tion actuelle dé sa mùison , où comptâfnt ^vofjir 
plus de temps à soi ,ses oraisons en se^oieïlt'plu4^ 
longues ,' ses visites au très-saint Sacremetit^Kid 
fréquentes , et ^^^ occupations domestiques di- 
minuées de beaucoup. Je commence, disoit ellei 
la Mère Scholaslique , Je commence à respirer, 
j'espère avoir <^blenu enfin ce que j ai désiré bien 
souvent , qui estde pouvoir être plus retirée dàna 
ma chambre; pour y vaquer à là priièl*e et k 
ia médilaficyn. Je ne serai pas si pressée «de reve^ 
liiràlamaison ; quand |*irai à l'Eglise / ei lé^^ 
. mon ne se servira plus de mes occupations peut 
sie dUjtraire % lorsque ) mirai €Offiifiui>ié ^ coiil>^ 
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ne îl faîsoît' quelquefois t car ys toim afoufe-f 
ajouta -t-elle^ que céioit^là m» plus grande sol "^ 
licitude dana moa actioo de grades de la Gom"^ 
munion , ou âaas la vbiie que )e fais orilinai:"^ 
rement le^^r au très-saint Sacrrmeat. A p^ia^ 
yavoit-il unquart-dheure que j;'y étôis ^ qu^ 
cet ennemi du repio& de mon àtne ne manquoif^ 
pas de traverser mûn recueillemieat par la peu** 
sée importune de ce que pavois à faire àtamai^ 
ton. A présent que nous y sommes moins df^ 
monde y. les embarras se réduisent à peu de cho^ 
se » et îe puis me dire i^ moi-même , lorsque )# 
vas à TEglise , ^e passerai ici une heate entière j 
asns qu'on souffre de ma présetice. 
. La Mère Sckolastique plus expérimentée qu# 
sa Mièee , comprit daboi d qu eUe se irompoitu. 
Vous le pensez ainsi , lui dit elle ;^ mais voua 
yerrez qu'il l'aiidra décompter. Vos projets sont 
bons et innocens ^ tous y cheFcbez Dieu ^ maia 
TOUS cherches aussi à secouer la peine , et àr 
TOUS procurer le repos de lesprit et du coi^p^Oui^ 
sna chère Virginie , votre sœur Lucie ne voua 
contrariera plus :: Toilà une croix demoins ; voa \ 
frères i^ aurons plus besoin de vos soins, en voi'^ 
là encore une autre demoins i vous aurez bçaiH- 
coup de temps à vous *, on ne vous détournera 
pas sisouvent quand vous serez dans votre cham<- 
hre , là vous partagerez ce doux loisir entre la 
prière, la lecture, et votre ouvrage ; votre es- 
prit sera tranquille , et s'occupera de Dieu sans 
craindre trop ladissipation que causent les glan- 
des sollicitucVes ; votre cœur sera plus au large 
et sépanouira , quand vous relèverez à Dieu 
par de tVéqueules et ardentes affections ; lorsque 
vous serez a TEgiise , vous n'aurez plus tant à 
«ombalUe U jMça&ée des aiair6s4^ U maisojii^ 
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enfin , tous vous promettez d'être toul-*2i-{aîi H 
Votre aoe dans la pratique de la vtrtu. 

Mais , ma chère Virginie , y area-vous bien 
réfléchi 1 Ou trouvez^vousla croix danscepro-* 
)ti y qui vous paraît justifié par T09 bonnes in-^ 
tentions 1 Avez-vous oublié que le temps de cet-* 
te vie est celui du travail et non celui du repos? 
Qu'il faut passer par beaucoup d'épreuves avant 
^ue d'arriver à la perfection, et que la voie du 
Ciel est la voie étroite? Je veux , ma chère fille ^' 
^uevous graviez ceci bien avant dans votre es«< 
prit; que vous ne vous promettiez jamais de re-< 
pos ; mais plutôt beaucoup de peine ; jamais de 
tranquillité , mais plutôt beaucoup de tentations 
i^ combattre, et de contradictions à souflVir; 
qu'enfin vous ne sépariez jamais la pratique de 
la piété , de l'exercice de la mortification et de 
la patience , et que vous comptiez que toute vo-» 
tre vie sera une vie crucifiée. 

Voilà , dit Virginie , bien des projets renver- 
aés. Je me flalfois de servir Dieu à présent Fort 
« mon aise, et vous nem'annoncez que des croix. 
Mais je vois bien que je sui.strès*igniKante dans 
les choses spirituelles , et que je me suis trompée 
jgrossiérement. La soeur Rosalie a dessentimena 
bien ditférens ; luirépliqna la Mère Scholasti que. 
Je lui demandai l'autre jour , si elle n'étoit pas 
ennu}éaquequerois d'avoir à combattre la vo-»- 
lonté propre , et de se faire si souvent violence. 
Que pensez-vous qu'elle me répondit ? Ma Mè* 
re, me dit-elle, la nature voiiûroit bien se re- 
poser de temps eu temps ^ mais je prends la 
croix en main , comme le bâton du salut , et ea 
le menaçant | je lui dis : marche , misérable que 
tu es : tu voudrois te reposer , mais ne l'en 
flatte pas : il faut bon gréimal^ié^ c^ue tu mar* 
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r€Ïu?a ÎJLisqti'J^ la mort. Et mpi ,.dit VirgiiMe Je suit 
ti douillette et )e m aime si fort, que n-ayant 
pas fait le quart du chemin de la fervente Ro* 
•alie , je voiijois déjà m'asseoir tranquillement^ 
cojTiTnf^ si f H vois achevé ma course. Oh » jna che* 
jre Tante ! que je voqs «iiU obligée de me faire 
connoître ma lâcheté; mais je,nf.Q^e proposerai 
désormais que de travailler et de souffrir. 

Vous me f«iites souvei^iv, àipropdsdececi^- 
jâil.encorela Mère Scholastique , decequeno*» 
Xre Confesseur, me racuntoit , qu ilavoit dità un 
.Prêtre dp ses; amis. Ce Prêtre ;jvoit fait dressera 
ses dépens dans une Paroisse, un fort bel Autçl 
.de marbre ; et ce q\]*o& ne, peut bien coropren^ 
;dre , il avoit oublié ;d j mettre assez ,àe Ifirge au« 
.dessus dq Tabie5;n»cle pour y place.r un Croj» 
•fix : nofrè.Cqnjesseur senàpperçut.du prenjiepp 
coup doçil ; et il ti^lloit être aveugle pour n'y pap 
.prendre garde. Il lui dit donc : votre Autel e^ 
. fort riche , et le dessein en est très- régulier } mais 
• où placerez-vous la Croix ? car il en faut une. 
Son ami demeura d'abord interdit j puis reve- 
nant de sa méprise 4 pour le cOup , s'écria* t^il , yo 
fui^ bie.nb^te d avoir, fait construire un tAutel, 
;aans penser aù.pUcc;r ta Croix ! AppKquez-vous 
.ceci , a» chère Virginie; Vous, aviez , dans ^ 
^lanqise vous vous formiez , fait , pour ainsi dira, 
de votre cœur un Autel très-riche en bonnes œu^ 
Vres. Des oraisons , des lectures , des Commu-» 
ni^His^ tout cela est entré dans la conslruçtion 
.de cet Aulel; mais vous aviez oublié la Croix, 
et c'est la prinqi{)ale : pièce : songez à la trouTejr, 
Ce aest pas^ .à ;raoi à y songer , i;^pp;n4it Vir^* 
nie, je laûssçà n^on.Dieu lesoin de m'en pour- 
YQJr, je me réserve, avec le secours desagra- 
^^^â^U^ xf^ççYQif 4e $,a pain ^ avec soiunU^iou} 
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Si filé toe la cbf neha pas , 0ieu ne man^jiia pak 
•de la lui PSToyer; et te>rtiala<lie df la gouvernant© 
fecoadiae f<it c^ifime l'époque de celte longue 
'•uitediè ]pleiiM?«, éoptîSGft divin Epoux ptit plaK- 
%ît"d'^prôi|i^ef»sh*vieHU'pl*fldant quelques annéei^, 
et roline pf?ndfint te re^tc^e sa vie, qùoiqufe 
tce'iAé 4uff tpàS : tôuiôui-* ài^ete ' la mêm« rîgiitun 
•8èéôn'dHnê quoique fartage , neJaîssôjt pas-d'a*- 
*gîr sekjti ses fovees , et d'être d'an grand sôula- 
genient à VirgiiMe en beaucoup de choses / par* 
ce queHé avolt toujours été labori'fuîie,, qu'elle 
léf oît 01 «u fait des ^fhités de la hiaiséfi , qu'on poii- 
Toît éiè6erà^ sotl att^htièn et k sa bonne volont^j 
yfk qu'^ftBn , e0e{5e prêloit à to\itoè qu'on toxiw 
loît , no!i-se*flemefil par devoir , niais aussi prfr 
incUnbfidn, cdnhme si elle eàt éfé ^ne fiUè d» 
la maison pkitôt- q« un K^ome^^fic^ive. Mai* Die» 
voulût priver Virginie de cet appui, lorsquelte 
a'attendoit le plus è en profiter, êl Secundinte 
fht Frappée d*un mat auquel on ne comprit d'»^ 
bordri^ii ,tàtktilliat brusqijie et extraordinaire^ 
•mais qui dAgéMéra en fièvre màtigue ,• dontietto 
^moùr'ût |rtusîéurs 'leurs aprës, Virgiriifr., -pifr 
'-tin principe -de charité, voulut' la ^e^vir elte- 
^Ekèmé f se chargeant seule de ce soin dès te cfonih 
Thencement de sa maladie. Son adresse dans cette 
"ibnction fit oonntflfre à toutes les personnes qui 
^la viVent , le merveilleux talent qii'elle avéU 
' de soulager l^s malades , et cette dextérité natû^ 
relié, étant accompagnée 'de lespril de ptéttf 
~*dont elle étoit animée» fit dire à' son frère dania 
'éette rejacont^o, que sa soeur auroîtété uneReU 
' ligieuse hospitalière deis plus parfaites. Elle devint 

aucçessiraments dcu» h suite ceume rjbofpit#> 
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iiëre Ati sa inaison. Son Përe et s& Mère mourus* 
rent entre ses br»S| après quelle leur eût rendà 
des services inouis pendant le cour» d^ leurs 
maladies ;^uelques-uh&deses parens quîse troa- 
▼èrent dans le même cas se crurent soulagés de 
la n»ai<ié de leurs matfx lorsqu'elle leurpiètoît 
êes soins;' et si la discrétion nelesavoit empê- 
chés de l'appelier autant de fois qu'ils Tânmient 
-désiré, elle eut été presque journellement dams 
les fonctions de ce charifable exercice. 

Pour revenir à Secondine , il ne suffit pas k 
Virginie de la servir corporellement , elle le fit 
tn Chiétienne parfaite , l'àtdant à faire un saint 
usage de sa maladie par ses pieuses exhortations^ 
4 excitant à élever souvent sou coeuràDieu pardMi 
actes de soumission , de regret de ses fautes , d<i 
patience et d amour ; l'encourageanl à se dégagea 
de la terre , et à faire à Dieu le sacrifice de sti 
yfie. Elle prit soin sur-tout de lui faire administrer 
•les Sacremens de l'Eglise , avaat qu'il y eut datf- 
ger qu elle tombât dans le délire , ou dans hk 
-léthargie ^cemmeil arrive quelquefois dans cetlB 
•espèce de maladie. Enfin , elle remplit si bieli 
aon cœur de pieux seutimens, que bien loin ds 
-redouter la mort , comme elle faisoit àu^arai-t 
Tant , Secondine lattendil avec joie , ne dési- 
rant autre chose que de fermer pour toujours 
les yeux au monde ; afin d'aller ouvrir ceux 
de- son ame dans l'éternité , pour y c<mtem*« 
pler le Seigneur après lequel elle ifoupiroit. . 

Qui n*eut cru , quand elle ftit morte , qu*on ne 
seliâtfit dans la' maison de la remplacer par un# 
•autre fille. Dieu voulut que personne ny pesH> 
*8ât , et que le soin des affaires doniestiqucs roulât 
tout entier sur Virginie. Ainsi* se vérifia ce que 

U Iftèrc Ççholustic^ue ]ii4 avfit fxiëX i ei s f^ 
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tretf nant d^^pui^ \k dessus avec ellt s mfe rotflB 
bÛ4i moquée , lui dit-ella/ m souriant ; .si Diets 
jti'a 6të d'une pari la sollicitude 4|ue ma sceiir 
Lucie et nos deux radets me donnoient , il m 
•u y pouvoir de lautre , en appelant k soi 
^Secoudine , et eu mt^ chargeant de ses i'oûo* 
•lions. 

Celle qoi lui parut la^plus pénible fut d*éfre 

,ebligéede se trouver auprès de sa mère irhen* 

re qu'elle se çouchoit et qu'elle se ievoit ; pour 

laider à sa toilette , comme faisoit Secoudine , 

en qualité de femme-de-chambre. Ce n'est pas 

i^ue Virginie dédaip>nât , par défaut d*huniililé^y 

de lui rendre ce service , mais cela la dérangeoit 

.totalement de ses exercices dedévolion. llfal— 

jloit qu elle se mît en quelque façon à l'étroit pour 

♦«e trouver précisément à l'heure CQmmode de 

;aa mère , et combien de t'ois ne lui est -il pas ar-^ 

rivé de se priver de communier , de peur qu'en 

.diSëiant de se rendre auprès dVlle au moment 

, qu'elle s'éveilloit, ce ne lui fût un sujet de mé« 

contentement et d'impatience ? Sa mère Texi* 

•geoit ainsi , et même avec peu de ménagement , 

et c'étoit la divine Providence qui le permet- 

.toit de la sorte , pour procurer à Virginie de rU 

.çlies couronnes par l'exercice des vertus d'ha<* 

.milité^ d'obéissance et de patience, et pour U 

disppser , par le renoncement à la perfection , 

laquelle elle étolt appellée , et dont le fondement 

principal est 1 abnégation de soi-même. 

Vi rginie ne le pensoit pas autrement. Elle avoit 
appris de la Mère Scholastique , dans des casiittr" 
reils f qu'il ne falloit jamais regarder ce qui vieut 
de la créature ; mais qu'il falloit porter sa vueplua 
haut, envisager tordre de Dieu I s'y soumettre 

^wlvAtairemwt I et i^ dw« ua «atief «o^woiis 


C nikiri Éff\^ É. Et 

ti^ftlt k son bon plaisir. Dieu ia soutenoit et 
la Fortifioit dans ses sentimens par des conso-*- 
klioDs seosiblea , dont il inondoit quelquei'eis 
son Cœur , H qui lui e^Ussenl fail embrasser d« 
bien plus rudes pratiques. Cela lui arrîVoit mftnitf 
plus ordinairement; lorsqu'elle aavoit pas eu le 
i?mps défaire h sainte Communion pour se ren« 
dre auprès de sa mère ; il paroissoit , par (a )i\\9 
intérieure dont son ame étoit eombiée alors , 
que Dieu agréoit le sacrifice qu'elle lui Paisoit de 
cequ'eileavoit de plus cher dans la vie , qui étoif 
le bonheur de le recevoir; et qu'il vouloitTes 
dédommager , en lui taisant^sentir autant decon-* 
solation jspirituelte^qu'eile auroit pu s'en promet <* 
tre de sa bonté, si elle Tavoit reçu corporelle'^ 
ment. 

Mais ces faveurs sensibles ne durèrent pas : le 
trmpsdes épreuves intérieures étoit venu , et il 
falioit que Virginie passât par ce creuset pou^ 
être purifiée davantage , afin qu elle rendit k 
Jssus -CmiiST un culte plus pur , plus inté« 
îinir, et plus parfait Un soir qu'elle s'étoitar* 
rêtée quelques momens dans le jardin de sa mai'i* 
son , et qu'elle regardoit le Ciel , elle s'apper^^ 
Çut qu'un nuage obscur lui déroba tout-à-coup 
la vue de la Lurie ^ dont elle envisageoU flupa4 
ravatit 1 éclat av«c complaisance > adimirant dani 
celle planette l'ouvrage admirable du Ciéaleuri 
il lui vint alors celle pensée dans l'esprit ; c'est 
ainsi que Dieu se montre quelquefois à nous avec 
un visage serein, en nous faisant sentir sa dou"^ 
ceur par des consolattcHIs tendres et affectives } 
mais lorsque nous y pensons le moins,il se dérobe 
à nos yeu* , et nous laisse dans les ténèbres et la 
privation. Dans ce moment son frère l'appella 
delà part de sa mère ^ et sans suivre davantage 
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«Kttç réflexion , elle se hâfaie^ rendre aupr Si 
tfellç. ^ 

Le leniemain , comme elté youlut faire soir 
ior^îsoli à i'of dihairé , et quelle se flattoit^dy 
être plus recueillie que jamaâ , elle <e trouva 
dans line disposition toute oppoaëe.^on cœur tut 
àsf c y et ^ovk esprit ne lut fpurnit que des pensées 
firiroles et ridicules, safif qu'elle p&t le fixer au 
sujet pieux quelle s'ëtoil proposé de méditer» 
Après avoir t'ait des efforts inutiles pour revenir 
de ces distractions, et pour s'exciter à de bons 
aentimens ^ sa ressource fUl de s'humilier devant 
Dieu; encore y étoit-ellesipeu disposée , qu'il 
fallut. quelle y suppléât par la prosternation du 
corps , tâchant de téyuoigner au moins par cette 
humiliation extérieure^ le désir qu'elle avoit de 
kf sentir ihlérieûremeut. Elle regarda cependant 
i^A état comme un effet de ses intidéiités , et lac-* 
ceptaen même-temps en esprit de satisfaction , 
disant eu sot- même .* Dieu me traite selon mes 
snérites. Non-seulement , il ne me doit poiiit ses 
consolations^ mais s*il me traitoit dans la>rigueur 
de sa justice , à peine oserois-je me présenter de* 
vant lui| qu'il orJonnerpit à ses Anges d^ me 
Cha.ise.r , ou qu'il i'eruit ouvrir la terre pour m en* 
gioutir toute vivante. G est bien trop .encore pour 

pQoi, que teUç qjiiieje suis. Il m? souffre en i^ 
{^réseucei; -^ 
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càÀ Vitre iiï. 

Sîu/ie des peines î/iléneures de Vif^nie» 

C. * '.. 
i£ir état de privation ne fut d abor j que par* 
MUervatles. Tanl^t Virginie se trouvoitdans ie« 
ténèbries et la< tiéqhf resse ; tantôt elle se trou-^ 
iroit plus recueillit?., et goutoit mieux les douceurs 
de loraisoa ; mais ce n était pasav^o la mèoie 
onction sisei^ible quaupar&vant. Cette onctio% 
diininuoît peu-à-peu , et laprivatiouaugmentoi^ 
\ proportioAi de sorte uu'airaQt qu'il fût trois 
i(nois, Virginia ne sentit plus rien des doi|ceur^ 
de la dévotions dans ^s^ oraisons, et sy trouva 
toute livrée à des distraction^ importunes , et à 
Vne aridité de cceur qu'elle ^avoit jaaftais tant 
éprouvée d<*puis qu elle s etoit convertie à Dieu. 
Elle s'en accusoit au Père Chrysostome , et 
en parloità la Mère Scholastique comme d'une 
très-mauvaisf^ dispot^itiun , quinp venoit., disoit;^ 
elle , quetiif* ^a n^ligençe ,de sa paresse intérieur 
re.el d^*^ iufidfktés, quelle commç\toitdau^.le 
îoilr. Son. Qîiife/»s<>nr «t sa Tante en .jugeoi^en) 
ajutrementi itoai^siil^fiiçladissuadoient pas.deso« 
setitiment.^soitppur 4a coufiirnier dansl'huniilité| 
soit pour k* pcH/l^r,àvciHer^tou jours plus sur elle- 
n\cmi? » soit pour st'cpnder en elle les desseins de 
Dietj^, 4ui yiyMUni la ^éVrer.de tout appui sur le| 
j|oA<* 3eH»*UlH; d« sa grî^ciç. \ . ; ^ 

' JbeilRète Cihi.yAOstondg f.quj av^oillq^ ymu oja^ 
.vevt*nurlfjajCoudutte/,<ttiijW^ se peiadoit extréme- 
inei^t aH«*4it'^t'à la. friit e. m^rch^r par la voie qqi 
Jui.étMit tfaç4e ^liuterrQge^il,j5m; ^o^.le|sesac- 


tionf , et sur tous les mouvemens àc son totrifl 
et ti y trau voit guère que des faûies de negligenc» 
«t d'inadvertance , priais rarement 4^e celles qa oa 
peut appetfer volontaires , et encore étoieut- 
elles légères , et elle lea réparoît sur le çliarpp par 
un sentiment intérieur de regret et (ie retour à 
Dieu ; ce qui montroit qu^elle n avoit au«iina^^ 
iffcction au pécïié , même v^iie^l vqbe'sàyoionté' 
étoit droite et sincère , et qu'elle teiidott vérita** 
blement h Dieu. La oonséquence étoit aisée iù 
firerî ces privations étoient donc plutôt une* 
épreuve par laquelle Dieu vouloit la purifier « 
t^u un effet de son infidélité et de sa lâcheté dans 
ion saint service, 

La Mère Scholastique en pensoit de même ; 
ttiais Virginie , toujours prête à se condamner , 
et quinauroit jaQiais pensé quelle fût du nom-" 
bre de ces araes que Dieu veut purifier par cei 
états , p#ur les élever à uneplus haute perfection ; 
lie cessqit de s'en humilier devant Dieu , et^« 
regardant comme 1 ame la plus ingrate et la plus 
infidèle qu'il y eût sur la terre , elle disoit à sa 
Tante , en déplorant sa situation : vous avez biea 
raison de dire que )ai le cœur mauvais; il y 
Jparoît bien à présent. Que ne devrois-je pas être 
«près tant de grâces que Dieu m*a fait ? Moii 
<îœur devoit brûler d'amour pour lui , et cepen* 
dant il n'est que gUceet insensibilité. Quand ja 
me présente à lui, et que je veux lui offrir c« 
45opur , je me figure que je ne lui offre qu'un caiU 
Ion , tant il est insensible. Lorsque Je vais com- 
mencer mon oraisoti , il me semblé que j'y sèr£J 
-bien; je lis toujouirs.le sUjel de la méditation , et 
p choisis celui qui peut me toucher davantage* 
Il y PU a quelquefois que je chbisis expressément 

^t qui de vroient bien m occupes et me touob<»^« 

0t 
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(BÎ "néanmoins à peine ai-je fermé le lîrre, qu^ 
Voilà hion esprit qui bat la campagne, et mon 
coeur se trouve sans aucun sentiment. Il arrive 
mèmel qu'à peine, ie m'apperçois trois fois en 
demie-heure de l'égarement demonimaginatiun« 
Je veux alors revenir à moi : 41 ny a pas moyen , 
elle s'échappe à Hnstant , et va promener je n© 
«ai où. Mon Dieu, ma Tante, que cela m'af&igs 
et m'effraie ! 

Il fairt , hii dispi^ la Mère Scholastique , Vac- 
cepler en esprit de pénitence. Mais, ma cher© 
Tante , répondit Virginie, si je savois qiiece.st 
/One épreuve de la part de Dieu ; j'en seroiscon-. 
solëe , et je Tacceplerois de tout mon cœur; il 
est bien juste quil commande, et i^u'U melraitO' 
selon sa volonté ; mais cela ne vient que de mon 
mauvais fond. C'est moi-même qui y donne 
occasion par ma dissipation et par naa lâcheté*, si 
j'étois bien attentive sur moi-même , si j'étois plus 
fidelle, si javois plus d'amour de Dieu, cela na 
seroit pas ainsi. Il faut que je me sois relâchée , et 
qu'il y ait quelque chose en moi que je ne^connois 
pas , qui déplaise tout-à-fait à Dieu , et qatTablige 
à s'éloigner de moi. 

Et sii vous te conrioîssiez , loi disoîl la Mfere 
Scholastique , que feriez- vouis ? Ah ! répondit 
Virginie, je ferois tous mes efforts pour m en 
corriger , dût- il m en ctjuler tout ce que j ai df 
plus cher au monde. Ceci confirmoit toujours 
plus cette bonne Mère dans son sentiment; mais 
aliène le faisoit pas paroître, et se contentoit ds 
la fortifier dans son état ; afin qu'elle en profitât 
selon les desseins de Dieu. Priez donc le Seigneur, 
lui disoit-elle , qu'il V0us fasse connoître ce qui 
lui déplaît dans vous , afin que vous y remédies, 
flumiliez- vous beaucoup devant lui; veiUez 5i»( ' 
JTo/Tîe IL ' fi 


" ' iTSptmr ne point commeUre d'infitlélîtë rdlow- 
tau e y et cependant ne vous découragez pas ; mai» 
•e5përez*out de sa bonté. 

. ?»Irâ^ ajouta-t-elle, comment ètes-vous à la 
«aîjate Communion? jy ai plus d attention , ré* 
tpondi't Virginie ^ ce n'est pourtant pas comme 
autrefois, tout ce que Je fais, c'est dem'humilier 
Si nu Réparation:; je Jiy f^i faire autre chose ^ et 
ila»s tsAQU iAction de grâces je me prosterna <ea 
«f^sprlt -«ux "piéds de Jésus- Christ; je lui demande 
pardon autant que [e puis de mes péchés , je le 
prie 4*av(»r îpilié de mon ame. Quelquefois je 
pleure «ans pouvoir lui rien dire-; mais ilconnoit 
Wen -que <:'est de me voir si lâche dans son servi*- 
ce. vje sens ordinairement au fond de mon ame ut» 
^eu de confiance qui me fait espérer qu'il aura 
pitié de moi; et alors je me retire contente; mais 
Se ^r quand je veux revenir à loraison , je me 
'^rotiv-e ioujaurs la même, et cela m'aSlige et me 
ironble. 

Je veux bien, lui dit la Mère Scholastique , 
c^iie vous en soyez ai^igée; mais je ne veux pas 
<|ue vous vous troubliez. A quoi vous conduiroit 
«ce trouble? ce n est pas le moyen de remédier au 
fnaU on lé guérit en priant , en s'humiliant, en 
reillanl sur soi , en s'etforcant de mieux faire mais 
le trouble., ie découragement , linquiétude inlé- 
rîcure n'en sauroient venir à bout Tenez ceci 
pour certain, ma chère Virginie, et agissez con- 
fiéqnemment, 

î Ces avis Inî éloîent d'un grand secours; et elle 
iTy "Coaiformi^it du mieux qu'elle pouvoit Mais 
icommer son état duroit toujoiirs, qu'il lui étoit 
4rè§rrare d'être atlenlive et touchée dans ses orai*- 
«ons j elle continuoit à se regarder comme une 
HéÂe^ et comm9n<^a à craindre d approckejc 
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h h s^îûle Table. Ce qui augmenta sa craiale , 
fut la lecture qu elle fit des caractères de laitédeu c 
dans uîi livre de piétéréllecrutsy trouver dé* 
peinte, et toute aîlarmée, çlle fut prier le Pèr». 
Chrysostome de lui retrancher une partie des 
Communions qu'il iui avoit perinis , protestant 
qu'elle étoit dans le véritable état de tiédeur; 
quelle avoit tout sujet de croire qu'elle ne rett-, 
Toit aucun fruit dé la sainte Eucharistie , et (|u'ella 
iippréhendoit ^ en ki recevant ^ de manger sa con« 
damnalion. . , « 

Ce Père quicoîinpissoit ses véritables disposi**, 
iions; et qui voyait que sa volout'é étoit éloigné© 
'du péchés qu'elle haïssoit tous ses défauts, sans 
quelle eût voulu en conserver aucun, même la 
plus le^er^ qu'elle avoit une véritable crainte dd 
Dieu , et qu'elle desiroit sincèrement de le servir j 
cePère, dis-i^e^ ne voulut point acquiescer à sa de- 
mande : il lui recommanda de s'approcher de cet 
adorable Sacrement avec toute rhumilité^quellQ 
pourroit , de le faire aussi avfec confiance en la 
bonté infinie de Jesus-Christ, des- présenter à lui 
comme une malade qui lui demande la gucrison , 
de lui offrir, au défaut de ses propres mérites , 
ceux de la très-sainte Vierge et des Saints, et de 
lire pour cela le chapitre XVÙ. du IV. Livre, do 
Flmilalion de Jesus-.Christ , où elle trouveroit les 
sentiments qu'elle desiroit avoir et de qupi sup- 
pléer à son impuissance , et qu'enfin ellesesoa^j' 
ait sans raisonner à ce qu'il lui prescrîvoit. 

Virginie ne répliqua plus : car elle étoit doçîto J 
et ce fut sa docilité qui lui servit à marcheravr^s 
plus de pureté dans, la voie épîneusQ où elle etoit 
pngagée. Car disoit-elle , à laiVle;reScholsstique|( 
gue puis- je f^ire de mieux que d'obéir avec sim* 
(licite ? j'ai dit ma situasioa à mon Gonfe»eurf 
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ye 1W5 sûlsTah connôîti-e h lui du mieux que je 
lïii pu : il est très-écîairé : il me semble qu'en 
îuivaiït ce qu'il tne diti Difu qui vcâl ma sincé- 
rité, lie permellra pas qu'il -se trompe , ni qxre je 
jii«1 rompe. . ; ^ 

Ainsi fiile fut assez tfSnqnille pendant quelquie— 
temps , passant son t)raison daiis des sentimens 
<l'humiliatrûns intérieures , ou à combafire des 
^istracltons , et apportaiït à ses Commuirions tout 
1^ Tespecl ie Hmmitité qu elle pouvoit: D'ailleurs , 
•c'Ie étqit pUis aUentive que jamais à éviter les 
moÎDifltes îau^es ; rar , dlsoit-etle encore à la Mère- 
^■î clîolastique, je n'ai pas besoin de m'écarter dans 
*ëtat où ]e me trouve ; je ne suis que trop maa- 
'A aisie , s^ns ^ue je la devienne davantage , en conn- 
iK-eltant de nouveaiix 'péchés , il faut plutôt quo 
je ftsse tous mes efforts pour réparer ceux que 
fai commis , et pour me rendre parrlà Dieu pro- 
yice. L'on voit par ces sentimens combien ces 
|:rivations hii éloi^nt uti'les , puisqu'elles la ren- 
4loi«it si humble. Mtiis elle fit tant de progrès 
cfeiw celle vertu d'humilité , à la faveur des iroa- 
^ elles épreuves, tju'on peut dire qu'elle en fît, 
j Dur ainsi parler , une ample provision pour tout 
j€ temps de sa vie. 

A ces privations affligeantes , tijoutons des en- 
^"•«is ^t des dégoûts qu'elle sentoitpour tous les 
4Aercrces de piété '.^ajoutons une tentation de 
^pit , -et quelquefois décolère intérieure -contre 
;S'-SL mère , et un rebut extrême pour tout ce qu'elle 
kii comroandoit : ^jouions mille images, mille 
fsntomes odieux que le démon présentoit à sori 
ina-agination contre la sainte modestie, et le re- 
f y-et <qt^il tâchoit de lui inspirer d'avoir renoncé 
fi rx vanités du monde, et de s'être engagée .dans 
ia làévcûon où elle ne trouvoit plu3 aucune cou^ 


irolatîon. Telles furent les- teritiûioas dont elta f w 
altaq'uée par dégrés , les unes succédant aux au- 
tres, sans que celles-ci cessassent^ de sorte qix^ 
Virginie se trouva énfidi livrée- eu même-teii^pv* 
à toutes ces différentçs texxtalioj>5 , à-p«u*-p.rè-i 
comme ua vaisseaa quL ser oit en haiite mar^ 
battu de .tous côtés.^|]^ai; plusieurs veals coùj^ 
Uaires. 

La Mère SchoTasfiq,ue qui lui permettait Je Fa 
venir voir plus souvent , comprenant qu'elle avo- c 
besoin d^être coixsolée et encouragée, ea étow: 
touchée de compassion. Elle vit bien dès le cooi • 
naencenxeat que ces épreu\^â iroieal eu aiigaiiea- 
iânt; et eu effet de temps en temps ^ Tirgini^ Uji 
découvroit quelque nouvelle peine , quelque Qoa<* 
velle tentation dont elle éloitsitaquée. A p^^Lne: s'é:- 
teitrelle ua peu rassu'rée sur lessécteteases-quell»? 
éprouvoit dans IWaisonî, que se tr autant ienLiy 
de dégoûts pour les exercices de piété ^eUe $e,QXiM : 
alors; confirmée dans uft ttéritable état de tiédsor 
le vois bien ë pxésenl ,^dàsoit-elle> que ce que, ) • 
craigpois aétoit que trop véritable. N est-ce p.ijt 
être tiédie que* de naller à la prière quavec répuj* 
gnance et d'y être ensuite toute dissipée- et avej: 
aussi peu d'aSectijoa qu'en.auroit une bujche Z K^^ 
présentez-vous ^ ma cliuère Tante ,, une gixouettiy 
placée sur une tour ^moa esprit est aussi voUg.* 
dans l'oraison que cet te girouette'^ et moncGeurji^ 
est aussi insensible qu'ua roclier. Sur qjaoipuis-jÀ 
me rassurer?est-ce sur rai:^ur que j'ai piour Dieck^ 
moi qui souffre une espèce de martj^re.^ lors^ 
qu'il îaut aller à la prière ou à ^eli^*autre exer- 
cice ? e&t-ce sur la prière bien faite:, niol qui la fai* 
aaas onction et sans attention ? Si je veux faira 
quelque lecture pieusq, le livre me tombe das 
V^^i si Je yeu^ e^^^c^er ma consclençç^ |ff 

#1 M . 


ne connoîs p!u5 mes pécl\jés..Héla8 ! où est passS 
ce beau temps, où je metlois toute ma consola-»' 
iion à m'eniretenir avec Dieu , où jenegoûtois 
flue les .choses de Dieu ? Ce beau temps est bien 
passé ; je craignois alors que tes consolations qu6 
jy avois 'ne fussent tin effet de mon tempéra- 
ment et qu'il ny eût de ramouf propre. Je meîi 
plaignojs quelquefois à mon Confesseur : je lui di-^ 
«ois que j'avois peur d'être dans fillusion, et que 
je voulois demander à Dieu quil m*0tât tous.ces. 
goâts sensibles, et qu'il me fît marcher par la. 
rvoie de la foi simple et ies épreuves. Aujpur^ 
id*hiii je regrette bien ces beayx moments y ces 
liendres afièctions , cette facilité que j avois de^ 
xn*occuper de Dieu , et le plaisir que j'y ixouyois. 
Virginie racontoU ceci à sa Tante en ircrsant^ 
beaucoup de larmes, et saTante tâchoifc d^ la^ 
rassurer et de l'encourager. Ke vous effrayez pas ^, 
mon enfant , lui disoit elle , ce que vous, craignes^ 
tant nest pas un étal de tiédeur; car apcès tout>, 
ne voudriez vous pas aim^r Dieu comme vous, 
le faisiez auparavaîit? Ah , plût à Dieu^, s'écria* 
Virginie , que mon cœur fut tout consumé de soi^ 
fimour I elle dit €eci avec un transport gui fitrir^ 
xe sa Tante , et qui lui fit dire tvous n'êtes, pasc 
)ài tiède à ce que je comprends > et Dieu; vous, 
fait encore la grâce de laimer. Mais ma. ehèrô^ 
ûTante , répliqua V^irginie, quel est doue cet 
inionr; qui est sans efi'et ? il est comme un arbre^ 
«iérite que le Maître ne trouve propre que pour 
ctre arraché. L'amour que vous croyez fcjue j'ai , 
%\es\ qu'en idée. Oui, je veux aimer Dieu ;mais. 
si je ne fais rien pour le lui p,rouver ; si je n'ai 
que du dégoût et de la dissipation à la prière; 
ftitt)ut Ce qui est de son service me coule extrê- 
Arasent 2 isi je suis tentée souvent de tout ^uitteif 
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Ifï dfe me rengager dans le monde, ceî'a proiutr 
feîen que je suis éloign_de de Dieu, et c|u il in\u 
rejette de sa face, sans doute àcause de ma tiédeur 
et de mes infidélités. 




CHAPITRE IV. 

TfouveUeslenéaii'oiis de Firginiti. 


c 


TE s T aînsî que Thumlile Virginie s*àcctMOÎl'ef 
se condamnoit , f andis qse le Seigneur se complni-- 
soit dans son humiliation et sa fidélité à conrbattr^^ 
et qu'il lui préparoildb nouveaux triomphes^ «i* 
réprouvant par de nouvelles tentâlio]is>..£ui dé-- 
goût qu'elle senloit. pour tou»< ses- exencices^de- 
piëlé, survînt un rebut extraordinaire* fOUir »ai 
mère , une- révolte intérieure' contre^ ttouft ciw 
qu elle lui eommandoit,. efe èijes pensée»* oonli--^ 
Hùelles dé tendresse sur elle-même , de murmure? 
tt de dépit SUT le^travail quelle étoit obligée- de 
&ire^ et sur tous les soins domestiques, donlvelld 
étoit ehargée^ 

Virginie* éprauvoît tt)us ce* dîfféi'ens: sentt-- 
mens y. dans son ame, mais c'étoit toujours par 
b grâce du Seigneup/sans aucum consentement 
de sa part Ih* étoient dans elle- inaTgré eilfe ; bien, 
loin dy adhérer, elle ne se làssoit^pointldë les ré-^- 
primer , et de les combattra ;. il suffisditr qu elle* 
sentît quelque opposition ou quelque répugnance- 
à ce que samëre lui ordonnoit^, pour* sy sou- 
mettre avec plus d'exactitude f- et plus ^lle eut 
voulu , selon la* nature^ éluder 'Tobéissance, plu 4^ 
elle se captivoit à lui être soumise. Cependantr 
dlQ «e crot.oit cgupable de tous ces sentweai 
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qu'elle comballoit. Elle ne faisoit aucune atlehitiôti 
à la résistanCequVlleicur opposoit, mais unique- 
mentaux impressions dç révolte et de répugnan- 
ce intérieure qu'elle en souff'rpit. Aveugle sur les 
victoires qu'eHes remportoit , et toute confondue 
dans elle-même "de ces tentations quelle, regard- 
doit comme l'eflet de sa propre malice, elle avoit 
i-ne horreur d'elle-même; elle se condamnoit 
avec tant de rigueur, elle se croyoit si misérable ^ 
€ lie en pdfloit en dès termes^i ejtpréssifs à sa Tante 
pour le liii persuader, que cette pieuse Mhïjs 
îi von oit n'avoir jamais vu une humilité si sincère*, 
tt que, bien que fouchée dp ce que sa Nièce 
souilioit de ces tentations , elle bénissoit pour-^ 
Isnt le Seigileur qui la confîrmoit dans une humL?< 
liiési proibndec 

Dans cet état, Virginie pi'îoit dune maniera 
excellente sans qu'elle le sut, ou quelle y fit ré-?» 
flexion. Elle faisoit des actes héroïques dç patien-i 
ce et de la violence évangélique,, sans- qu'elle 
crût pratiquer aucune verlu y elle s'élevoit avect 
untiourage mâle au-dessus d'elle-même^ etellct 
6e regardoit pourtant comme une ame qui rampé, 
et toute abîmée dans ses passions. Si dans se^i 
oraisons elle se trou voit jilstraite ou aride, waI-^ 
gré ses soins et ses efforts , il étoit des temps , ou„ 
pressée par la tentalion, elle saUoit Jjt^tter aux. 
pieds de son Crucifix, et le conjuroit avec tant 
d ardeur et de larmes , de la délivrer de ses pas- 
d^ions y ou de lia soutenir dans le combat , que ces, 
prières et ces colloques de componction et d'hu- 
milité, lui valoient une oraison éminente , tant 
elle y puisoit de force et de courage ; et Diea 
i^éanmoins lui cachoit le mérite de sa prière et 
Us grâces quelle en retiroit>pourmieux l'éprou- 
Ycr çt xaieiu rétablir dans Thumilité. £lle prioit 
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.^U5 souvent et plus long- temps cju*elle tfeut 
peut-être &it dans un état tranquille , parer quo 
ce trouvant sans cesse aux prises avee la tentation 9, 
elle recouroit sans cesse àiDieu , pour obtenir lé« 
secours nécessaires , et néanmoins elle se croyoît 
si dissipée , ou par ses oceupatioas extérieures, oa» 
par ses tentations , qwVile disoit souvent , soit à sa. 
Tante, soit au Père Cliry^ostômc-, qu'elle avoit^c 
été plus recueiilie'aHparavant çn>un-seul JQur , 
quelle ne letoit depuis tout le temps qu elle sa- 
trouy oit si relâchée et si. misérable .^car^^elle ne sa?- 
voU'plusse donner.d autres noms que ceuxrlà^ 

Voici comment elle se comportoit^pour.senw 
courager à combattre, et s'empôeherde tomber- 
dans quelque faute. Si lorsque sa m^re rapp6lloit>. 
die se sentoit-trop de répugnance à lui répondre -, 
(jLU.à se rendre à ses ordres ; soudain , elle élevoit: 
son esprit à Dieu et disoit : mon Dieu> faites-moi 
' obéir ^ et dans le même instant > elle- se portoit à: 
tout ce que sa .mère voutoit. Si sa mare étoit d«- 
mauvaisehumeivr ,et la grondoit sans sujet; ou la i 
^altrailoit de-paroles , elle disoit intérieurement:. 
mon Dieu , eUe a raî&on , et -j'en mérite bien da*- 
vaniag.e. S'il lui.venoit dans l'esprit quelque pen-f 
sée de murmureconlre sa mère , ellase disoit à», 
elle-même :-tu veux murmwFerrpoui^ si peu de- 
chose : il faut bien que tibsouffres d'a^ntagq pou&* 
expier tes péchés > et pourplaire àDieu... 

Elle étoit: si attentive à ne laisser rien» par oître - 
au- dehors des sentiraens qu'olle combalioit dans, 
son intérieur, qu'il étoit extrêmement, rare quiU 
lui échappât une parole dlnquiéîude ^ et sil lui. 
eu échappait quelqu'un^e , elle la répsroil au plu- 
tôt , soit en témoigiKint pl-us-de douc«ur qu'à Vor-*- 
dinaire, soit en se punis'sant à son pavlicuHerpar 
fluelque acte.de. mortification. Un jour quella 
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te scntoît attaquée plus fortement que jamais ^e 
sensibilité sut tout ce qu-elle avoît àsouffiir des 
raprices de sa mère, celle- ci' Tappella , et lui fit 
ime grande querelle au sujet de quelque chose 
qu'elle crcyoil lui avoir ordonné , el dont pour- 
tant elle ne lui avoit pas parlé. Virginie se sentit 
extrêmement émue, étant déjà disposée par la 
tentation de sensibilité qu elle venoit dessuyer , 
anais prenant sur soi-même avec eflfert de n'en 
lien témoigner*, elle lui dit doucement : il me 
-semble, ma chèremère, que vous ne m'en. avie:& 
rien dit : sa mère qui se mil la-dessps en colère , 
et la tiaila de menteuse et do fainéante, la me- 
îiaca de la souffleter. Virginie laissa échapper dans 
ce moment une parole d'impatience, et répon- 
dit en jetlant quelques larmes; vous voyez que 
je fais ce que je puis pour vous contenter, et vous 
me grondez toujours \ 

A peine eut-elle parlé ainsi , qu'elle eut un 
lemords cuisant, et un vif regret de sa faute; se 
jetiant au pif ds de sa mère : il est vrai , lui dit- 
Vile jai tort, je vous en demande pardon, et 
Je vous promets que je n'oublierai rien pour bien 
faire tout ce que vous desirez de moi. Sa mère 
fi*appaisa; mais Virginie ne fut pas salisliaite de 
scn humiliation , qui eût paru une réparation ex-^ 
cessive à une autre fille de son âge el moins hum- 
bles qu'elle. Ainsi elle se retira dans fa chambre, 
et s'élant mise aux pieds de son Crucifix , elle y 
pleura sa ftute avec amertume comme une très- 
grande infidélité , disant à Jésus -Christ qu'elle 
lec onnoissoit bien que rien n'égaloit sa méchan- 
ceté cl sa sensibilité , qu'elle n*avoit pas com- 
m^ ncé encore de pratiquer la vertu; puisqu'une 
légère correction lui était insupportable. Elle le 
conjura par toute sa miséricoidé ^ui e^t infinie , ^t 
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3bnï, âfsoît-ellc, j'ai ressenti si souvent les pui 
salis* eflels, de la délivrer de ses passions, c 
de l'ôter de ce monde , s'il prévoyoit qu elle e 
dans la suite le malheur de les suivre; car ^ajoi 
toit-elle , vous savez, ô mon Dieu, que dept 
gue vous m'avez fait la grâce de me délivrera 
la seiviludtî du monde, j.e n ai désiré autre élu 
se qje vous^ cl si ma méchanceté doit me s< 
parer de vous , il vaul bien mieux que je meiur 
que de risquer de wns perdre dans réiernitéi. 

Lorsqu'elle se tcnfViisoit au Père Ghryécsi 
me, ou lorsqu'elle parloit à sa -Tante; elle s'o 
servait sur toutes ses paroles, pour. ne leur ri< 
iiire comprendre dt ce que sa mère luir faisc 
souffrir. Lr. Mère Scholaslique ne*- l'apprenc 
que de son frère , cyji le luiracontoit guelquefoi 
Hiaw à fr4lendie Visgiuie, tout lemaLvenoit i 
son mauvais fond* , de ta trop grande sensibilit 
de son peu d'humilité, de ce qu'elle séloiLrel 
cliée , disoit-elle , dans le service de Dieu.', 

Avant cet état de tentation, Virginie^ seirt< 
moins ce qu'elle a voit à soutirir des coirtradi 
lions donustiques , paice que Dieu l'eiulédor 
niag-eoit amplement par les consolati'ons.*di)nt 
la. favorisoîl dans l'orai.son : mais depuiisqj^e 
Ay avoil plus que des ténèbres' et d£».s©chere 
tes, elle souffroit sans près qu'aucun- adoucis s 
ment , si ce n'est que malgré /.es dégoûts învoJo 
tâires pour le bien, elle éproùvoitune force i; 
Icrieure qui la soutenoit contre la foibîe«se/h 
maine, et dont elle se rendoit toujours -plu«^c 
gne par son attention à la demander., au mom« 
q^îc^la tentation s ete voit' dans son^ametencc 
arrivoit-il bîei^^ouvent que cette force^qeDi 
luidonnoit par sa grâce , lui étoit si cachée , qu*< 
Je ne lOiSOUloit peint; et' elle se Iro «voit ait 
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ccnime accablée sous le poids de ses [^Ines , ilacctf; 
ime extrême lassitude d'esprit, èk un abattement 
de cœur qui la jettoit dans uue vive apprëhensioa 
de succomber , et l'obligeoit de recourir toujours 
plus à Dieu, et-de crier vers lui avec des sou- 
pirs, des sanglots et des larmes, comme si tout 
alloit être perdu pour soname. 

Il y a des occasions , disoit-elle à sa Tante , où 
je ne sai de qyel côté me tourner. Sic est du cô- 
té de Dieu , il me semble qu'il est en colère con- 
tre moi , et qu'il va m'en l'aire sentir tonte la ri- 
gueur ; si c'est du côté des créatures , je n y puis 
trouver aucun appui , ni aucune consolation ^je 
comprends même que Dieu ne veut pas que j*ea 
recherche auprès- délies, et si je veux rentrer 
dans moi-même, je trouve que tout y est boule- 
versé ; mes passions sont révoltées , mon esprit, 
est dans les ténèbres , ma volonté est extrêmement 
foible. Et que faites vous alors , interrompit la 
Jîère Scholaslique? ce que je fais, dit Virginie, 
toute ma ressource est de m'assecir au pied de 
mon oratoire ^ de mettre mon Crucifix sur mes 
genoux^ de le regarder, et de l'arroser de mes 
larmes , quand je puis pleurer. 

Pàssez-vous long-temps à cette pratique ^dc«-! 
manda la Mère Scholastique ? vous savez, ré-- 
pondit-elle, que jai peu de loisir .'toutes les 
siil'aires domestique^ roulent sur moi : l'assiduité 
que je suis obligée d'avoir le matin et le soir au- 
près de ma mère , menleve la meilleure partie 
du temps que j employois auparavant à mes exer- 
cices; je les fais quand je puis, et souvent je les 
laisse, parce que vous m'avez dit quM falloil tou- 
jours préférer îe_^ devoir de mon élai aux pratiques 
de piété qui ne sont que de conseil. 

Mai^ prenez gaide^ non enfant ^ lui dit là ^è;;. 
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tcSchôlas^Hque^ que ce qui ^us afflige tant ,n« 
vienne que die ee que vous êtes trop chargée 
d'afl'aires , ou trop gênée dans vos exercices^ 
plutôt que àe. la crainte que vous avez d'ofifenseï: 
Dieu dans les tentations que vous soufl'rez.^ beau* 
coup d^ filles dévotes, sont dans ce4te illusion 9 
dès qu'on, les dérange tant si)it peu dans leur» 
pratiques dfe dévotion , ou qu'elles n'ont pas la 
liberté entière de faire ee qu'elles veulent , cilet 
se troublent et se déconcertent, et font mille 
péchés de murmure , d^impatience , de dépit ; ce 
qui montre que ce n'est pas le péché qui Içs afiSÏT 
ge , maïs la.contradktix>n que souffre leur amour^ 
propre. . _- 

Cela pourroît bien être ainsi , dit Virginie, car 
)Vn suis capable; «cependant il me paroît queoe 
ne sont ni mes occupations, ni la gêne qui ra*af-, 
fligent; il me semble que Je ne veux que con- 
tciiler Dieu. Que ce soit dans le travail ou dans, 
le repos , dr'une manière ou dune autre : tout 
m'est égal ,. pourvu que je fasse sa sainte volon- 
té ; mais comment pourrois-je ne pasm*aiTIiger^ 
Be pouvant faire une seule oraison sans distrac- 
tions, n'y aj^ant aucun bon sentiment; ayant 
de la peine à aller à la prière ,^ ne sentant que du 
dégoût pour tous mes exercices , et par surcroît 
étant devenue si sensible, qu'une légère parole 
m'émeut, m'irrite et me pénétre jusqu'au fond 
de lame; en telle sorte, que s^ je ne me faisois 
une extrême violence , je m'écarleroi^ ttjescan- 
dâliserois toute la maison. 

Cela n'arrive pourtant pas par la miséricorde 
du Seigneur , lui dit la Mère Scholastique , il ne 
me manqueroit plus que d'en venir 1^ , répondit 
Virginie .• où en serois-je alors? il est vrai quô 

pieu lue fait la grâce de me modérer^ ^"^\4[^S 


éè temps en temps je me laisse échapperpafîéa^- 
jparoles passagères: mais cela n empêche -pas qae*- 
ëe mon fond jç ne sois^ irès-mécbanle , que je-^- 
ne sois bien éteignée d'^avoir de la vertu, que je 
ne sois à tout bout de champ sur le point d'ofiTen — 
s^r Dieu , et que saline me retenoit g^ar sa gra*-* 
©e , je nefiise autant dépêchés que de pa?. 
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P:-€ûx défi d Agnès de Casa-Santa. Entretien aveo.: 
Rosalie, ei les trois Mûries, 



ÏRGiNiE parloil ainsF S sa Tante, lôrs-- 
qu on remît à eeHe-ci un paquet de lettres qur- 
kii Tenoit du Bourgade Gli - Angeli. La Mè- 
re, en voyant l'adresse, dit : c'est d^ Madame 
Sophie de Casa-Santa. A ces mots , Virginie pa-' 
rut s^épanouir un p,eu de jqie, et la MèreScho-- 
lasliqôe , qui s'en apperçiit, lui dit : ah méchan- 
te 1 Dieu vous met dans le pressoir pour expri-. 
mer de votre coear tout ce qui est de la créât u-- 
Ke , et vous y. tenez encore ! Virginie 50urit>.-.- 
vous avez raison, dil-e^le;; mais il me semble 
qu'il ny a pas de mal à avoir de ramitié pour des 
personnes si saintes. Ah , ah , dît la. Mère Scholas-^ 
tique, cette iimilié poui roit bien n'élre pas si par- 
faite que le sont ces âmes saintes. Défîons-nous 
toujouri) de notre coeur, 11 s'atlache foït naturel-- 
lemeut, même sons prétest? de piété; mais voyons ^ 
ceci , p^ul être y aura-1-ilduus le paquet qi^elques. 
lettres pour vous. 

Elle l'ouvrit, et y trouva en efife! un pieux 
défi d'^gaè;) de Casa-Saala pour Viigim'?. Voilà 
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qut vous regarde , lui dit-elle en le luî présentant ,i 
-vous n'eft serez pas fâchée. Sa Nièce le prit , et \9 
xnil dans ï a poche, ne se pressant de le hre devant 
sa ïanle, soit par politesse, soit pour tnodéret- 
son. cmpress' ment : mais sa Tante lui permit d9 
le lire, tandis, iijouta l-elle, que je nnais'ilny. 
aiiroit rien de plus pour vous dans la-lettre de Ma^^ 
dame Sophie. 

Virgîiie lut doucement', et après le. préluda- 
d'aioitié, le défi, éloit' conçu ea ce» termes : le*. 
Vierges de Jesus-Chrrst doivent passer, avant 
cjue d-arriver à^ la perfection , par beaucoup &e ^ 
peines , de tentations . df? tribuîalionSî Bans ces 
épreuves , Die» exig<^ dVlles la prière fréquente , 
riuiTOble patience, et la fidélité; nou5 voijs déi- 
fions de le l'aire parfaitvment; Ah ! s'écria. Vir-* 
g'nîe, en lisant ceci, ah , ma. chère Tante ^ 
pardbnnez-moi si je vous interromps ; aj^cz lah 
complaisance de laisser pour un moment to$ 
lettres^ et jetiez les yeux sur ce que me mande 
Mademoiselle Agnès;. Ne^ lui aviez-vous rieit 
éciil de mes peines ? No», mon eiifant , lui dit: 
la MèreScholastique. Pour le coup »dit Virginîti;^ 
je crois que Dieu a fait connoîtremon élalàcet-^ 
le Demoiselle , ou il est évident qu'il veut se servir 
d'elle pour coiifîrmer ce qiiele Père Chrysosto^ 
îi^e me dit toutes les fois que je y^is à confessew 
C'est précisément mot à mot ce qui est marqué 
dans ce défi , prière , patience , fîdélilé , voilà 
tout ce que mon Confesseur me recommande, ef 
% oilà ce qu'Agnès m'écrit. 

C*est-là véritablement une preuve de la honte 
de Jésus- Christ envers vous , dit la Mère , qu? 
ttn'l vous inculquer bien avant d'ans l'esprit Idf 
pratique de ces trois vertus, dont vous avezuaî 
c^klrèoie besoin dans votre situation. Il neM pa$ 


liafurel que ceUe Demoiselle se rencontre dij* 
celte manière dans son pieux défi, avec ce que 
vous dit v^otre Confesseur; mais, raachère Vir*- 
giniq , depuis le temps que votre Confesseur vous 
donne cette leçon , y avezr-vous bien avancé? Je 
crains que Dieu n'ait voulu qu'Agnès vous J ait 
jrjépélée, que parce que v-ous n'aviez pas assez.. 
d'attention à la mettre en pratique. 

Vous- en avez, plus besoin qu© jamais dans roc- 
Ire état de peine, si vous voulez vous soufenif^; 
sans ces trois vertus , vous vous lasserez ,. vous 
vous dégoûterez , vous vous relâcherez. v et en- 
fin que- sais- J£ si vous ne deviendrez pas èomme 
avant votre conversion. Dieu me préserve de ce 
îîialheur, s'écria Virpnie ! hélas, ma chère Tanir- 
ifi , que m'annonG€2-vous-là ? Serois-jç dca» 
assez misérable pour quitter le service de Dieu , 
tt pour me rengager dans cehiî dumopdje 2:4h , 
pluiôt Dieu, me fît-il mourir , avant qu'un tel 
malheur m arrivât I J'espère aussi qu'il ne vous 
arrivera pas , mi>n. enfant ; lui dit ladMère Scho*- 
la&tiqMe avec beaucoup de douceur; mais, pour 
cela., priez souvent, c'est-à-dire-, recourez, sour- 
Vent à Dîeu. par de courtes élévations de cœur 
fiu. milieu de vos occupations ^.el quand la tentaf- 
tion vous surprendra dans votre travail: profilez 
aussi du loisir (|ue vous pou rrex avoir •p.)ur répan^^ 
dre votre ame dt vaut lui avec confiance, et. aur 
tant de temps~que vous en aurez». Voilà commeat 
VOUS devez vous appliquer à la prièie vmais (ai- 
tes-la bien humblement, et sur-tout avec cette 
^oafiance/que j,e vous recoaimande; vous en 
avez d'autant plus besoin , que vous ne devez 
tin négliiiçer pour mé.iter la protection du Sci- 
gaeur contre les ennemis d^ votre ame. 

Agnès vous propose encore la patience, et U 
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JBjdéUl^ y Ml elle va au but. La patience vous eU 
nécessaire, non-seulement pour ce que vous aveis 
à scuSiir des autres,, mais aussi pour ne pas vous 
lasser de la longueur de la tentation, peur ne p.as 
vous troubler, pour ne pas vous irriter, ni. vous 
dépit^^r contre v,ous-inême, ce qui n'est guère U 
moyen de surmonter la -tentation j et enfin la fi^- 
déiité vous est nécessaire ; et je n entends pas seu- 
lement la fidélité à résister à la tentation , mais la 
fidélité à éviter les moindres fautes , la fidélité à 
pratiq^uer tputes les vertus de votre état, la fidé- 
lité à vous conserver dans la volonté sincère d'A* 
freà J. C. , de quelque manière qu'il vous traite^ 
la fidélité à persévérer jusqu'à la fin, espérant 
tout de la.boRtédo Jésus- Christ. 

Yoilà, dit Virginie, voilà encorB une tenta^ 
iion qui me tourmente bien, souvent, je pense 
qu'après avoir résisté loug- temps y je me lasseiai;, 
que faut de violence, tant de combats que )^ 
souffre à p.réseut seront inutiles , et que jen'ea 
sera^ pas moins perdue pour leternilé , et alors, 
il me vient dans Tespwt que, puisque je ne doisv 
pas persévérer , autant, vautril que je quitte tout 
à présent", et que je reprenne mon ancietv train 
du monde; mais si'^vous saviez, ma chère Tan-^ 
te ,, comment cela.me frappe l'imagination , vous 
en seriez, étonnée. Cela me p'uroit i\lors si pru-r 
dc»nl., si>sensd>, si raisemnable, cl là dévotion^ 
au contraire,, me paroît si puérile, si indiscrète», 
si ridicule, qu'il me semble que je n*auroisqu'&> 
me laisser aller un moment à ces idées pour ca. 
être iout-4i-t'ait entraînée, et pour abandonnée 
«ui-le-cl amp le service de Dieu. 

El comment vous dégagez vous de ees mau- * 
vais pas, dit la Alère Scholastiq^ie^ je me gaidô- 
bien;^ dit Yiigiuie, de' laisunner. ay>eG Uiou ^3^, 
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prit ; je crie d'abord vers Dieu , et Je luî profe54- 
te qiie^ quoiqu'il arrive dans la suite ^ je veu^t 
pourtant le servir à présent tant que je pourrai , 
ye veux combattre pour son amour, tout faire- 
pour son amour ,. tout souffrir pour son amour. 
Continuez de même , lui dit la Mère Scholasti^que'i 
cela va bien ainsi.. 

Ensuite celte bonne Mère, qui voyoît que ^a^ 
Nièce souffroit beau(?oup de ses tfentalions , vou- 
lut lui donner Tinnocente consolation davoir 
une conférence avec sa chère Rosalie et les trois 
Maries*, pensant que cela, pourroit faire quelque 
trêve dans son esprit avec ses peines , tl que- 
d ailleurs^ elle seroit fortifiée de voir le conten- 
tement de ses ferventes amies. Bourrez- vous *, 
lui. dit elle, vous'tronver ici Dimanche prochain, 
après nos Vêpres ? CesMafête de la Mère Ab-- 
besse , et un jour de récréation pour les Sœurs ;; 
je vous permettrai une heure entière d^ oonfé- 
ience avec la Sœur^ Rosalie et lies Marias v?< et si? 
j^ne vou^ gêne pas, jf^ me trouvetai peut-être* 
avec elles. D'ailleurs , Madame Sophie de Gasa^ 
Santa me marque que deux de ses Nièoes, que- 
je n'ai point encore vues, desirènt^d^ veiaiir faire* 
la retraite, .que sa fille aînée avec A-gnès les^ ac- 
compagneront, quelles, arriveront Samedi; cela*» 
Vous réjpuîra. sans doute, vous les verrez donc 
en même temps; mais, ma chère Virginie, don- 
aez-vous de garde, de f amouçr propre. Ma chèr^- 
Tante, dit Virginie-, si vous croyjez que j*y doive- 
commettre quelqu'impcrfectiôn , rompçz tout,/ 
jp veux être fidèle à Dieu, et je suis prête d0 
k)i saç^6^r toutes les satisfactions qui pourroient' 
jne venir de la part d^s créatures. 

Cela suffit , dit la Mère , venez pourtant cam«. 
ittf }^ VQU$ 1^ di;^ mai^non^^aJQuta-t^Ue^ I^&i^. 




1^-moî penser un momeut ; elle s'arrêta , et Vir- 
ginie, qui cru! que céloit pour lui en faire faire 
\h sacrifice , attendit ce qu'elle en décideroit avec 
une cœur disposé à se soumettre à tout. Ensuite la 
Mère Scholastique lui dit :il convient mieux que 
%o\iS vous trouviez ici après le dîné pjour voir 
ces Demoiselles, et après nos Vêpres, vous verrez 
les Sœurs Eosalie. eiJMçixies seules ; voilà qui est: 
arrêté. • 

Virginie «e^retifa dans celte espérance, maîc 
dans le cours de la semaine, ses tentations ordi- 
naires furent si. violentes , que jamais elle re le» 
îvpit senties si vjyement. Il s'en &llut bien qu eK 
Je eut le loisir d^ se représenter le plaisir qu'elle 
auroit'^le Dimanche suivant , de voir sts ancien- 
nes amies du Monastère, avec les dfux Casaw 
Santa , etleurs^Cousines. Toute oxrcupée à rem-- 
plir seis devoirs k, combattre ses tentations, et iu 
crier ver* Dieu pour en sortir victorieuse , rieim» 
autre n,'eBtroii dans son esprit. Par surcroît d'é-- 
preuve , sa Sspùr. tu.cie , .qui venoit assez, souvent^ 
dans la maisom, s'y rendoit r tous, les jçivr*-, Bt; 
sembloit aKoir pris Mdohe-^ plus quçjwai^ d«'*» 
contrarier,, el trouver à rj?dire à,. tout ce quellO' 
f;?isoît. EnBu,> Samedi; elle se trouva moins, 
tourmentée-, mais ce. ne futquep^ur raiçuTt.sen^r^ 
tir le lendemain le- sacrifice- que Dieu voulôît- 
qu'^llç Ipi fit. En effet, comme le malin elle, rç-v 
venoit de la Messe , où elle aveit eu le bonheur - 
de communier, à mesure qu'elle approclioit de 
sa maison , elle fit un faux pas /se foula le nerf dâ- 
pied droit, et fut hors delat de marcher. Oa> 
fut obligé de la trajusportcr daus sa chambre , où, 
faisant réflexion à l'assignation que sa Tante lu>; 
avoit dpnaée, et dont elle espéroit quelque con-* 
$olatiôa-, eUe sadrèssa.à Dieiuietluidit : vpasn^ 
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voulez point , ô mon Dieu ; que jVie de mtlsfâcJlr 
tion sûr la terre qui me Vienne de la part dèè 
créatures;. je n-en v-eux point non plus, et je 
nen chercherai jamais d'autres que dans la.sou-rf 
mission à v.otr-e très-sainte volonté. 

Elleibt plusieurs jours hors d*étatde marcHec^ 
et dans* cet Intervalle lès Casa-Santà et leurs 
Cousines , qui eussent eu une grande joie de Tenw» 
"brasser; firent leur retraite , et furent obligées 
.de retaurner à GIb Angeli sans lavoir vue , parce- 
qu -elles n. a voient pas permission de la vénérable 
Sophie dé rester plus long- temps ,, outre que la. 
Matrone' Marie -ElisabeHi de Santa - Victoria , 
Dame dès plus respectables de leur pajs par: 
sa piété et sa noblesse, qui lès avoit amenéeSi* 
pour faire aussi sa retraite, é toit également pres-s* 
fiée de s en retourner. Quant à la Mère Scholas^- 
tiq^ue, ayant appris f accident qui éloit arrivé à» 
sa. Nièce , leva les yeux au Ciel et dit : véritaWe*- 
ment Dieu demande beaucoup de sacrifices de' 
Virginie, il la veut faire mourir a tout pour la* 
faire vivre uniquement à' lui ;,je ne doute poinfe 
qu!elle ne devienne une grande saihti?.. 

Mais si Tiiglnie fut privée jde voir les Casa-?^ 
Santa e4 leurs cousines, 1 entrelien avcola»SœuB 
Kosahe et lès trois Maries, ne flit qne dïflFéré., 
.X^'"^ iolence des tentations qu'elle soufiVoU depuis- 
long-ttmps étoit un peu adoucie, et ce relâche* 
lui soulageoif l'esprit et. le cœur ; ce fut dans 
celle disposition qu'elle eut'le plaisir de les voir-jj, 
ei comme sa Tante avoit permis cette visite pour- 
«eivir d'une imiocente récréation à toutes;. elle* 
se passa dans une sainte gaieté. .Dànsl le cours dé 
Tentvetitn , la Mère Scholastique proposa qus 
clîacune dit les prafiques de piété quelle auroif 
plus d;e satisiâQtion dé faire. Kosalle parla l&i 
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Çwmîbre et dit : je voudrois qae ioules rï\e$ 
aclions fussent lellemenl dirigées par Tobëissance^ . 
'que jamais ma propre volonté ne s'y rencontrât , et 
qu'elle fui sans ce^e combattue. L'attrait de Ro- 
teHe étoit la parfaite abnégation de soi-même ; 
on le voit par ce désir. Marie -Caraccioli parla, 
ensuite , et dit ; je voudrois qu'il me fui permis 
de passer trois heures toutes les nuits à pleurer 
mes péchés aux pieds Se mon Crucifix , afin. 
d'en obtenir l'entière rémission., et d'ajouter en 
même-temps quelque pénitence , pour mieux 
^tîsfaire à la justice divine. CfeUe-ci étoit con-* 
duite par une vole de cfairite , et «'exerçoit 
beaucoup aux ans téritës corporelles , selon qu'an 
le l'iiî permettoîl. Marie de Moiite-y-Valle étoit 
active, et avoH un granS attrait pour les œuvres 
fle charité , comme d avoir soin des malades .,' 
et autres pratiques semblables , elle -dit : je vou- 
drois qu'on me regardât dans le Monastère 
comme destinée à servir toutes nos Sœurs, que 
chacune se crût en droit de me commander, e^ 
m'employât réellement , et que je pusse les salis-- 
faire toutes. Marie di-Castetlo, qui avoît un 
grand attrait pour le recueillement et FOraison 
et pour la sainte Communion , dit : je vou<ît;oîs 
qu'on me permit de passer deux fois la semaine 
toute. la nuit en adoration devant le très-^aini 
Sacrement , que la porte du Tabernacle fût ou-^ 
.verte, et que j'eusse le bonheur devoir Noire- 
Seigneur Jesus-Christ. Comment donc, dit la 
ISoeurHosalie , vous voudriez que Notre-Seigneur 
'Jesus-Chrirt vous apparût dans la sainte Hostie ? 
Je n'oseroîs aspirer à cette faveur ,. répondit 
Marie Si-Ca^eHo, elle est pour lés. '5aih1s , e| 
-je ne suis qu'une pécliéresse ^ mais quand )e dia 
fe Yoirî^otre-Seigaeuii l'eûlenâs de vois' « 


» 
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■sainte ÎXosile: Et vous , raa Nïèce , que àesîfe^., 
'Tiez-vons , dît Fa Mère Scholaitique , en s adres^ 
saut à Virginie ? je desirerois, répondit cel- 
le-ci, d avoir ta ferveur de ces Soeurs , et de faire 
là même pratique de la Sœur Marie di-Castello. 
Tout ceci se âisoit avec les sentiniens de la j >ie 
-^des Saints , et Marie Caraccioli dît aux deux 
«utres Marrés : avouez-le , avons-nous' jamais* 
eu, dans les entretiens du monde, lorsque nous 
y étions, dg plaisir égal à celui-ci ! Mou Dieu ! 
;^u'il y en a à aimer ce bon Maître, sMcria Ro- 
salie ! aussi-bien, ancttliêm« à. qui. ne iVime pas 
»de tout son cœur. 

La Mère Scholaslîqne voulut terminer celte. 
•Récréation «n faisant tirer au sort des sentences 
-de l'Ecriture ; elle en avoît mis plusieurs dans, 
•une boîle. Rosalie tira la sienne et lut :S^' çuel-^ 
'it[uun vmt vanir après mm-^fu il renonce à sol^ 
même , qu il porte sa croix-ei me suii^e. MalUu- 1.6»^ 
îllle 3'écria, nous sommes d*accord, le billet et 
■moi, ce qui fit rire toutes les autres. Marie 
Caràccioli tira sa sentence etjut : Heweux ce^ 
'lui qui craint le Seigneur , il fera des progrès 
Bans. la voie de ses Commandeniens. Psal. ut. 
Ah, dit-élle, plut à Dieu que j'avance si tien > 
^ue je parvienne à les observer parfaitement. Ma- 
rie (ïe Monte-y-Valle tira la sienne et lut 5 
^oyez soumise à toutes les créatures, i. Pet. 2. 
Kh bien, ma Mère, dit-elle, en s'adressant àv 
la Mère Seholastique , cela s'accorde bien aved 
iaaes désirs. Marie di-Castello prit la sienne et. Jul t 
*Jfe la conduirai dans la solitude , et je lui parler 
■ fai au cœur. Os, 14. Elle, baisa amôureusemenl: 
^ àon billet^ et dit : mon bon Sauveur vôtre cœuc 
* èst'jna éolitude , mettez-y le mien et parlea-ïqîr 
"^^â MërQjSé]x<>Ia3ti9[ue préseûta ens^ile la bôilj 


^Virginie, qui tîra sa sentence et lut ; Fous 
pleurerez f et le mond^ se réjouira \ mais votre 
tristesse se chargera en jo^e, Joan, 20. La Mère 
S^holastique. regarda 9lors sa Nièce 'en souriant; 
e^ lut dit : êtes-vous contente? Virginie rit de 
même^ et répandit .* Dieu est bien bon ! Enfin 
t^tte pieuse Mère tira la billet qui restoitet lut: 
pierre m aimez-vmis , paissez mes agneaux. Joan, 
SLi. A ces paroles toutes les Sœurs s*écrierent: 
Ah, ma mère, cela vous convient bien, nous 
sommes vos agneaux , et Jésus- Christ vous or- 
donne de nous paître^ aussi, dit la Sœur Rosa-. 
lie, le pâturage ne nous manque pas. Ainsi se 
passa cette pieuse récréaUon, dont Virginie se 
ressentit plusieurs jours, principalement par la 
)oie sainte et le contentement quelle admira 
4an$ ces ferventes Religieuses, et qui lui re«- 
Venoit souvent à Tesprit; mais Dieu , quinavoit 
voulu lui procurer qu un relâche passager, permit^ 
qu elle fut livrée à de nouvelles peines encore plua 
affligeantes que celles qu elle avoit soufferts au*' 
paravant. 
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CHAPITRE VI. 

> 

35e Cùmie Carlo Secaford demande Virginie e?i 
mariage. Elle lé refitse. Humiliations et con-* 
iradictions domestiques. 

IV Ia«iNiE, après celte conférence, fut trau-j 
Quille le feste de la semaine^ elle appelloît être 
tranquille^ lorsque son coeur n'étoit pas trou-^ 
i)lé par les tentations dont nous avolis parlé ^ jet 
l^eUe iiçki obligée de combattre saa» o«9it£ 
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cîar iâ ailleurs elTene regardoit pins comiie ttS' 
SDJet de peine les Dccuptilions qu'elle av^it dans 
la maison , la gêne qu'elle souffroit de se trouver 
à point nommé le ntatin elle soir auprès de sa 
ïhbre , ce quelle avoil à essuyer de son htimeur 
difficile , let des contradictions dô ^asœûrLucie^ 
qui étoit moins chez soi que dans la maison. Ge- 
la eût été une, grande croix pour une fille moins 
xhortiôée que Virginie ; mais cielle-^ci ne s'âffli- 
geoit plus que de ce qui pouvoit 1-a mettre en 
danger de faire des piéch'és , et c est ce qui lui 
teadoit les tentations si pénibles. Mais^)ieu a ftc— 
coutume défaire passer parces épreuves lésâmes 
qu'il veut favoriser d'avantage de ses grâces , et dès 
qu'on s'engage dans son service on doit se préparer 
à avoir bien des combats à sou tenir de ce c6té-là. 

A peine cette semaine fut passée , qu'elle se 
trouva attaquée d'une foule de représeniations 
déshonnêles qui se formoient si vivement dans 
6on imagination, qu'elle ne savoitplus comment 
seii défaire/Ces idées la *^sui^^oieift par-tout, et 
tout les lui réveilloil; la tentation devifil même 
9Î importune et si fâcheuse, qu'en regardant les 
Images de Noire-Seigneur, et des Saints, elte 
-ça étoit inquiétée, et c'est ce que laffligeoit en- 
core plus ; car disoit-elle a la MèreScholastique^ 
dans les atMres tentations, un coup d'œil que j« 
jette sur le Crucifix me Fortifie et me conâofe,' 
dans celle-ci, le démon se sert' àe ce 3ivin objet 
pour me tourmenter davantage. Je Comprends 
fcien que dans ce cas , la peur que j^ai d'être teo-^ 
\êe y donne en quelque façon occasion ; mais je 
ne sai qu'y faire. Cette sorte de tentation^ sï 
bdîeuse , et j'en ai une telle horreur , que quand 
^e la sens venir, jelremble fle la frayeur que j'ert 
jw^et si je pouvoir a^ors ]&e^sé£arer dexnoi-mê-« 
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Bie , )e fuîrois volontiers jusqu'au bout du monde. 
Quoique Virginie eût, avant sa conversion, beau* 
coup aimé la vanité , qu elle eût eu de la coni* 
plaisance à se voir applaudie sur sa figure ^ qu'elle 
eût tâché de la relever, par des parures , qu'eniSn. 
elle eût été bien-aise de plaire , cependant ses ia-^ 
tentions n'alloieut jamais plus loin. Elle avoit na- 
turellement de la.pudeur , et étoit réservée à cet 
égard , même k ne se pas permettre une' légère 
immodestie lorsqu'elle étoit seule. Elle ne pou^- 
toit pas soutenir une parole peu décente , e ncpra 
moins un entretien qui -blessât la pureté plus où- 
Vertement. Marie Caraccioli avoua depuis , en 
parlant d'elle , à la Mère Scholastique , que lors-» 
qu'elles étoient si unies dans lamour des folies 
du monde , il lui échappa de rappoiierune pa- 
role qu*on pouvoit entendre dans un sens immo-- 
deste , qu'^n jeune Cavalier étourdi avoit lâ- 
chée dans une conversation , et qu'à peine leûk 
elle rapportée , que Virginie d'un air d'indigna- 
tion et d'horr«ur , lui dit : Oh fi de ça ! ces ex- 
pressions révoltent ^ et sont indigni.'s d'une fille 
dkonneur. J'en fus si étourdie., a jou toit Marie 
Caraccioli , que j'en rougis de confusion , et de 
ma vie , il ne m'arriva de parler en sa présence 
de pareilles choses. 

Virginie avoit donc une aversion naturelle 
pour ce qui pouvoil blesser tant soit peu la mo- 
destie ; mais la piété lui faisoit mieux connoître 
l'excellence de cette verlu , et la laideur du vice 
qui lui est contraire. Les tentalions qui la tour^ 
inentoient alors sur ce sujet lui éloient donc dou^ 
blement pénibles , et ses aUirmes étoient extrê- 
mes. Aussi eut-elle préféré touiç^ autre croix à' 
celle-là. S'il étoit à mon choix , dit-elle à la Mèr© 
Scholastique, faîmercisaûeux mourir de la pUis 

Tome IL G 


5ô LaViïrgk 

fâcheuseet la plus douloureuse maladie ; elle me 
séroit plus aisée à supporter , et je serois moias 
exposée au danger de perdre la grâce du bon 
Dieu. Mon Dieu , disoit-elle encore , que cela 
est rude ! être sans cesse obligée de veiller sur son 
esprit pour repousser tant d'indignes pensées qui 
s'y introduisent , et pour peu qu'on se telàche , 
sur le point de perdre Dieu par un malheureux 
consentement. Etant un soir devant limage de la 
très-sainte Vierge , elle lui disoit avec Une pro- 
fonde humilité : de quel œil , Vierge si pure et 
si sainte , pouvez-vous me regarder à présent 
avec tant de pensées détestables qui me passent 
par Tesprit ? Si je Ae savois que vous êtes le re-» 
fuge des pécheurs , je n'oserois jamais approcher 
de vous , la honte que j'ai de me voir sujette à 
des tentations si opposées-à votre pureté imma- 
, culée , m'obligeroit à me dérober à vos yeux et 
à me cacher , si je le pou vois , au centre de la 
terre. Quelquefois elle se mettoit à genoux devant 
elle : et s'inclinant jusqu'à ferre, elle disoit , avec 
la dévotion la plus ardente , ces paroles de ses Li- 
tanies ! Mater puHssima , Mater castissima , iWa— 
ter in i^io tata , Mater in temerata , ora pro n obis, • 
Si elle avoit appréhendé d'approcher de la 
Comniunîon lorsqu'elle souffroit les tentatioue 
dont nous avons parlé dans les Chapitres pré- 
cédens ; celles-ci lalarmèrent bien davantage: 
Bile n'auroit jamais osé's avancer jusqu'à la sainte 
table , et elle disoit au Père Chrysostômé : una 
misérable comme moî^ qui a des penchans si 
indignes d'une Vierge , ne mériteroit pas d'en- 
trer dans VEglise ; toute la grâce que vous pou- 
vez me faire , est de permettre que je me tienne 
derrière la porte , car je ne suis pas digne de* 
passer outre, Comment oserai- j&; ajoutoit-elle ^^ 
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approcher ^e Notre-Scigneur Jésus- Christ, avec 
un esprit rempli de tant d abominations ? Je trem- 
ble seulement d'y penser. Il est si saint et je suis 
si misérable! Aussi ne communioit elle quepac 
obéissance ; et c étoit avec»une si profonde hu- 
milité f qu elle avoua à la Mère Scholastique ^ 
<iue souTent au moment qu'elle recevoit Notre- 
Seigneur , elle avoit une si grande confusion 
d'elle- même, quelle ne pouvoit se lasser de s'a- 
néantir à ses pieds , et qu elle ne savoit faire au-^ 
tre chose. Ah , lui disoit-elle un jour ; comment ^ 
mon Sauveur , vous qui êtes si pur et la pureté 
môme , daignez-vous^ venir dans un cœur plein 
d'ordures et de méchanceté comme le mien ?. 
chassez-en toutes ces impuretés , dissipez ces dé- 
testables ennemis d*une vertu que vous chérissez 
tant. Que^tous ces monstres d'enfer disparoissent 
devant vous et s'évanouissent comme la Tuitiée ; 
faites régner dans mon cœur cette belle pureté 
qui est l'orneffient des Vierges , et qui les rend si 
agréables à vos yeux.Seroil-il possible , Dieu de 
bonté , qu'après m'être consacrée à vous par le 
vcpu que j ai fait , mon esprit , mon cœur , mon 
corps fussent le siège de tentations si abominables! 
que si vous voulez quelles durent , et que votre 
servante souffre encore cette humiliation de la 
part de ses ennemis , ne permettez pas qu'ils pré- 
valent contre elle. Préservez moi , mon Dieu , 
non-seulement du moindre consentement , mais 
même d une légère négligence ; et que ma vo- 
lonté demeure invidablenîent attachée à la ver- 
tu inestimable de pureté , qu'une Vierge doit 
conserver avec plus de circonspection et de zèls 
que sa propre vie. 

Quoique la tentation ne fut pas toujours éga- 
lement violente , il y avoit des momens où les 
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assauts du démon étoient si subits et si forts, qu'elle 
se trouvoit tont-à-coup comme sur le bord de 
Yabyme et prête à y tomber. Le malin esprit lui 
faisoit entendre alors , tantôt que pour être dé? 
livrée de la tentation , il falloit qu'elle y consens 
tit une fois , et qu'après cela , elle n'en sercài plus 
tourmentée; et tantôt que quand elle se comptai* 
roit quelques momens dans ce6 pensées , il n'y 
auroit pas à tout cela un si grand mal : qu elle s'en 
confesseroit , et quQ Dieu qui est si plein de mi- 
séricorde f le lui pardonneroit facilement ; mais 
Virginie sourde àces malignes suggestions, élevoit 
d abord son cœur à Dieu , et lui disoit : plutdt » 
plutôt mourir , ô mon Dieu , que de consentir 
.une fois à ces abominations , plutôt périr mille 
fois que d'y prendre un instant de complaisance. 
JLa conduite qu elle gardoit dans cet état de 
tentation , éloit premièrement de recourir à Dieu 
lorsque le démon lui suggéroit la mauvaise pen-^ 
sée : elle ne samusoit pas alors à raisonner avec 
jBon esprit , mais sur le champ , elle se tournoit 
vers Dieu. Secondement elle s'humilioit profon- 
dément devant Dieu , dans la prière , parce qtie 
•le Père Chrysostôme lui avoit fait remarquer que , 
plus la prière est accompagnée d'humilité , plus 
t\]e a de force pour pénétrer le Ciel et en atti- 
jer du secours. Troisièmémrent , elle recouroit 
avec une grande dévotion à la très-sainte Vierge 
etàsaint Joseph, pour implorer legr protectioa 
qui est si puissante auprès deDieu , sur-tout, con- 
tre les tfntations de cette espèce. Quatrième-^ 
ment , elle renouvelloitsou-veiit dans le jour son 
yœu de virginité , remercioit le Seigneur de lui 
avoir accordé la grâce de le faire } elle lui faisoit 
ftnssi fréquemment la protestation de renoncer 
W^ niaximes du monde ^ de travailler à sa per^ 


Ssction ^ et âe 6 attacher inviolablement à son ser- 
vice , pour le ten^ps et pour réternité. Giirqmé« 
memelnt , elle, ne demeuroit jamais oisive ; mais 
elies'occupoit toujours , soit auprès de sa Mère , 
soit aux affaires de la maison , et souvent elle 
s'exerçoit à ce qu'il y avoit de plus bas et de 
plus pénible , selon que la prudence et la discré- 
tion le lui permettoient* Sixièmement ^ quoique 
«on Confesseur lui eût permis de faire quelques 
pénitences corporelles^ cependant comme elle 
eût désiré qu il lui en eût accordé davantage , et 
qu'elle n'osoit passer ses ordres , elle s'en dédom* 
magëoit , en se privant de toutes les aises et les 
commodités dontelle pouvoit se passer sans nuire 
àsa santé qu'on lui recommandoit de conserver 
raisonnablement, à cause quelle étoit nécessaire 
dans sa maison. Enfin septièmement ^ elle veil- 
loit plus que jamais sur tous ses sens , principa- 
lement sur ses yeux , et ne se permettoit pas un 
léger regard sur- elle-même , s observant là- des- 
sus très-soigneusement , comme étant toujours 
sous les yeux de Dieu et de son Ange. Telles 
étoient les précautions de Virginie contre le dé- 
mon qui la tentoit : et il ne faut pas s'étonner . 
si Dieu lui fit la grâce de remporter contre lui 
la victoire jusqu'à la fin , bien que la tentation 
durât long* temps , et fût souvent très-violente. ' 

Tai^is qu elle étoit ainsi aux prises avec l'en- 
nemi de son ame ^ cet esprit de malice alluma 
dans le cœur d'un Gentilhomme de la ville un 
ardent ^mour pour elle , et le .porta à la de- 
mander en mariage. Il leiit avec tant d'impor- 
titiiité^, que ce fut pour Virginie une tentation 
des plus fâcheuses à surmonter v et lui procura 
bien des chagrins domestiques. Ce Gentilhomme 
s'appelloit le Comte Caria Secatoré $ il n étoit 
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pas de la ^première Noblesse de la Ville ; maïs S 
éloit riche €t fakôi't grande figure ; dai^eurs ^ 
Quoiqu'on lui eut offert plusieurs partis , il u'a-*c 
voit jamais voulu se décider pour aucun, jusquà^ 
ce que , se trouvant par hasard dans TEglise de 
Saint François , et ayant vu communier Virginie , 
il fut si touché de son air modest^ , qu'il lui trouva 
tous les agrémens qu'il desiroit dans une fille , 
et conçut le projet de Tavoir pour épouse. 

Secatoré n avoit qu à faire attention à rhabille- 
mentde Virginie , pour juger qu'elle avoit fait 

" divorce avec le monde , et qu'elle éloit infini- 
ment éloignée de seconder ses intentions ; mais 
sa passion l'aveugloit , et il crut qu'étant Noble 
et riche , et recherché dailleurs par beaucoup 
d'autres, il n*auroit qu'à la demander à ses pa- 

' rens ^ et quelle lui seroit accordée. La première 
démarche qu'il fit , fut die s'informer secrètement 
si Virginie alloit souvent dans cette Eglise , et s ea. 
étant assuré, il ne manqua pas de s'y trouver aussi, 
quoique ce fut de grand matin , parce que Virgi- . 
nie étoit diligente. 

Elle ne s'en étoit pas apperçue , bien qu'il s'y : 
rendit exactement ; car son usage étoit , en en- ^ 
trant dans l'Eglise , de porter son esprit autres-; 
saint Sacrement -, èe l'adorer , et de choisir en- 
suite l'endroit le plus commode pour se recueillir , . 
sans jamais lever les yeux pour voir les gens qui 
y étoient. Ainsi Secatoré pouvutt la contempler à 
son aise , sans cfaindre d en être apperçu ; et plus . 
iMa considéroit , pluis aussi. son amour poureHa*. 
faisoit du progrès dans B(m cœur. Enfin ., h'en . 
pouvant plus reteoiirles transporta , il en fit la 
confidence à ime Dame , amie -de la famillte: deî 
Virginie ,- qui'croyant la servir en le servant: 
luî^iQême ; parce queJaételt^ uu. très-boa parti ^^ 
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9e ehargea de ménager Vafiaîre ^ et se flatta d y 
réus.sir. 

Elle eut d'abord sujet de Tespérer aînsî , sur la 
réponse favorable que lui fit la mère de Virginie, 
à qui elle s adressa directement. S'il n'eût tenu 
qu a cette Dame , tout eût été bientôt conclu ; 
car quoiqu'elle eût une prédilectionmarquée pour 
Lucie , qui était déjà établie , et qu'elle se fut peu 
souciée , sur- tout depuis un certains temps , que 
Virginie prit le même parti ; cependant son 
amour- propre se trouva flatté par la demande de 
Secaloré. Elle regarda son alliance , et la préfé- 
rence qu'il donnnoit à sa fille sur tant d'autres , 
comme un titre d'honneur pour sa maison , et 
sans considérer comment Virginie pensoit depuis 
quelle avoit renoncé aux vanités du monde , elle 
s'avança presque jusqu'à donner une parole posi* 
tive pour elle , à la Dame qui s'entrçmeltoit en 
faveur du Comte ; mais elle fut bien obligée de 
revenir sur ses pas , lorsqu'elle en parla à sa fille* 
Virginie autant eJQFrayée que surprise d'une pareille 
proposition , lui représenta qu elle avoit pris son 
parti depuis long-temps , et qu elle ne pensoit plus 
en revenir , qu'elle pouvoit bien comprendre 
qu'après la démarche éclatante qu'elle avoit laite 
de quitter toutes les parures pour se couvrir d'une 
f obe modeste ; ce seroit donner la comédie à ses 
dépens à la moitié de la Ville , de changer son état 
pour celui qu'elle lui proposoit ; qu'elle lanonju- 
roit très- instamment d'arrêter cette afiaire dans 
son commencement , pour empêcher de nouvelles 
sollicitations de la part du Comte Secatoré , et lui 
protesta enfin , qu'elle ne seroit point tranquille 
jusqu'à ce qu elle lui eût promis de ne plus lui par- 
ler de ce mariage^ ni d'aucun autre qu'on pour- 
voit lui proposer. 
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Sa mëre ne se rebuta pas d abord de sa vèpu^ 
gnance , et ne Yen gronda même pas , bien qu «lie 
en eut grande envie. Elle espéra parvenir insensi- 
blementà la faire consentir ; et croyant que lauto- 
ritédesonpèreet desonfrërelui réussiroitmieux, 
elle projetta, de leur en parler au plutôt , afin 
qu'ils la portassent à y condescendre. Que fera, 
dit-elle à son mari , que fera Virginie , quand nous 
serons morts vous et moi ? Son frère se mariera , 
elle se trouvera soumise à une belle-sœur , qui 
n'aura pas de grands égards pour elle , qui la 
traitera peut-être comme une étrangère , ou qui 
en fera la gouvernante de ses enfans. Il vaut 
bien mieux ; pour son avantage qu^elle se marie / 
et à le faire , pourroit-eile être plus heureuse 
qu'avec le Comte Secatoré ? Que si elle ose 8*y 
opposer , il ne faut pas l'écouter , il faut plutôt 
l'y forcer; puisque nous ne cherchons qu'à la ren- 
dre heureuse. Elle reconnoitra un jour que nous 
n'avons agi que pour ses intérêts ; et bien loin 
de nous en savoir mauvais gré , elle ayouera que 
nous avons mieux pensé qu elle y et nous en re« 
merciera ' 

Quoi qu'elle pût dire pour les engager h la 
seconder , ils pensoient tout autrement , pareé 
qu'ils connoissoient mieux qu elle la constance 
de Virginie dans l'état qu'elle avoit embrassé, et 
ils ne voulurent jamais prendre sur eux de la 
presser de consentir à ce mariage. Voyant donc 
qu'ils lui refusoicnt leurs secours , elle résolut de 
faire une seconde tentative auprès de sa fille, et 
d'arracher son consentement par autorité , si ses 
raisons , qui lui paroissoient si légitimes , nesufB- 
soient pas. 

Elle attendit pour cela au lendemain , lorsqu'à 
son lever Virginie de voit se rendre dans son appar- 
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lement pounTaîâeràsecôëBbr. Ehbiào 9 lui dil» 
elle , avesf vous &ijt vos réfle^Etôns sur la proposi- 
tion du Comte Secatoré ? ' Quelle répugnance 
aves-vdus pour uniitablissëment si avantageux ? 
est-il indigne de vous ? aspirez-'Vous à quelque • 
chose dç mieux PjVoive sœm a épous<é un Avor- 
cat , et en vous présente un Gentilhomihe qui 
est encore à la fleuf.de son âge , qui aTail: no*- 
ble 9 qiiî e^t .riche , qui est son maître , qui 
vous : aijne passionnéi^^^ut , qui voys préfése 
à trehtQ filles de la viltç , qui vous vallent 
bien tout nu nioin& s que^ prétendez*voui dono 
faire I , . ' 

Ma çhè^-e mère;. luhdjt Virginie, je aens dans 

:cêque.vo«l? ikie 4it€!$i, toute votre bonté pour 

Vflçii ii)e'Mis pei^suadé^>q^ue;6i [e desirois de me 

'marjfçni ^ 17e pOurr<^S:a«pirei; à «ii> parti plqs h^- 

noiable^que celui que vous me proposez , )e ne 

doute pas que je ne fusse heureuse avec Mon- 

,8iç.ur le Comte SeCatoré.; *. Eh bien donc , ré- 

pliciua la mère avec vivacité » qp avez-vous à 

fBJQi^ter:.; $i.ee ne&t l'obéUsance et le consep- 

tement ?. . , 

Je vouf a^sqre ,, ma chëre mère ,, poursuivit 
Virgitiiefqne^i jç pensois encore conune je fai- 
sois. avant. que je me retirasse du monde , je ne 
balancerois pas d'un çïQlnent à faire ce que vous 
. desirez de moi ;m^is il y a long-temps que je nie 
.suis fixrée à Tétai que j'ai embrassé , et je pe 
. sauroid' vçiB résoudre à .çn prendre un autre. Là- 
dessus sa mère entra en grande colère , et Hii dit 
: bien des paroles ffçheuses,;,qt comme Virginie 
1àchoit^^puf'rappiais;er , delui.vparler avec beau- 
coup de soumission , en se retranchant toujours 
«or Viçipvi^âance où elle étoît de changer d'é- 
^ lat , elle lui couvrit la joue d'un rude sou% 
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flét , et lui ordonna de sortir' <deî son a[lpdrt0^ 
-ment , avec défende d'y mettret^ésoFinais le 
' pied./ ''.-'•-•'•" -^^ : '.. i 

Virginie 9e rétira les yeiix: baignés delarme^^ 
•nonda tfotvffl^ qvleWe scvoitreçdjtmiii de 't%)t 
-6a tfkière âsfts une «i grande, émotion ; et d'en 
être ta leaùse innaCenfe;'<ËUe aUa «e jefter aujk^ 
pkd^de soo Cru^ît > ef continuant à {^teurër^, 
elle lui dit: assis^ez^moi , mon Dieu ; dans ces 
combats V et soutenet^moi jusqu'à la' fii^ ; '^r&as 
Toye2 qoe c'estpour dèmenter fidèléâaits l-enga*- 
geiHefitqYief ai prîsavddt^usvSouAririe^votis que 
j'en contractasse un autre avec un Epoux terrestre 
' «t cbatuel ! plutôt mûùilh' , • ô «ion SâAYenp , que 
' de commettre uAe si bèrrible infidélité. Âp^fii^eiB 
' ma mère , et dissiper ses pt^u^s Êidntta VéHt 
saint que j'ai^^iftlM'as^é : tienÂe lesprit àétéi 
homme ^ qtti me deiliande / un dessein s^ opposé 
à Tamour que je dois avoir pour vous *, et qu'il 
ne lui en reste aucune idée. Je vous en ooinjure, 
' cion divin Epoux , par le sang que voiM lavez 
répandu pour moi , et parles entraiptles de votye 
miséricorde. Elle continua à prier ainsi environ 
' demi-heure , tantôt s'adréssanf à Notre'-Seigneur 
Jesus-Christ, tantôt à la sainte Vierge , jusqu'à 
ce que son frère la fit appeller , et la rassura , coi 
lui promettant de parler à sa mère pour la radou- 
cir et la faire revenir de ses préventions. Il tâcfaa 
en effet de le faire ; mais il n y eut que la lon- 
gueur du temps qui y remédia. Virginie né pott- 
voit plus ^e raohtrér dcvâht-elle sans essuyer des 
; froideurs ou des reproches tJ-èà-vîft ; et H faut 
avouer que ce fut 'pour son cœur uiitrès-ruâe 
exercice de patience. • 

D'autre part , à peine Lucie eut appris le des- 
sein du Ggmte Secatoré en faveur de sa sœur ^ 
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Â lies motivejiiens que sa mère se dd&noit pouit 
le faire réussir ^ qu elle en conçut un dépit et un9 
yilousie extrême. SUe s*étoit mise dans l'esprit 
que 81 sa soeur ne se roarioit pas , son père ne lui 
ïâtsseroit dans son testament qu*une pension via^ 
gère pour son entretien , ce qui lui faisoit es* 
pérer de retirer de sa succession quelque ohosf 
de plus que la dot qu'on lui avoit donnée ; an 
lieu qu'elle se trouvoit frustcée de sojp espéraiicé 
si on la marioit D'ailleurs ^ elle se seii^oit piqiiét 
qa on pensât à lui ^donnei: un homme de condir 
tien y et aussi opulent que le Comie Secator-é» 
tandis qu'elle n avoit pas eu un parti aussi /^vanf 
tageux. Ihuis ses^entimens dç dépit ^t^e jai- 
lousie , elle appuya le refus de Virgii^Q ai^pr^ 
de sa mère , colorant ses raison^du pvét^jitte spa- 
cieux de. ne point la forcer à prendre '^ état 
auquel elle avoit renoncé depuis long-tein^f. 
Ainsi Virginie se trou voit bercée , po^r ainsxdire , 
entre les vi ves.sollici talions dç sai mh^^ui vk>u?- 
l(Mt, par un principe 4e vanité , qu'elle épousât 
4e Comte Secusatoré , et entre la duplicité da 
Lucie ,'qui traversoit cemaifiage pat ^ne basse 
jalousie. ^ • .' i • . -.. . • , i ■ 

'¥ar surcroît daiOietîoK, après qu'on «ut déci^*- 
dé qu'on ne parleroit plus de ce n>afiag^ » tA 
d'aucui^ .autre à Virginie , et quelle eut^suv^ 
pendant près d un mois tant dlrapor.ti^niiés efi 
la part du Comte Secatoré qui ii'avoit ç^$sé àfi 
&ire obséder sa mère pour paryeiiiiiç ^ jçes ëns^ , 
letde Uipart de sat mère qui vouloit. la bfiç^x à 
-y consentir , après , dis- jie qu'elle ei^t . es^^é, tous 
ies-oragea, cite cbmmengnitfà T^$pir^r ^loi/èiuftl- 
•ic-fut attaquée plus vivjemepjt, que^;,j^a|s de 
'peniséeà immûdeaites. ,.. ei : de^ IJapâie autres .3Uf .^e 

•ga elle JSOufiroiL'. dans saimaison ; *^ s».^ 1^? ??[^!5 

C 6 


6él L A V I E R d « 

tagesdônt elle eût joui' dans celte du Comte qui 
lavoit recherchée en mariage. Toutes ces ien^ 
talions , jointes ensemble dan» son iinaginution ^ 
la toi>rmentoient si erue-llement' , quelle avoit 
i>ien de la peine à relenir ses larmes devant le» 
autres ; aussi leur donnoitelle un libre cours , 
lorsqu'elle étoit aux pieds de son Crucifix pour 
y prendre des forces contre les efforts de l'en-* 
nemi. Elle yrecouroit le plus sauvent que ses 
^6upatiohs domestiques le lui permettoient , 
mais ce n était jamais autant quVlle reût désiré > 
«te sorte qu'elle pritle parti de porter sousson ha-^ 
-bit uii petit Crucifix appliqué sur son cœur , et ds 
temps en temps , sur- tout lorsque la tentation la 
^ressoit davantage ^ elle le serroit contre son 
"co^jr pour le lui consacrer , ou afin qu'il em« 
chat que le malin esprit ny fit aucune impres* 
'OÎon. 

« ' Dieu^ui vôuloit qu'elle passât par^Ius d ua 
iétàt'ifKumilta'tion , permit que son frère qui avoit 
^oùf sa piété une vénération singulière , eut pén^ 
dant quelques jours quelque défiance de lasincé-^ 
rite de sa Vertu , défiance qu'elle comprit , mai» 
dont elle laissa à Dieu le soin de le guérir .sans 
7«[u'elle prit les moyens pour le déprévenir.eile- 
'mème; voici quelle en fut l'occasion. Elle rapan<»> 
doit son cœur avec ses larmes aux pieds desoA 
"Crucifix pour obtenir la délivrance de ses ten- 
tations 9 lorsque son frère l'appellant pour quel- 
que aflaire qui pressait , elle se hâta de venir lui 
répondre , sans se donner le k)i5ir d'esauyer son 
''Visage fout trempé encore denses pleura. ILconi^ 
prit. donc «quelle pleuroit et lui en demanda le 
êujet. Il ne convënoit nullement qu elle lui dâ- 
elarât quécétoit£( c^use desi tentations dont elI^B 
'iStoit tourmeoitée n un tel aveuaiiroit été trop 


lifanUant et mêiufjmpradent. Elle ne xépon*. 
m rien, et son frère p&r un jugement préci- 
pité et CQôtre toutesiesapparences^erut quelle 
aivoit du regret d avoir refusé le mariage du Gom^ 
teàde Secatbré , el> quelle se repentoit da^oir. 
pttis\le parti de la dévotion. 

Une parole qu'il lui dit là dessus ^ lui fit enten- 
dre sa pensée. L amour-propre la pressa intérieur' 
Tentent ^e sa justifier d'un s<^upç on ^qui lui étoit 
injurieux , mais fidèle 'à ia bonne'inspiratibn qui 
lai vint en même temps de souffrir pour lamour 
de Sun céleste Epoux ^ eUe ne répondit rien /dis-» 
posée de s-humiliet davantage , si telle étoit la 
-Yolonté du Seigneur. '^ i 

£Ue laissa donc son^ frère dans cette préven* 
£on pendant plus de/quii^zejours^/atxandoxmant 
msià Dieu le soin de rétablir sa réputation ', que 
ce soupçon si mal fotidéav^ait détruit* en qu^lq^ie 
Ëiçon dsns son' esprit; et aprèseeîeinpsdépreu-!* 
Te si humiliante pour elle , son frère étant allé 
voir la MèreSchobstique, et lui ayant 6iit laveu 
de son jugement dans la suite de son entretien , 
elle lui fit voir si clairement combien il avoit été 
téméraire-, et* combien Virginie étoit éloignée 
d avoir les sentimens qu'il lui piièloit^ que honr 
teux d'avoir &it dans son cœur in)ure à la piété 
jde sa sœur , il se hâta de lui tout aroudr 4 son re*» 
tour y et lui en fit des excuses , ajoutant de nouvel- 
les , protestations d'amitié et de toute sGfn estime. 
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CcH AP I T É E yjl. 

^Maladie et mort du Père de Firginia Sa ^pa-^ 
tience et son détachement Arrivée de la\Feue^ 
ve Celicola. 

iV iRGinfiE tou)Oui;s iplas 'humbleL^oe a^ 
livra à aucun sentimeât^ de vaine, «omplàîr 
sance^ sur ce que son^fpère.iuilétnoigM daiiiîf 
tié et de considération pour sa vertu. Mon amoucr 
propre., dit-elle à la Mère Scholastiqu0 , av^ 
un peu souffert du jugement^uemonfrëreia^toié 
fait ; et qui m'auroitpeut-être mis mal pclur long- 
temps dans son esprit si voUsneluiav^iesparlét; 
car il; va droit ; et il aime la droiture daiiiles.aAr 
ires} de. sorte que s'il avbit été persuadé, véeito- 
blement ^i!te javois. du regret d avoir (|uitté :it 
monde , et d'avoir refusé, le Comte Secatoré ^ il 
auroit régardé ce seutiment comme. une ;dtTobe 
infidélité que faurois fait à Dieu , et uh'défaût 
de sincérité dans ma conduite, qui cachoil soîis 
des. apparences exténèures de piété, un^ooeiir 
•encore^ Uvré à l'esprit du^ siècle , et c est ce tjui'il 
n'auroit pu soaficir> dans mm.^ car iLne teit rien 
"tant que la dissimulalioh et i'hypoccisiei. Aussi 
comme je connois sadroiture , et que je mapper- 
cevois de* son soupçon. , j'ai été tentée cent k>is 
de m'en justifier, et Dieu sait combien de pré- 
textes lamour-propre me suggéroit dans la né- 
cessité qu il prétendoit y avoir à le faire ; mais 
je m en suis toujours^-défiée , ]\i abondonné tout 
à Dieu , et vous voyez qu'il a permis qu'il vou« 
en parlât j et que vous Fayez fait revenir à ses 
premiers sentimeAs^en ma faveur. 
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* ' Avoufi^-^Ié pdiictanf ^ Idî diilaMère '%ïolasti 
que ; Vousavee eu quelque joie seoreto qnfan 
voiisravez Nru ^i^il vous a rendu juâtke.Il ei 
vrai, répcmdit Virginie , que mon cosur aIIo 
s'épanouir ;. mais Dieu m*a fait la grâce >de i 
point m y livrer, et je mesuiscontentéQ de re 
matciBr lÈSeignèuii dii sqittp^eriiel qu'il pren 
de cè^urme regarde y-' en 'jn'ofirant pourtant 
porter d^uiresiiumîkiations.jot» d^autres erois 
telles qu'il fui plairoit de m envoyer. 

Elles ne iardèrenl pas à y^iiir^ret la mort c 

son père . qui arriva six mois après , accompagne 

pour elle de circonslances très* disgracieuses, € 

fut ukèdes'plos pesantes. ^Ses tentations avoiei 

cessé., du moin& en pai^tie ^ sur*-tout celles ào] 

nous avoids padé en. dernier ,li«ui elles n'ëtoici 

ni si violentes ni si^ypiniâtres. il semble que Tei 

nemi de son salut , si souvent vaincu par 

cbnatânce / cfb désespérant de rien gagner ,< ne 

battoitpluS; pour «risi dire q^*en retraite. £1 

▼aquoit à ses occupations domestiques ave^ ga ^ 

té de cœur, elle goûtait ranctioh de la dëvi 

'tien dans ses> oraison^ , ses Communions et i 

-autres exercices , elle n'avoit que la ia^ti^ë : 

travail, et quelquefois les bouderies de sa mëre : 

quelque parole moi^dante de Lucie à support > 

à quoi elle>s'étoit aisez accoutumée par la sa \ 

habitude de le' souffrir pour Tamoar de Dieu 

Mais lorsqu elle y pensoit- le' moins ) son i ! 
tomba malade» L'histoire, ne dit pas quelle f 
hature de sa maladâe , cependant elle dura 
; de deux mois ; et se termina enfin par la t i 
• On ne"' peut exprimer qu'elle fut lattentio 
Virginie à le servir et à raîder, sour-tQuI i 
quil fît' lit! saint usage de ses douleurs je^ i 
mît bien à pr^ofît k temps qui lui restoit i 
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le salut' de son ame* ComMeh dr fUigoês eî 49 
Teilies ne lui en coûta-^t-ilpai pourreniplir , an 
gré de sa piété et de son amoiir /]les ée«x>if s d'ua 
en&nt envers s«n père, il sembloit qu'elle avoil 
résolu de s ensevelir avec lui , si peu elle se mé^ 
nageoit; et lorsque son p^re l'exhoHoit à pren^- 
dre un peu de repos ^ -elle le prîoitde ne fatire 
aucune attentatioii surelle , et qu*elie mèttDil')taiU: 
^on repos et sa e^nselaliexràrkBervili^Gamaidffllf 
le devoit. .• -i- Il • " t . .! ii'j^ '".î 

, Qès qu'on vit dam la familLe!> qu il:t) y avoit plus 
d*espuir pour le malade , Lucie toujburseaHentiy* 
Jk ses intérêts , découvrità sa mère la pensHequ elie 
avoit d'insinuer à son pèrequt'il. né laissât irVirc- 
gime par son testaipeùt qai'uneipensioh ^vîageiie 
:po^r son.fntre{i)en., prétendant' parla qu'il luirft- 
-vieàdroit à elle ^ «Quelque cho^p dccplus queiadot 
.qulelle avoir r&çue. . i i .;( • i) i i -: 

. Qu.*est*il besoin, ;disoit-*eUe, quV)B labscdM 

fonds à ma sœur , pui^qu ellene veut ni.s« mariei , 

ni entrer dans un Monastère? il lui suffi t:d'«uxe 

pension pendant sa vie, telle qu*e^e lajodéâiréra 

.pouc vivre honorableme^nt; et cetera auifâftt pour 

^ tranquillité que. pour l'àvaintage de 1» iamiUe. 

,Sa mère toujours prévenue en sa faveurdonn^à 

, plein dans cette idée', et en parle à Virginie* EUe 

n'y fit point de résistance ; son désintéressement 

ég^loit son détachem,ent , elle répondit donc à sa 

-mère , qu'ayant de quoi se nourrir et se vêtir i 

elle ne desiroit rien de plus que toute sa^soUieilm- 

, deétoit.de servir son père jusqu'à la fin ; que du 

. reste ell^ laissoit àso.n bon cœurtequiconeqr^ 

noit ses iutëréU, saûs prétendre de dire^unseul 

mot pour déterminer là dessus, sa ^volonté. 
Sa pière pleinement satisfaite ie cette réponse 
. pi it $on tçmps pour «n parier au n^alade ; mais 
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I i peine lui en eât elle fait Touverhire , que sans 

/ k laisser se morfondre à lui faire goûter sa proposa 

' tion , il lui répondit d'an ton ferme que Virginie 

valoit bien autant que Lucie , qu'il vouloit en 

I bon père les traiter également , qu'il alloit 7 

pourvoir sur ce pied, et qu'absolument, on ne 

lai parlât point de changer de dessein , si on ne 

vouloit pas lui causer de Vinquiétude. 

Une réponse si précise auroit dû imposer silen- 
ce à Lucie ainsi qu'à sa mère , et en effet , celle* 
ci n'en vouloit plus parler ; *mais l'autre la pressa 
tant , et accompagna ses sollicitations de tant 
de soupirs feints et de larmes qu'elle répandoit 
quand il lui plaisoit^ que sa mère revint plusieurs 
fois à la charge auprès du malade ; faisant sur tout 
beaucoup valoir la réponse désintéressée de Vir- 
ginie ; mais ce fut toujours inutilement , ainsi tout 
fat réglé par l'équité du malade ^ et Virginie eut la 
même dot que sa sœur , avec laquelle ellepouvoit 
vivre honnêtement et selon l'état où la providence 
lavoit fait naître. 

Il ne faut pas croire que tandis que ceci se 
passoit , le démon oubliât de tenter Virginie de 
niurmure et de ressentiment contre sa mère et 
contre sa sœur : il lui mettoit souvent dans Tes- 
prit le mauvais cœur de celle ci ^ ses duplicités^ 
ses paroles piquantes , ses jalousies , tout ce quVU 
le avoit souffert ; il Vu» représentât aussi tout ce 
qu'elle faisoit pour sa mère,et toute ce qu'elle avoit 
fait dans la maison , sans qu'elle eut pour cela aa<4 
cun égard , et sans que sa soumission , ses peines j 
ses services ^ pussent lui attirer ses bonnes grâces* 
Mais sourde à ses suggestiohs^Virginiene considé- 
Toit que Tordre de Dieu dans ces contradictioi^# 
domestiques , et n'y opposoit qu'une parfaite rési- 
gnation à la volonté du Seigneur , et .une.égale at- 
tention à contenter sa mère en tout et à s'attirer la- 
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miii^ de 6a sœur^si celle-ci eu avoit été susceptible* 
Il y parut bien après la mort de sou père ; 
elle ne se prévalut point de ce qu'il lui avoit lé- 
gué pour vivre plus à son aise, ni pour faire res« 
sentir à sa sœur , par des marques de froideur et 
d'ijidifférence , les mauvais services qu'elle en 
avoit "reçu ; elle ne se démentit en rien, elle fut 
ce quelle avoit été auparavant , également sou- 
mise, docile et obéissante àsamève, également 
patiente à vsnpporler sa mauvaise humeur , égale- 
ment attentive à la prévenir en toute rencontre, 
• également officieuse ; laborieuse et pleine d'a- 
mitié et de cordialité. Mon Dieu ! qu'une .pa- 
reille vertu est rare , et quil faut avoir fait de 
progrès dans le saint renoncement pour se sou- 
tenir en pareille rencontre , sans que la nature 
s'échappe par quelque endroit. Virginie avoit 
«on avancement et sa perfection à cœur, elle y 
travailloit assiduement , et avec une volonté 
droite, et bien déterminée , elle s ëtoit donnée à 
Dieu pleinement ; elle prioit et veilloit sur son 
cœur pour n'y rien souflrir qui altérât la piété. 
Virginie avoit. la vraie dévotion, et c'est ce qui 
larendoit en cette rencontre un modèle excellent , 
qu'on peut proposer aux filles dévotes , et dont 
les lâches et les tiédes n'approcheront jamais , 
comme les ferventes , pourront , avec le secours 
du Seigneur , en devenir des copies édifiante^» '. 

La veuve Celicola , sœur du père de Virginie, 
avoit été avertie de sa maladie; dès qu'on sap- 
perçut qu'elle étoit mortelle ; mais étant malade 
elle-même , k peine fut^elle en état de se faire 
transporter à Palerme trois jours avant qu il expi* 
vit II avoit déjà fait son testament} et avoit ré- 
glé ce qui couGernoit ses deux filles de la manière 
que nous Favons dit. Ce fut une dea premières 
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imsiTïàës que cette prudente veuve Iiri fit en lo 
royant : avez- vous , lui dit-elle , rég^é vos af- 
fres , de façon que vou«. laissiez votre famille en. 
piK I oui , lu i dit son frère ; j'ai tout arrangé com- 
me mon devoir de Chrétien et de père l'exige , et 
jenaipoiut marqué de prédilection qui pût faire rai- 
sonnablement de la peine à aucun de mes eufans. 
Et Virginie , a)outa Celicola , comment lavez- 
vous partagée 1 comme Lucie , dit le malade. 
Elles n'ont pas lieu de se plaindre , répliqua Ce* 
Vicola, et vous ne pouviez agir autrement, sans 
faire tort à lune où à l'autre. I#a Mère de Virgi- 
tûe éloit présente et souflFroit impatiemment ce 
discours, qui condamnoit ce qu'elle avoit propo- 
sa à son mari au désavantage de Virginie. Elle dit 
isa belle sœur qui n*en avoit pas été informée, 
que tout étoit bien réglé j et qu'il n'en falloit plus 
parler ; mais elle dit ceci d'un air piqué, qui fit 
compreadre à Gelicola qu ellp auroit voulu les 
choaes autrement. Elle s'en informa de son neveu, 
qui lui découvrit tout, et elle en fut si indignée, 
î"e si sa vertu ne l'avoît retenue , elle en auroit 
parqué son chagrin. Mais outre qu'elle étoit pni- 
QPûleet savoit se modérer. Virginie qui sut qu'elle 
e|oit instruite, la supplia très-instamment de n'en 
ï^en lèmoigner. Si vous regardez, lui dit-elle , cela 
comme une injustice qi?*on vouloit me faire, je 
to$\e souffrir sans reyssenliment ; et si vous le re- 
gardez comme une croix, je dois la porter avec 
50umi88iott.Quant àmoije pense que ma mère n'a 
pas eu intention de me nuire , puisqu'avant que de 
î^rteràmonpère^eUe a voulu avoir mon conseil- » 
ïCflieût ; Uest hakirei au&si que ma sflEfuv Liacie qui . 
î<iùrroit avoir des^ etifans , .pense à elle et à eux : , 
*û lieu qu'il eût été très-vrai qu'une pension via- > 
6«ie m'eût suffi ^ et, d autant plus qui)iitoulOit la^ 
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&ire monter bien au-dessus de jnes besoîâ^J 
Celicolangarda donc un profond sileïice là- 
dessus dans la famille de Virginie; mais airant 
que de retourner à Gli-^Angeli d*9h* elle étoit ve- 
nue, elle recommanda à son neveu d avoir pour 
die lamitié qu'il lui devoil en qualité de frère, 
et de prendre soin de ses intérêts comme des siens 
propres. Cependant quelques jours avant son 
départ , Virginie se trouva indisposée; c'étoit 
une suite des fatigues qu elle avoit souffert dans 
la maladie de son Père. Cela fit penser à sa Tante 
de l'emmener avec elle , afin que le repos et le 
changement d'air rétablit plutôt ses forces épui-* 
sées par lés veilles et le travail. Elle en parla à son 
neveu qui ne fit aucune difficulté ; mais quand il 
en fallut faire convenir la mëi[e, il n'y eut pas 
moyen de l'obtenir. Lucie à qui celle*ci le rap- 
port, se mit encore sur les rangs* pour y faire 
opposition; elle crut que si sa Tante emmenoit 
Virginie, elle captiveroit son affection jusqu'à 
devenir son unique héritière. On voit que c*é- 
tot toujours l'intérêt qui laguidoit : et sur cette 
crainte sordide, si Ton peut Tappeller ainsi , elle 
donna l'alarme à sa mère , et la confirma dans 
sa résistance .qu'elle n'avoit d'abord faite que par 
le besoin personnel qu'elle en avoit. 

Dieu réservoit celte consolation à Virginie, 
dans un temps où elle pouroit la goûter avec 
moins d'obstacle et plus dVdification et d'^an- 
tagè spirituel pour son ame. D'ailleurs, elle avoit 
encore d'autres croix à souffrir dans sa maison, 
qui lui étoient nécessaires pour la faire pleinement 
mourir à tout : et sur-tout à elle-^mème; car cet 
cfuvrage de perfection n'étoit pas encore achevé 
dans son ame. Ainsi ia Providence fît servir l'op- 
position de sa mère à celte fin ^ e{ ce fut en ado- . 
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ml aveuglément ses desseins, que Virginie 8« 
rendît digne de les remplir plus fidèlement , pac 
les grâces particulières que Dieu lui fit 

La veuve Celicola eut là-dessus un entretien 
^vec sa sœur , la Mère Scholastique , à qui elle 
communiqua la pensée quelle avoit eue , de 
prendre avec elle Virginie , et ce que sa mère 
lui avoit opposé. Que ceci ne vous cause aucune 
înqniétude , lui dit cette Religieuse éclairée ; ne 
faites pas attention aux motifs que notre belle* 
sœur peut avoir de retenir Virgime. Dieu a des 
desseins de perfection très-particuliers sur cette 
fille ; et avant que de la faire reposer en. paix 
dans eon sein paternel , il [veut la purifier dans 
plus d'un creuset. Cest à préseni comme Vhi* 
ver de Virginie, son printemps spirituel et son 
été viendront ^ où elle goûtera avec avantage 
les fruits de ses travaux. Il est vrai qu'elle aura 
à souffrir toute sa vie : car vous savez que ce 
nest pas ici-bas que nous devons nous promettre 
la parfaite jouissance du bien-aimé dans une plé«- 
nitude de paix*. Mais aujourd'hui Virginie mar- 
che en portant la croix sur ses épaules ; un tempe 
viendra où elle se reposera sur cette croix avec 
plus de consolation y en attendant la couronne 
que Dieu lui prépare dans le Ciel 

Celicola goûta ces réflexions de la Mère Scho* 
lastique, et elles en firent en même- temps en* 
semble sur la conduite admirable que Dieu tient 
envers les âmes fidèles qu'iU appelle à la per- 
fection. A considérer , selon les préjugés au mon- 
de , la situation de Virginie , disoit la Mère Scho- 
lastique , on peut dire qu'elle est bien mal par« 
tagée ; car être sans cesse attentive à- prévenir 
la volonté de sa mère, sans parvenir jamais à la 
contenter ^ lui être docile en. tout , et n*en ncpe; 
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Toîr que des paroles ou des manières dbgracieu*- 
Mes; sy^soumetlre jusqu'à lui servir de feipme- 
de-chambre y el n avoir jamais ses bonnes grâ- 
ces , voilà de quoi révolter l'amour-propre. D'ail- 
leurs Virginie lait plus dans la maison ^ )*oseroÎ5 
dire, que deux filles de service; on Ja met à toute 
teùvre et on la trouve toujours dhposëe à s'y 
prêter. D'autre part , que na-t-elle pas à souffrir 
des jalousies de sa sœur ? nous le savons. Que 31 
iious ajoutons ce quelle endure de tentations, 
daccablemens et de peines intérie^res ;. c^r jp 
«ai qu elle vous en a dit quelque chose , tout cela 
rassemblé en fait véritablement une fille de croix. 
<Ainsî , comme je viens de vous dire » elie est à 
plaindre , en la considérant ^elon l'esprit du mon- 
de et la sensibilité de la nature; mais, envisa- 
geons-la selon les principes de l'Evangile^ que 
verrons-nous en elle , qu'une arae d'autant plus 
privilégiée qu'elle est crucifiée ! qu'une ame d'au- 
tant plus chère à Jesus-Chrit^ qu*il la conduit 
par la voie des plus grandes Saintes ! qu'une 
ame enfin appelé<e à de riches couronnes ; a 
proportion des combats qu'elle est obligée de 
soutenir , et des victoires que Dieu lui fait la 
grâce de remporter f Aussi je regarde Virginie 
avec vénération , bien que je ne le lui témoigne 
pas extérieurement; je la vois si bien éprouvée , 
-et^si bien soutenue et fortifiée par la miséricor- 
de du Seigneur, que lorsqu'elle vient me voir, 
je pense toujours que Notre-Seigneur Jésus* 
Christ a mis ses complaisances en elle. Ce qui me I 
le confirme encore plus , c'est sDn humilité qui 
lui cache les actes généreux qu'elle fait ^depa^ 
tience, de renoncement à soi-même, et qui ne | 
lui laisse voir que les petites fautes qui lui échap- 
pant rarement ^ et dont les mes seules qui veils 
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lent bien sur leur cœur^ s'apperçoivent ordi« 
nairement. 


CH A P I TRE VIIL 

Mariage du Frère de Virginie Apoplexie de sa 

Mère. 

JLiÀ Veuye Celieola ne tarda pas de retourner 
à Gli-Ângeli , et elle auroit eu du regret At 
ne pas emmener avec elle Virginie, si la Mère 
Scholastique ne lui avoit fait entendre , par co 
que [nous yenons de rapporter ^ qu'elle avoit en* 
core des combats à soutenir dans sa maison ^ 
avant que cette consolation lui fut accordée. 
Elle la prit en particulier la veille de son départ^ 
fencouragea à se soutenir dans la fidélité qu'elle 
deroit à Dieu , par les croix présentes dont elle 
étoit chargée , et celles que le Seigneur lui ré* 
servoit pour la suite : lui promit de se souvenir 
d*elle dans ses prières^ et de la recommandera 
celles de toute sa famille de Casa-Santa, avec 
qui elle étoit étroitement liée; elle la quitta enfin 
avec la satisfaction de la voir , nOn-seulement 
résignée à la volonté de Dieu , mais encore toute 
disposée à souffrir de plus grandes peines pour 
sen amour. 

La piété de Virginie , et Vamour qu'elle avoît 
toujours eu pour son père , ne souffrit «point de 
diminution après sa mort Quoiqu'elle eût eu la 
consolation de le voir mourir dans les sentimens 
d'un parfait Chrétien , après avoir mené une vie 
toujours fort régulière , elle n'ignoroit pas que 
Us jugemens de Dieu sont très- rigoureux ^ et 
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4ue ce gui paroit pur et saint aux yeux des cpéa-^ 
turesy se trouve souvent souillé de mille fautes , 
lorsqu'il est mis vis-à-vis de la lumière du Sei- 
gneur. C'est dans celte vue qu'elle s'appliqua 
dans toutes ses oraisons et ses Communions à 
prier avec une vive ^rdeur pour le repos de son 
ame ; qu'elle ^présentait à Jesus-Christ pour la 
même fin tout ce qu'Ole avoit à souffrir dans 
son état, qu'elle scxcitoît à le souffrir avec plus 
de perfection .• afin de le rendre plus méritoire , 
et qu'elle eût désiré d'entreprendre de grandes 
austérités corporelles, si le Père Chrysôstome , 
son Confesseur, avoit voulu le lui permettre; 
mais celui-ci ne l'ayant point trouvé à propos; 
elle se contentoit d'offrir au Seigneur les désirs 
de sonoœui et de son obéissance. 

Comme sa vertu- ^toit constante , ainsi que 
la tendresse qu'elle avoit eue pour son père , 
aussi les secours qu elle lui procura , ne finirent 
pas avec le temps du dueil, puisqu'elle ne cessa 
de prier et de faire prier pour lui. qu'avec sa vie 
Mais quand le deuil fut passé , elle eut de nouvelles 
croix* à porter , et avec eltés de nouveaux sacrifi- 
ces h présenter au Seigneur pour le soulagement 
de son ame. Les croix ne se présentèrent pas aussi- 
Mot , il V eut même un iuiervaUe de consola* 
tien ; mais cette consolation les lui annonça en 
quelque manière ; car , comme lui dit la Mèrits 
Scholastique à qui elle en parloit y vous vous 
trouvez trop bien, pour ne pas avoir dans peu 
quelque croix bien pesante. Souvent le calme 
n'est qu'un présage de la tempête , et dans la 
vie spirituelle les caresses que Dieu nous fait, 
précédent des épreuves rigoureuses par les^* 
quelles il trou ve bientôt à propos de nous £air^ 
r|»as8ers 

yirgiûiç 
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Virginie en vit presqu aussi-tôt laccomplisse- 
ment ; ce temps de coosolation Fut celui du mai- 
riage de spn frère ^ mariage des mieux assortis, 
pour la piét^ et le caractère de la beUe-oSoeuc 
qu*il lui procura y et avec qui elle se promit doL 
vivre dans "une uûion des plus douces et dea plus 
édifiantes pour son ame. Mais son i>onlieur fut 
bientât traversé par un accident fôcheur qui sur--* 
vint à sa mère , ce qui la réduisit eUe-mème dans- 
voe espèce de servitude , . et qui répandit bien 
de Tamertume. wx les avantages qu elle, 3 etoît 
promis. 

Pour prendre les choses de plus haut, mqu sujet 
de la belle-sœur de Virginie , on doit rappelier 
ki ce que nous avons dit à la fin du livre précé^ 
^ent des deux Demoiselles à^. Sania-Crocé dô 
Messine , qui ploient venues faire la retraite avec 
elle au Monastère de la Mère Schiolastiqne , lors-* 
quelle y fit son vœu de virginité. Cécile , lainéo 
des deu^jsoe^urs , avoit éppusé depuis près dedix*> 
huit mois le frère de Rosalie ^ et sa belle-mère , 
Madame Della-Chiesa , kû avoit trouvé tant dff 
vertus et tant de bonnes qualités , qu'elle n ea 
pou volt trop rendre à Dieu desaclions de grâ- 
ces. Âgathe^la cadette, n'avoit pas moins démérite, 
et lise présentoit dans Palerme comme à Messine^ 
dçs partis considérables et en nombre pour eUe, 
Oieu lavoit réservée au Frère de Virginie .; maii 
îl ne voulut la lui accorder que par l^. prière. 11 
y avoit long-temps que c^ jeuA« Mon^siftjjj^.j^^ji^ 
ëtoit aussi-bien réglé dans 5a>opndujtç. qi^eW^lsi 
de Madame Della^Chiesa , dftnandoitrà Âieu uuâr 
épouseavedaqvu^Ue il pût vivre bien jckfétienner 
men^ Yirginif^ q^i jY^y^t les ^ns^i^ences quç 
temftrîage de ^ç^n frè^e po.urroitâvô^r pour k biei» 
^U le ^ésavanligft de k.»aji*Ô»,|:^elQr> le^icipi^ 
J'orne tL > D 
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qu*il feroit, offroit également à Dieu des vœtix 
ardens pour la même fin. Ils en parlèrent en- 
semble à la MèreScholastique ,qui leur proposa 
défaire une neuvaine à saint Joseph ; car c*étoit 
aux approches de la fête de ce. grand Saint ; et 
cette dévotion , dans laquelle etie^s'unit avec eux , 
réussit si bien , qne dans le cours de Voctave de 
la fête du^aint , Madame Della-Chiesa vint deUe^ 
même parler à Virginie en particulier , et ensuite 
k'son frère, pour le* pré venir sur le «u jet d'Aga- 
the , dont nous parlons , eomme d*un des meil- 
leurs partis qu'on pût lui proposer. 
: irieur étoit trop connu pour tel, pour qu'ils 
demandassent à y réfléchir. Virginie et son frère 
se crurent trop &vorisés du Ciel , de recevoir 
dans leur maison une Demoiselle de ce mérite : 
et la première pensée qui leur vint alors dans 
l'esprit f fut d y reoonncntre la protection de Saint 
Joseph , qu'ils avoient invoqué pour cela. La 
Mère Scholastique ir en jugea pa^ aiitretnimt t 
vous .pouvez tous / dit-elle à Virginie et à son 
frère , rendre à ce grand Saint des actions* de 
grâces : c est ici assurément un présent qn*U vous 
a obtenu de Dieu , et je ne doute point que si 
Mademoiselle Agathe Santa- Crocé trouve la piété 
révérée el aimée chez vous , elle ne la fasse 
révérer et ôimèr encore plus dans elle - même. 
La mèrè^de Virginie n'avoit pas d'abord été Con- 
sultée , pour deijx raisons. I^ première est-qii*ic>ti 
a^fH!| cwu^comprendre qu'elle se soucioit peu <f a-r 
voïf'ùnfé bru , et gû'eUc auroit fort désiré d'en 
pouvoir renvoyer le-'teiïips bien loin. La seconde 
est que ne goûtant pas beaucoup Ja dévt)fioli de 
«s fille Virgiinie; €ta apptéhefidolt^qu'elle'ne hiar- 
quât d'abord d»» la répugbàtïce ^oùr la DédÀdi^Ue 
d^Qtil9dgi$s<^ii^ et quittais oit aâssi proff^Slsi'on de 
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pfet(f. II falloit donc u^er de ménagemeilf et as 
prudence pour avoir son consentement ; et afin 
qu'elle le donnât de .bonne grâce , son fils , qui 
fe desiroH ardferiimeni , et que cela iniéressoit per- 
scfnhellement, prtt de justes mesures pour lob- 
tenir. Il y réussît si bien , que sa mère reçut kl 
proposition ar^ec de grandes démoftstrations da 
XMmtentemeiït , et fit ensuite toutes les ayah^ 
ces convenables pour se procurer cette belle-* 
Mé , dont elte^ témoigna avoir une par&itei 
estime. 

Quelles actions de grâces vons rendrai-je , & 
àon Dieu ! s'éctia Virginie en élevant les 3rcux 
rt leis main^'aa Giel , quand son frère lui fit part 
de la manière que sa lîiërè a voit agréé son choixw 
Pouvons-nous être plas favorisés ? O que Dienr 
est bon cl miséricorcîieux , ajoular^t-elle , en s« 
tooraant vers soti frère ! que ceci vous anime à' 
l^imer et à le servir plus fidèlement. Il vous traite- 
en ami , si j'ose le dire ainsi , et vous et nous , 
abymons- nous devant luf , en reconnoîssant, ave©' 
la plus profonde humilité , la bonté qu'il a pout* 
Botre maison , et dont il nous donne en celle 
rencontre des mar<ques si sensibles. 

On n'apporta guère de délai pour toutcon- 
<;lure; il ri'y,^ut qu'un personnage jaloux qui &€ 
parvenir secrètement aux mains de la belle-fillef 
de Madame Délia- Chleèa. une lettre anonyme J, 
aaps laquelle on luimarquoit que sa sœur suroît, 
beaucoup à souffrir de M.'îdamedeMonte-Celi^ 
«elleépousoit son fils ; qu'on savoit dans le mon-^ 
iece (|ue Virginie , sa fille , soufiroil de ses ca-- 
piîcBs , et que Madenipiselle Agathe de Saata- 
Crocémérîfôît «irtï sort plus heureux-^ maïs cettaç 
lettre ne .Çut lue qu'à moitié , et jett'ée au feit 

*out dc'stift^ Ami te trfes-iadigne Santa- GrQC(5 
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changea son xjioni en. celui de Monte- Céli , et 
^ntra dans Celte famille,» qui en r^eçutdes com* 
plimens de tout ce q^^^'il y avoit d'honnêtes- 
gens dans Palerme , et qui se félip^ta aussi 
d'avoir acquis en elle un tréspr inestimable d^ 

yertu. . i. ' . , 

. Virginie ne pouvoit recevoir dç consolation 
plus sensible ; son cœur étoit,, pour ainsi dire, 
collé sur celui de sa nouvelle belîc-sœur. Tou- 
tes les deux pieuses , toutes les deux aimant la 
retraite , toutes les deux concourant au bien de, 
la maison : elles étoient si contentes Tune de 
Tautre , quelles se tenoient lieu de itou tes les 
autres compagnies. £t. dVilleurs la mère de Vir- 
ginie avoit pour sa bru tant d'attention et de con- 
sidération , qu'on eût dit qu*elle l'a^vpit mise dans 
son cœur en la place de Lucie , pour qui on, a 
Tu qu'elle aroit une prédilectiosi étonnante ; en 
telle sorte que cette Dame ne sortoit plus si sou- 
vent de la maison pour .avoir le.plaisir d'ôtre avec 
^ sa belle-fîlle , tant elle gq^itoit sa société et ses 
boi?nes qualités. 

Mais pous Tavons dit : une telle satisfaction 
sembla présager une croix prochaine à Virginie , 
selon , que la Mère Sçholastique lui avoit dit ; et 
^i,effet , avant qu'il fût si^f.mois ,sa mèjre. étant, 
à. table*, fut surprise tout- à-coup .d'un açci.4Q]jitj 
d'apoplexie, et Dieu qui vonloit , savant la mqrt> 
la détacher du monde , qu elle ain;ioit encore , e^.. 
la purifier par la patience , donna assez de réussite, 
aux remèdes humains pour lui épargner la^vicj^ 
niais ils ne furent pas assez efficaces pour .empê- 
cher le dépôt qui se fit sur le côté dvo'\\ , et jquila. 
rendit paralytique à moitiét jusqu'à sa,mort:y „quK 
. Darriya que trojs ans après, „ r ^ j. ; .,f^ . . 
fié furent véritabk3a^tJ^f9Îf .^s jd'^ç^^^ 
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cle panencé', et d'une rude épreuve pour Virgi- 
nie; mais sayertune s'y démentit jamais. Pen- 
dant la première année ', la n$tnre se défendit 
yiveitient dans la malade t^ntrè la grâce. Celle 
femme ^ ' en qui Vèsprît du ' inonde et de ses va- 
nités 'vivûif encoi^e ,se voyant-ptivée d'aller danà 
ies compagnies /renfetmée dans son apparte- 
ment, dépendanie en tout du service des autres , 
ïans espérance de revenir dans son premier états 
telle femme , dis-jfe', avt)5l des inquiétudes quel- 
quefois si vives , qu'elles la pprtoient presqu'aa 
désespoîV. Tantôt elle s'adressoît à toui'Ies Sainta 
pour obtenir sa guérison par leur intetèession, 
et ne voyant point feffet dé ses vœux V elle se li- 
vroit à des vivacités extrêmes • tantôt elle se rap- 
pélloit la liberté qu'elle avoit auparavant , d'al- 
ler et de Tenir à son gré , et la comparant avec 
sa situation présente , elle fondoit en larmes ; tantôt 
rile f egvettùit ses parures , 'et les satisfactions 
qu'elle avoit goûtées dans le rtioride , dont alors 
elle se trouvol't hoi^s''d'état de jouir , et elle s'aban-^ 
donnoît à Ta plus noîre mélancolie. Ces dîflférenies 
pensées j ces sentiniéns de regret et de tristesse 
faisoient'dautantpliis d'impression sur son esprit 
et sursonctKbr, que se trouvant toujours vis-à- 
vis d'elle-même , ou dâiis son lit; ou sur sa chaise , 
elle avoit plus de loisir dé les nourrir , et de s'y 
plonger, ^insî sa paralysie et oit le moindrè'mal 
qu'elle ehdurât , l'impuissance où elle se trouvoit 
de suivre son pencbant pour les vains amus^-^ 
mens du monde , la faisoit souffrir davanta- 
ge, ou pour mieux dire la tqurmentoit cruelle;'- 
ment. ' ' ' '^ ' . 

Cette situation è'toit une leçon Bien instructive 
pour Virginie et* poulr sa belle-sœur,' Lune et 
fàutre > qui eu "^^ient témoins pat leur as-. 
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siduit^ auprès de lajiutlade ,^e disoient q,tie1quer 
fois dans leurs entretjqispartiçi^liers : mon Dieu | 
qu'il fait bon se séparer du monde à bo/ii^e heure^ 
Jorsqu'une fois Jamoijiirde ses bagaljçlles a for- 
mé de vieilles racines d^ns le cœur , o^ ne .p^ut 
les arracher sans mettre , pour ain^i dire ^ 
tout le cœur en pièces. Cette réflexion les^ con- 
firmoit toujours plus dans le mépris et leloigne^ 
. ment du siècle , et les auimoit d'une sainte ar-r 
deur , à faire de nouveaux progrès dans la pra^ 
liquedubien. 

Cependant Virginie ne vojoit , qu'avec un .63^- 
trême regret , que sa mère profilât si peu de la 
maladie que Dieu lui avoit envoyée » et ellç 
faisoit souvent des prières pour lui attirer des 
f ecours du CieL Un jour qu elle étoit devant jVi-p- 
ipage de la très - sainte Vierge , pénétrée d'une 
vive douleur y ensuite d'une colère que sa mère 
«voit eue par une^trop grande sensibilité ^ur s^ 
situation ^ elle prioit ainsi le saint Ëixfanl Jes.us, 
qui^étoit peint entre. \çs bras de. «sa divine Mërév 
Mon adorable Sauveur , vous êt^s te maître sou- 
verain des coeurs , vous les tenez dans vos main^, 
vous en disposez comme il vous plaît : je vous 
conjure , par les mérites de votre très - sainie 
Mère.^ de tourner entièrement vers ..vous ïç 
C(£ur de la mieune : arrachez-eoi faffection dq 
inonde , et mettez-y votre taint amour ^-accôr^ 
^ez-lui un esprit et une volonté dociles à vo^ 
ordres ; faites^lui la grâce de porter votre croij; 
avec fruit pour son ame ; que si vous ave? 
agréable pour cela d'augmenter mes peines^ y .et 
de me faire souffrir en sa place , donnez-m'en la 
fprce , et ne ««'épargnez pas •; je vous- présente 
de bon cœur mon cprps pour Taccabler de tqaa 
ie^joaH)^ 4p&t vous jrQuye^ez boadQ le char* 
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ger ; pourvu , ô mon Dieu , plein de bonlé «st 
de miséricorde , que vous daiguiez sauver l'anae 
de ma mère. 

Elle réitéroit souvent cette prière dans le jour , 
\ tantôt intérieurement au roiiieu de ses occupa^ 
tions y et tantôt à son oratoire , iarsqueUe pou- 
voit dérober quelques momens , pour s*y ren- 
dre. Dieu lui fit la grâce de Vexaucer , comme 
nous le vei^roBs bientôt , quant à la conversion 
entière de sa mère ; au lieu daugmenier ses 
peines ; i^omme. elle lui avoit demandé , il les 
diminua beaucoup y et la combla de graodesgra* 
•ces. Mais il t'allut passer le n^auvais temps, ayant 
que de jouir du beau ; et si elle ^moissonna dans 
la joie , ce ne fut pas sans av£>ir semé dans les 
larmes* Premièrement , quand sa mère se vit 
percluse de la moitié du corps , elle voulut que 
sa fille fût au^ès délie la nuit et le )our, tant 
pour Tempècher de s'ennuyer , que pour en 
être. servie. Virginie Auroit abonné voluntiens 
pour le )our seulement ; parce quelle aimolt 
beaucoup d'être libre la nuit dans sa chambre ^ 
soit pour se délasser le soir aux pieds de soa 
Crucifix des affaires de la journée , soit pouc 
élever son Cœur à Dieu sans témoin , et avec 
une sainte ardeur , lorsqu'elle s'éveilloit dans la 
nuit ; soit pour se lever le matin à son gré , et 
pour vaquer à ses pratiques de dévotion avant 
que de sortir de sa chambre : ^mais tout céda lut 
étoit ôté par la nécessité de coucher dans :1a 
chambre de sa mère : de sorte qu elle se trou*- 
voit privée par-là du temps quelle avoit le plus 
favorable pour satisfaire sa dévotion avec liberté 
de cœur. 

En second lieu , cela la privoit encore dci 
bonheur de communier . non * seulement aussi 
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souvent qu'il lui avoit été permis , mais même 
elle ne pou voit le faire que trës^ rarement , biea 
qu elle fût saintement affamée de cet aliment , 
. de vie. Car depuis qu'elle avoit transporté son 
petit lit auprès de celui de sa mère , elle ne pou* 
-voit sortir de lappartement qu'après Huit heu- 
res , et alors les autres occupations de la mai- 
son dont elle étoit chargée ^ ne lui permettoient 
plus de se rendre à TE^lise. Elle étoit quelque- 
fois, pour cette raison, un mois entier sans pou- 
voir communier , attendant ce bonheur d'un 
jour à l'autre , et sen trouvant toujpurs frus- 
trée; ensortequ'à peine elle avoit la Kberté d'en- 
tendre la Messe les Dimanches et les Fêtes ; 
encore falloit- il qu'elle ne s'arrêtât pas davan- 
tage dans" l'Eglise , tant pour ne pïis donner su- 
jet d'inquiétude à ^a mère , que peur ne pas s'ex* 
poâer à déguiser la vérité , parce qu elle lui de- 
.mandoit toujours , si elle étoit revenue immé- 
; diatement après la Messe. 

En troisième lieu , elle se trou voit aussi privée 
,de la consolation d'aller voir sa Tante la Mère 
Scholastique , dont les entretiens lui étoient si 
utiles et lafortifioient beaucoup; et dans le cours 
de la première année de la maladie de sa mère ', 
.elle n*y fut que quatre fois , encore assez rapide- 
ment. Sa b(4le-soeur s*oifroit souvent pour te- 
nir, sa place auprès de la malade ; mais celle- 
ci ne vouioit point le permettre , et bien que par 
le chagrin que son mal lui causoit , elle fit sentir 
journellement des saillies de mauvaise humeur 
à Virginie , il falloit , pour la contenter , que Vir- 
ginie fut , pour ainsi dire ,*clouéeà la ruelle de 
son lit, avec son travail à la main ^ sans pouvoir 
i4ira aucune leqfure de piét^ àj^oii parUculier ^ 
t^jRS.pouvoirprçndreJlei^oludrArelàcbe. ; 
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Outré ces privalions , et tés impatlenCe^qu'èlW 
éloit obligée d'essuyef de là fart die sa mère , 
céloit encore pouf elîe un assuj^lissfement bien 
pénible de se trôuVer dans cet appartement avep 
des Dames du monde , amie* de la malade , 
qui venoient la voir , et qui ne l'entretenoient 
que de bagatelles de leur jgout , dont Virgînid 
étoit très -ennuyée , n'en ayant plus pour ces 
frivoles amusemens , et ne goûtant que les en- 
treliais solides de la piété. Ainsi Ton peut dîrfe 
sans exagération que Vii'gînié , pensant comniè 
elle faisoit , se trôuVtfît privée de tolite la con- 
solation qu'elle pouvait .désirer des pratiqués do 
jpiélé , et il ne lui rest6it que celle de se soumettre 
au bon plaisir de Dieu , quelle ne goûtoii même 
que«de la pointe de fes{5rit j la partie, inférieure 
desoname étant daniïme eçpèçeÛ abandon pat 
le défaut de tout'àp[>l,iij8èn$ible. 


en AV IT R E IX. 

> r t J ' . , 

I 

Du bon plaisir de Dieu, Avis d^ la Mère Scho^ 

lastiçue, 

JLiA Mëre Scholastîque qui savoîtàpleîn la si- 
tuation pénible de sa Nièce , moins parce qu'elte 
en disoit , que par les relations de son frère , 
admirdit .sans cesse la 'conduite de Dieu sur 
file , et ne7 doutoil point que sa divine volonté 
ne fut de Télevet h une haute perfection. 
. Car, disoît-èlle k celui-ci , il n'est pas natu- 
rel que vjDtre soeur , qui a renoncé à tout ce qui 
pouvoit la satisfaire du côl^ du monde , e| 
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oui y a renoncé pour l'amour de Dieu ; - qm 
pour lui plaire , s|est 'toute renfermée dans la 
maison et Vy est réïtuile.à faire bien souvent ce 
qu'une femme-'de-.çbambre n? feroît pe«jt - êjre 
pas ; qui né, «é donne aucun rel*che , , et ne 
prend aucun spulagenvçnt ,; quv.se prête enfin 
"' itoutsvec tant de pavx , de dauceur et de pa- 
tience; il n'est pas , dis-je , naturel , qu'avfic cel^ 
elle soit souvent grondée de sa mère , contrar 
xiée par tuoie .privée de vaquera 6es exercice* 
«picitutW et d'approcher des Sacremens. ,^ ce qui 
fit l'unique consplalipn ,qui lui i:e»te , sans qup 
Jftieu le permette pour fa faire mourir à tout ^ 
et devenir par la voie d'un si grand rçnonce- 
jtneut une fille véritablement sainte. Aussi quelr 

flue :estiœe et quplq«e *•»'*'* '«"* ''^"®f ® P'*'"'" 
«lie dès le commencement quelle sengagfj» 

datis le service de Dieu y aujourd hui je la re?r 
pecte autant que )e l'aune , je la regarde 
comme une ame privilégiée , comme une de 
ces épouses choisies de Jésus- Christ en qui ce 
divin Maître a mis sescomplaisances çt quil en- 
richit de mérites pour la rfndie plus précieuse à 
«es yeux sacrés. Ah , quel tré,or, en effet , d^ 
inéiite Virginie n'kmasse-l-elle pas tous les jours i 
D'une part le désir qii* elle auroit de faire l orai- 
son . la lecture . la Communion lui vaut autaoè 
flue si ïHe les faisoit ; puisquil ne tient pasasa 
volonté qu'elle ne s'en acquitte Bdelement ,: car 
Pieu a ^gard à la bonne volonté ,^t il la r*- 
«omp«nse comme si on l'avoit exécutée. D au- 
tre part la soumission de son ame au bon plaisir 
ie Dieu . qui est qu'elle soit privée de la con- 
•dation de faire ces choses , et le sacrifice qu elle 
hii fait volontairement de cette consolation, u» 
(»t auMi un su)«l àt mérite. Ajoutez ce ^u eU» 


souBVe avec patienee , les violeoGes qu'elle 
se fait , les actes de renoncemeat ^ et tant 
dautres actes de dtiférentes vertus. Hélas I 
mon cher Neveu ;• je la regarde avec toutes ses 
richesses ^ comme on regarderoit dans le mon- 
de un homme qui auroit des millions d'ëous 
d'or. 

Le frère de Virginie qui, écontoit ceci avec at-* 
tentipn , en étoit -toujours plus confirmé dans 
lestime et la vénération qu'il avoit conçu pour 
elle. Il desiroit savoir comment'clle se soutenoit 
si bien dans la pratique de la vertu , etsur-toiit 
de la patience ; et un jour qu'ils se trouvoient 
seuls à parler à coeur ouvert , il Tinterrogea Ui« 
dessus. Virginie k qui «on humilité cachot^ ses 
mérites et ne lui laissait appercevoir que ses dé- 
fauts , rougit de cette demande. Quelle question 
me faites*vous , lui répondit-elle ! de ta manièfe 
que vous me parlez , il ine semble que voisrs me 
croyez bien bonne .* j ai plus besoin que qui^qua 
ce soit de la nviséricorde du Seigneur. Son ïtèfe 
n'en put rien savoir de plus ; mais ce peu ^ 
mots lui fit compiefidre que si elle «xcelloilen 
patience , elle n'excelloit prfs moins en 4Hift£^ 
lité ^ et il fut autant édifié de cette réponse', 
qu'il l'eut été s'il avoit vu à découverltoutesle^ 
dispositions de son cœur sur la vertu depatieMO 
quelle pratiquoitsiBdéleme^t. 

Ce qu'eHe ne loi dit pas , elle ne le lîsissoit .pafs 
ignorer asa Tante , non pour s*en glorifier ;'€atr 
elle aimoit bien mieu^ dire ses fautes , ^ue de 
parler de ses bons sentimens % mais ^'éùHk on 
pour répondre avec simplicité à ses deraafndea^*, 
ou pour avoir ses â\^s et les mettre à profit Mon 
frère , lui dfl*eHe ,'^trop prévenu en ma faveur ; 
I cru que j avoti &tt de grands 'progf es dans In 
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vertu et'in'a demandé comment je ray souteifoîs 
parmi les ôccupatioii3 dont je suis chargée. Oue 
pouvois-je lui.répotidre ? et qîie lui répondites- 
, vous , demanda la Mère Scholastique ? rienda 
tout , repliqua-t-elle ; je me conte^itai de lui dire 
: ^ue jen'étois.pas aussi bonne qu'il le pensoit ^ 
et que j'avois grand besoin que Dieu me fit misé- 
.. ricorjdts : aussi ne cessai- je )amais de la lui deman- 
:> der y sur* tout à la Communion ; car je vo^s 
■ avouer, ma chère Tante , que plus je me consi- 
dère moi-même, moins j'y trouvesur quoi m'ap- 
puyer ; il ne me reste pour tout«. resscmrce que la 
très -grande miséricorde de iJieu , et je suis 
~ jheureuse qu elle soit si grande. > 
ir Vous le lui demandez , dites-vous , répliqua 
-la Mère Scholastique y sur* tout dans vos Coni- 
imunioBs ? Pouvez-vousii présent le faire aussi 
( SQjLivent qu*ivant la maladie de votre mère ? 
1 Hifif , répondit-elle , j'eus ce bonheur , et ma 
' belle-sœur tint ma place auprès de ma mère ; 
rinais il y avoit quinze jours que je ne l'avoîs 
<pas faite. Quinze jours , c'est bien beaucoup', 
i4it la Mère Scholastique. !N êtes-vous pas quel^ 
.Q^e^ois tentée de murmurer contre votre mère , 
^qii.i vousempeche.de lé faire plus souvent ? Eh! 
^dit Virginie , je n^ murmure pas , parce qu'il y 
jàuroit du péché ; mais il m'est arrivé qu*aux jours 
^ue j'avois accoutumé de cpmmunier , m*e]i 
rvoy^nt privée ^ les larmes me tomboient des 
•yeux malgré mçi. Dimanche passé , par exemple, 
.^ue j eus à peiné le temps d*enteiidre la Messe , )• 
vis approcher quelques personnes de la sainte 
Table , et il me prit alors une si grande envM de 
pleurer de ce que j«i, ne pouvois faire comme 
elles , que je me mis dans une Chapellç , la face 
contre le mur et que j'y soulageai mon cœur pat 
les larmu $[ue j y répandis en Uberté. 
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La Mëré Scholastîqùe jspttrit; et dit , pativfe 
Virginîe, vous voilà bien dans la privation. Mats 
si vous n'en ayez pas, mqrmuré contre votre ma- 
re , vous en avez du moins fait quelquefois d.çs 
plaintes amoureuses au bon Dieu ? Il me semble 
que Je vous entends quand vous lui avez dit •• 
pourquoi , mon Dieu , permettez-vous que je 
sois si long -temps privée du bonheur de vous 
recevoir ? inspire^ à ma chère mère qu'elle se pai- 
se de moi au moins une heure trois fois la semai- 
ne, afin que j en profite pour participer à vos 
sacrés Mystères. N'est-ce pas ainsi que vous le 
lui avez dit ? Virginie avoît un peu fenvie de 
pleurer , mais cela la fit rire , autant par la douoe ■ 
pensée de recevoir Notre-Seigneur,que pour ce 
que sa Tante lui disoit. 

Cependant , ajouta la Mère Scholastique , il 
faut quen ceci vous vous soufnettiez bien a lavo^ 
lonté de Dieu , et puisque c'est son bon plaisir 
que vous soyez privée de celte insigne faveur, 
îlfaut aussi, par résignation, que èe soit le vôtre 
den être privée. Ah /qu'il en coûte, ma chère 
Tante, dit Virginie ! ce n est pas peu de chose 
que de souffrir une faim dévorante , et qu'oi^ 
ne vous permette pas de manger : mon ame en' 
est logée-là. Je suis quelquefois si pressée inté- 
rieurement du désir de communier , que s'il 
falloit faire trois liejues pour cela, et qu^on me 
le permit , je ne marcherois pas , mais il me sem- 
ble que je volerois ; et cependant quoique l'E- 
glise ne sort pas loin dé chez nous , jesuià obli- 
gée de rester dans la miaison et de me priver dé 
cet aliment de vie , qui fait toute ma consolation : 
mais Dieu le veut aÎBsi ; je deîs me soumettre. 
J'ai tant abusé par le passé de ce grand Sacre- 
ment^ lorsque je m'en approchoii daus de si mau- 
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vaises dispositions, qu'il est juste qoe fen fasse 
aujourd'hui la péniteace par (a privation qfte 
j'en souffre. 

Puis donc que Dieu l!ordoune ainsi , dit la Mère 
Scfaolastique y vous ne devez pas vous en aiBi- 
ger; sa volonté doit vous suffire pour être con* 
fente. Voudriez-vous Communier lorsqu'il ne le 
Teut pas ? non sans doute : il faut acquiscer à sa 
volonté et aimer son bon plaisir. Je suis en ceci , 
répondit Virginie , à peu-près comme je m*ima* 
gine qu'on est dans le Purgatoire. On4eaire 4e 
voir Dieu, et on est en même-temps bien^se 
de satisfaire à sa justice ; non-seulement par la 
^^eine du feu qu on souOVe, mais encore parcelle 
qu'on* sent dêtre privé de sa vue; mais cette 
soumission à la justice , divine n'empêche pas 
qu'on ne souffre extrêmement. Vous vpus corn* 
.parez-là à des âmes bien saintes, dit la Mère* 
Schola,stique. Âh ! ajouta Virginie , j& «(uis bi^n 
éloignée de leur sainteté ; mais je veux dire seu- 
lement que , quoique Je tâche de me «ouiBet- 
tre à la volonté de Dieu , lorsque je suis pr4vée 
du bonheur de le recevoir , et de vaquer mê- 
ms à mes autres exercices de piété ; ( car )e 
n'en fais que i'ort peu et comme à la dérobée ^.) 
cela * n'empêche pas que je ne souffre quelque^ 
fois une espèce de martyre de cette privation. 
Non , non , mon enfant , dit la Mère Scho- 
lastique, je veux quelque chose dej^lus de vous. 
Soyez non-seulement soumise en patience ^mais 
contente du bon plaisir /de Dieu. Votre coeur 
doit tendre à la vérité vers lui, par le désir de 
Jui être unie; et comme c'est dans le repos de 
l'oraison , et encore plus par la sainte Com- 
munion qu'on lui est uni plus étroitement , je 

consens aussi que votre coeur tende à roraiso» 
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et ï la salx^te CommùnîoD par uii désir, amoo^ 
reux et habituel; mais, ce désir doit être si bien 
surbordonrié au bon plaisir de Dieu., que si c'est 
SOQ bon plaisir que vous soj^ez plutôt à la ruelle 
du lit de votre mère pour la servir , qu'à (a 
sainte Table , que vous soyez plutôt à rentretc- 
nir pour Tejnpècher de s'ennuyer, qu'à faire 
votre oraison . îe ne me contente pas que vous 
disiez avec patience : jmoû Dieu ,, je me sou- 
mets à ceci , puisque vous le voulez ; mais je 
yeux que. vous diriez : mon Dieu , quelque de- 
fiir que jaie de communier , de faire Toraison, 
ou lecture spirituelle , pui^qu au lieu de tont 
cela c'est votre bon plaisir que je sois ici., ce sera 
;iU5si le mien d*y être \ je suis contf^nte pourvu 
que votre volonté s accomplisse. Quaiid même 
Tous me voudriez dans de plus grandes , «ja 
plus longues privations , je le veux aussi de tout 
won cœur. 

Mais ma chère tante , dit Virginie , Je dois donc 
être SI peu touchée de la privalion de mes exer- 
cices de piëtë et de. la Cloramunion , que jp naie 
plus pour pela que de findiflérence ? jf:- ne l'ei^- 
tepds pas a\n,n\ répondit la Mère SchoIa,slique. 
Ce terme d*ii^différencç est odieux, parce qu*il 
peut signifier un défaut d'amour tt de zèle, uji 
«Bet du dégoût et de la tiédeur. Si vous vous 
éloigniez des âacremens par indifférence , par 
une espèce de dégoût, ou pour mieux dire, un 
défaut d*am<>ur , et si par le même principe 
Vous vous arrêtiez inutilernent auprès de votre 
ïûère ,; sans quVlle vous y obligeât lorsque vous 
pourriep aller faire votre oraison ou votre lectur 
xc; voilà une indifférence dont îpserois fortmé- 
Contente dans vous , et dont je ne pourrois m em-- 
pêcher de vçusi reorendre comme d'un grand 
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défaut: maïs voici' m^ pensée.' It iaut gqWanf' 
qu'il vous est permis vous fa^^içz réguUéré- 

-jnent vos Cçmmunioris et voi exercices ; 'il 
faut aussi' que vous vous y portiez avec amoiir 

•et fidélité; il faut de plus, que quand vousn^jr 
pouvez pas vaGjiierj vous dédiriez, de le faire. 
Mais voici le point principal de la difficulté : c'esi 
que ce désir doit-être souitiis au bon plaisir de 
Dieu ; c'est que ce dèsfr \ si voiis voulez (êjte;eh- 
corCjpUis agréable à Dîeû j- né soit pais'àcb'ora- 
pagné d'une-afHictioû intérieure qui viéhHe pré- 

•cisémentde la privation; laquelle affifôtipil' hWt 

' bien souvent dans la plupart des fillé^ dévotes 
qu'un effet de lamour-propre ; mais' il doit être 
accompagné d'une espèce de contentement dû 
cœur, qui veuille volontiers ce que. Dieu veat^ 
et qui trouve sa salisfacVion dans son bon ptai^ir. 
Hélas ! ma chère Virginie , poursuivit fa Mère 

.Scholasfîqiie , cpnnoissez-vous bien ce que^B'éîrt 
que le bon plaisir de Drcu , et coèimèni nous 
devons nous y conformer ? Doit il y av^blrrien 
de plus consolant pour notre am« , que à'être 
comme c'est le bon plaisir de Dieu que nous 
soyons , soit en privation , soit en j'ouissance ? 
Cette pensée seule ; ceci est la volonté de Dieu; 
ceci est agréable à Dieu , ceci est' selon le' bon 
plaisir de Dieu i fut il encore plus amer poui: 
notre ame; fut-il plus affligeant pour notre coeur*; 
fut-il plus contraire à nos désirs; fut-il plus op- 
posé à nos satisfactions même spirituelles ,' et in- 
nocentes; celle pensée seule, dis je , devroît 
enlever notre cœur, Télever au-dessuS de tout 
ce qne nous desirons, et nous unir si bîdnàce 
que Dieu vent , que nous y trouvions notre 
contentement. 

Concluons ma chère Virginie, c'est à présent 
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le temps plus que jamais , de vivre de la vo- 
lonté de Dieu , de la reconnoître en tout , de 
vous y sotimettre, de l'adorer, de laime^, d'ê- 
tre cpntente qu elle s'accomplisse en vous , mê- 
me aux dépens de la vôtre, qui doit y mourir, 
même aux dépens de. vos désirs , qui doivent 
celsser auprès des siens ; même aux dépens de 
vos satisfactions spirituelles, auxquelles vous de- 
vez savoir renoncer pour n'en trouver que dans 
sa divine volonté. ^)ieu dispose les choses de fâ^ 
çon que votre mère ne vous permet pas d'aller à 
l'Eglise, et qu'il ne vous est pas même permis 
daller passer, de tout le jour, demi-heure dans 
votre chambre pour faire votre méditation. Eh 
bien, Virginie, Dieu le dispose ainsi ; soyez con-* 
tente^ et soyez-le autant qu'il voudra que cela 
dure -•voilà où je veux q\x*t vous en veniez. 

La Mère Scholastique lui. raconta tout de suite 
les deux histoire^ ' suivantes. Une femme bienl 
pieuse , dit-elle , comme vous en allez juger ^ 
n'avoit pornl d'enf^nï , et par conséquent elle 
avoit moins d'embarras dans son ménage : cela 
sembloit l'autorisera rester assez de temps dans 
l'EglTse pour satisfaire à sa dévotion , mais com- 
me elle s'apperçut- quBson mari en étoitmécon*- 
tent , et quft cela favoit fait tomber dans l'îm- 
patience , elle prit le pafrti de n'aller jamais à 
l'Eglise sans lui en demander la perliîissîon , %t 
sans savoir aussi de lui combien de temps i^ 
agréoit qu'elle y restât. Cet homme fut appaisé par 
cette soumission, il lui dit pourtant, pour l'é- 
prouver; si je voulois que vous n'y allassiez que 
le Dimanche , le feriëz-voUs ? oui , lui répondit*^ 
elle : tant que vous ne m*ordonnerez ïiien con* 
tre la Loi' de Dieu et de TEglise , jesuisprétô 
à vous obéir.} puisque cela vi ainsi , lui dit-.alora 
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son mari , il est juste qu'en vous soumettant àe 
si bon cœur à ma volonté , je cède aussi de mon 
côté à la wôtre ; je vous laisse donc libre d*y 
aller autant qu'il vous fera plaisir. Cela dura ainsi 
pendant un mois , après quoi cet homme rêve* 
nant à sa mauvaise humeur contre la dëvotioa 
de sa femme, ne voulut plus qu'elle y allât que 
le Dimanche et les Fêtes , à quoi elle se soumit 
'' avec autant de douceur et de patience , qu'elle 
avoit été contente d'y aller tous les jours; Dieu 
bénit si bien sa soumission , quelle toucha entier 
^rement le coeur de si)n mari} le fit rentrer en lui* 
même; lui fil concevoir le désir d'imiter sapié**- 
té ; de sorte qu'il devint aussi dévot qu elle $au lieu 
qu'auparavant il n^avoit aucun goût pour les cho* 
ses de Dieu. Ils vécurent depuis dans une si grande 
union pour la pratique du bien , qu'ils alloient 
tou^ les jours enseinbie à la sainte Messe , et 
faire le soir leur.oraisoa d*une heure à VËglise , 
ce qui leur fit donner par les voisins le nom d^ 
àeux Anges du quartier. Voyez comment cette 
femme, en se privant par soumission à la volonté 
de Dieu et celle de son mari, de la consolation 
dallera l'Eglise comme elle Teût désiré^ ^eren-^ 
dit plus agrf^able au Seigneur , que si elle avoit 
suivi le mouvement de ^a dévotion , et comment 
elle attira sur son mari la grâce de la conversion 
parfaite, qui tut pour elle-même une source de 
consolations bien plus grandes que celle quelle 
se seroit procurée , s'il lui eût été permis de 
suivre ses pieux désirs à son gré. 

Voici, ajouta* t-elle , un exemple contraire , et 
qui peut vous convaincre de ce que je vous ai dit 
autant que celui là. Il y avoit deux sœurs dans une 
aiaison ,dont l'une faisoit^rofession extérieure de 
piété^ mw elle étoit si fort attachée à ses pra^ 
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hques particulières , qu elle ne savoit plus où 
ette'fn étoit-lorsqo'oii i'en détovrnoit. Sa sœ^r 
âvoit quelque envie de devenir dévote, et com- 
mençoit mêAe à y ^pemer aase^ sécieiJseinent , il 
arriva alors que la mère tomba malade , et eut 
besoin ^qu'on- se tint assidoejoae nt auprès de son lia 
La dévote au lieu de s'y prêter la première , 
comme le devoir et la piété lexigeoient / se mit 
}l faire la moue et ensuite k pleurer beaucoup* 
Une de ses tantes «qui éfoit veiiue voir la mal^ 
de , crut que cette fille se lamentoit ainsi par I^ 
crainte de perdre samère, et tâcha de la conso-^ 
1er; sa sœur voulut aussi la rassurer .en. lui disant 
que la maladie nétoit pas si dangereuse quelle 
le croyoit^ h quoi ee^le-ci répondit ;cen*est pas 
de cela que je pleure } mais s'il faut êtr« sans cessv 
auprès de ma mère , je ne pourrai plus faire ma 
siéditation/ f^t^e réponse parut si extraordinai-* 
re à sa so^urj , qua se figurant en mème-teînpf 
gue la dérçiîoA inspiroit ces sentimepsj. elle 
dit avec ii;icU£nati6n ; com^iei>t donc, on pens^ 
9insi lorsqu'on^est dévote ? J>vois envie de Tê- 
tre ; mais je vous proteste que Je ny penserai 
jamais de naa vie. Allez , ma sœur, allez faire 
yotre méditation.; je me chargerai du soin de ma 
mère, comme J)ieu me le^commandJe ^ et ^e ta-* 
cherai d'être bpnne chrétienne ;. mais pour être 
dévote, voilà qui ^estfait^ je vous en ijaisiietout 
l.honneur. C^est ainsi que cette fille ipt, par son 
attachement très -mal entendu à ses exercices , 
un sujet de scandale ii sa soqur , quelle lui donna, 
une idée très fausse de la piété , etl>mpêcha de 
sedpnneri I>ieu pins par^'^itejnent que le com^ 
oinn des Chrétiens.) ... 
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Comment Firgime pratii/uoit la soumisakin au 
bon [plaisir de Dieu. Pieux seniimens. de sa 
mère. 

XJ A Mère Scholastique voulut encore flonner 
à sa Nièce deux exemples plus 'récens pour 
la' corfirmer davantage dans Texcelleiyte pratSqiiè 
de la soumission au bon plaisir de IKeu.' Les 
exemples , lui dit - elle , que je viens de vous 
rapporter vous paroîtront étrangers ; en voici 
deux autres auxquels vous serez plus sensible. La 
sœur Rosalie a quelquefois de grands désirs de 
communier plus 'souvent que la Rejgle ne tioui 
y obKge; c'est Ttisagc qu'alors on» le demande S 
genoux àia Maîtresse , qui Tacçordê ou le refusef 
àélon qu elle le trouve à propos. Je voulus, ré- 
prouver le mois passé, et pendant trois semaines 
qu'elle me le demanda , je le lui refusai toujours , 
croyez-vous quelle en témoigna la moindre tris- 
ieste ? poiÀt du tout , il n'en parut rien sur sôrf 
visage. Elle ne discoutinua point de me le de- 
mander encore; ^^ toujours mon refus fut reçix 
d'elle avec le même air de ddiicteur; Je nélois 
pourtant pas tout-à-fait contente de cet exté- 
rieur de soumission; je voulus savoir ce quelle 
ftn pensoit dans son cœur ; mais je ne Vouloîs 
pas le lui demander moi-même : la Providence 
me fournit L'bccasîon de le découvrir. J'étoisavec 
une de nos Mères anciennes dms notre chathBre, 
lorsqu'elle y vînt pour me demander la Commu- 
nion^ coQuae la portç étoit ouverte ^ lerenten-; 


I jîs approcher, jeus le temps de dire II cette 
r Mère : je veux que| vous jugiez de la vertu de 
I cette fille par vouS'^œême. En même-temps Ro«* 
salie, nous aborde avec son petit air de roodestiç»* 
et se mettant à genoux , elle joignit ses mains et 
me dit : ma bonne Mère , voulez-vous bien me 
permettre de communier demain. Je lui répon- 
dis d'un air sérieux ^t ni demain , ni du reste de la 
semaine ; allez* vous *en. La pauvre enfant baise 
la terre , me fait une inclination et s'en' va. Je 
l'appellai à quatre pas delà pour lire sur son visage 
Simon refus ne lui avoit pas été sensible, et je lui 
dis : j'aurois besoin de vous dans un quart-d'heure 
d'ici pour me copier un petit écrit •• car Vous 
savez qu'elle peint bien : elle jne répondit 
avec l'air le plus graçi^x du monde : ma Mère , 
je viendrai et .je ferai bien volontiers tout ce que 
vops m'ordonnerez. , et se retira. Je dis , alors à 
celle ancienne, : q.ue pensex - vous de cette fiill^ 1 
Voilà, nie répondit -elle , i^ne piété sojide; il n'y 
a point là de l'humeur , ni du naturel; cjestassu-^ 
rémënt la véritable vertu. Ensuite cette Mère,' 
qui aime beaucoup Rosalie , l'alia trouver et lui 
dit : quavez-vous pensé de votre Maîtresse lors- 
qu'elle^vous a refusé la Communion ? J*ai pensé . 
lui dit-elle 9 que ce n'étoit pas la volonté 4e Dieu 
qpe je la fisise ; et vous nen avez pas. été affli- 
gée, .lui 4^manda cette Mère? point du tout^ 
répondit-elle : ne dois-.je pas être contente de 
faire la volonté de Dieu ? Alors cette bonnev 
Mère lui- mettant la siain sur la tête ensouriant^ 
lui jdit I va f mon enfant , fais toujours ainsi ^ je 
sui^ bien satisfaite de ta conduite. 

Vou^ savez, poursuivit la Mère ScjLolîistiqiie.^. 
que l^arie di-Castel^^a un attrait particulier ppni; 


94 '^ L A V I B R C ï 

la nuit entière devant le Tabernacle «tns é'en*^ 
noyer un moment ; et lorsque le jour elle en peut 
dérober quelqu'un , vous la voyez courir au' 
Cœur^ quand ce neseroit que l'espace du Pater ^ 
fit elte s'y me! de toute son affection. Marie Ca* 
raecroli étbit allée aider à laver la vaisselle , c'é- 
tait sa pratique d'humilité de ce jour-là ; di-Cas- 
tfello lavoit faite le )our prrëcédent. Je rencon'*» 
Irai donc celle-ci qui s'en alloit au Ghœurpour 
^ faire son adoration , et je lui avois accordé le 
matin d'y rester trois quarts-d*heurc comme une 
feveur extraordinaire , dont éllie éloît bien con-' 
lente. Je la rencontrai , dis- je, comme elle y aliott , 
et sans faire semblant cfue je fhe souvinsse delà? 
permission que Je lui avois dt)nnée , je lui de- 
mandai oùeîle alloit. Admyrë^^è réponse : si vous* 
te trouvez bon , ma Mëre , me dit-elle , j'irai pas- 
étr ce temps- ci devant le trè«- saint Sacrement t 
il|e n'ajouta rien de pius , quoique pour prévenir* 
mon réfu-s , elle aurôit pu me dire en même* 
teitaps , qu^ je le lui avots déjà permit; en effet/ 
yé trouvai dans cette réponse toute la simplicité 
de son obéissance; et pour la rendre^ encore plu^ 
parfaite par l'épreuve , je lui dis que je vouloir 
qu'au lieu d'y aller , elle y fit venir îa Sœui* 
de Caracicioli , • et actevât de laver la vaisselle 
eii sa plaee. Mon Dieu , que je fus contente dé 
sa souÂiission ! cette pauvre fille qui mouroif 
d'envie daller répandire son.ame très-fer^cnte 
aux pieds de Jesus-Christ , me regardant d'un air 
riant , me dit : oui taa bonne Mère , je ita y en 
Vais tout maintenant ; et prit en même-temp$ 
le chemin de la cmsihe : je^ 4ut laissai faire on^ 
douzaine de pas , et je Tappellai de nouveau 

£6ur rétracter mon ordre.- Alfez 'donc au Choeur ^ 
Il dishiei^ et aà lieu de troiâf-qmirti^ d'heure ^iié 
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je vous aï permis d y être , restez-y une heurc^ 
Ah f qu'elle en fut contente ! Ma bonne Mère^ 
me dit -elle, Dieu vous rende au centuple la 
grâce que vous me faites •' je le prierai bien pour 
?ous^ Je me pris à rire et elle aussi $ mais je sniê 
persuadée qne quand je lui aurois défendu dy 
mettre le pied de tout le jour , elle adroit été 
également satisfaite ^ bien que Vardeur de ses désirs 
Teût entraînée vers le Tabernacle. 11 est vrai de 
dire, ma chère Virginie , que j ai tout sujet d'être 
.contente de cecôté»là de vos quatre amies; eUes< 
ont si fort à cœur le bon plaisir Dieu , quelle» 
s'y tiennent plus qu*à Sfuciùie de teurs pratiquer 
de dévotion. 

Je me le propose aussi ordinûirement , éi^^ 
Virginie '., et je tâche , ce me sendble , de tefaire le 
moius mal que je puis. Et comment vous en ac-*- 
quittez- vous , demanda la- Mère Scholasiiqoelî 
Je n envisage que la volonté deDieu dans tout 
ce quim'arrive , et jeta y soumets quelque péni- 
ble qu'il me paroisse; et lorsque je me vois pri-* 
vée de la Communion ou de mon oraison , je dis 
en moi-même: Dieu a plus agréable que je sois à- 
présent auprès de ma mère; il faut donc que j*y 
sois sans en avoir dn regret. Cela Va fort bieh^ 
ainsi , dit la Mère ScholasUquf» ; màlsr voici qui 
iroit encore mieux. Abandonnez-vous toute à' 
Dieu /afin qu'il dispose de vous en tout temps, 
en tout lieu, eb toutes choses, éelon son plaisir > 
Dites-lui souvent : mon Dieu, je -ne suis plus à 
moi , et je n'y veux point être j rîiais'je veux 
être à vous entièrement : faites de moi tout 
ce qu'il vous' 'flaira. Et dans cet- abandonnement 
de vous-même à sa >divin|e volonté ; laissez la 
disposer de vou^ sans résistance; et de quelque 
façon c^u'il vous traite^;. demeurez contente, pa 
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plus, reconîioissez à tous momehs son bon plai« 
sir en toutcequivoxis regarde,, et acquiescefvj 
det tout votre cœur. Pensez quelquefois con^- 
meut Jesus^-Christ étoit nud , les biias étendus sur 
la. croi^ , sabandonnant à toute ia rigueur, de. la> 
idstiae de son Père , pour nous réconcilier avec 
lui ;ainsi^tçndez, pour ainsi dire, les bras de votre 
ame^par une oSjùmde entière de vous-même à 
Dieu , et dans c^tte disposition, abandonnez- 
vous à lut , soit q .*il exerce sur vous sasévérjté , 
soit qu'il en suspende les coups , et qu'il vous 
accorde quelque relachç qu q^ielque cpnsolation ; 
et dans le détail ides priviatipns ou des événe- 
mens*, servez- vous de ces sentimens pour vous 
conformer au. bon plais^ir de Dieu. 

Cela est bien parfait , dit Virginie , Je vou- 
drois fort pouvoir le faire , même avec joie; 
laais j*en, suis ;ençDre éloigr^éc Je ne. me trouve 
pas tous lesjaitrs également, disppsée i^ il y en a, 
où je suis cpntente , qgoi quil m arrive , je sens 
même alors dans mon cœur une joie secrète de 
ce qui se présente à souffrir, ou de ce qui con- 
trarie mes désirs , et je dis volpniiers au bon 
Dieu •* quand vous m'ôteriez tout , et que vous 
lue réduirif^ k rien , je vous en remercierois. 
Dautres;fQis je lui dis n'écoutez , pas , ô mon 
Pieu, mon, méchant amour-propre : conientez*. 
you9 , et <^Qla n\e suffit^ mais il est des, jour$ oà 
je sens-. commet un accablement et une tristesse 
plus ou moins grande ; et alors je dis au bo(^ 
Dieu .- que votive volonté se fasses vous êtes le 
Maître, et moi. votre ^ esclave •, vous avea^dr.Qit 
de commander et de disposer detoutselou vo-> 
tre volonté : ilnem'apspartient pas de raisçu^ec 
sur ce que yo^s ordonniez. DlauLre^fois, quand 
içiiie CfitplMi» grande I j« .Jtti deiwnde la léji-i 

gnatign 
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Ipialibn et la patience ; mais quant à la joie et' 
au contentement , j 3 ne saurois lavoir. Je me 
suis même trouvée dans d^'s accablement si 
grand»; que je disois au bon Dteu , les larmes aux. 
yeux: mon Dieu, retenez-moi , et soutenez moî 
dans la patience, car je vois quVlle va mechap-* 

5er , si vous ne venez k mon secours, et alors, 
nie sembloil que je f'aisois beaucoup de me supV 
porter ; je me regardois comme un ours qu'on 
a attaché et qu'on mène pourtant doucement ^ 
de peur qu'il ne s'irrite ; je faisois ainsi d' moa 
esprit, tâchant de l'appaiser tout d »uceinent. O 
ma chère Tante , ajouta Virginie , en joignant le« 
mains , quelle misère est laotienne ! vou v >yes 
combien je suis éloignée d'être telle que Diea 
le demande de moi , et combien j ai besoin à9 
travailler, 

Cela viendra , dit la Mère , ayez du courage, 
et demandez au Seigneur qu'il vous ibrtifie ef 
TOUS fasse avancer ; mais app1iquez*vous à bien 
mettre dans votre cœur , avec le secours âi\s2^ 
grâce , ce sentiment dabandohnement de touC 
vous-même à sou bon plaisir , et tâchez de n^ 
désirer autre chose que rascomplissement de sa 
très-sainte volonté en vous. 

Virginie , comme nous l'avons remarqué , 
8*exerçoit auparavant dans cette soumission au 
bon plaisir de Dieu ; mais ce n'étpit pas aveo 
celle perfection que la Tante exigeoit délie. De- 
puis cette conférence , elle s y appliqua avec uiif 
nouvelle ardçur , et sa pieuse Tante eut la con- 
solation de voir , daas fentretien qu'elle eut avec 
elle un mois après , qu elle y avoit fait du pro^ 
grès. Elle l'ehcourageoit à avancer toujours plus, 
et ne s'arrêter jamais de propos délibéré à au- 
pune sensibilité de l'amour- pi ôpre,nî' a aucu* 
&iw« IL *- 
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désir qui fût Contraire au bon plaisîtî 4^ Pî^lt ^ 
jusqu'à ce quelle fut parvenue à une entière con-; 
formité de cœur à. la conduite de privation ou' 
de rigueur que Dieu trouveroit bon de tenir en- 
vers elle. Car , lui disoit-elle , voiu voulez ai-' 
mer Dieu , sans doute; et pourquoi nairnérîez<«^- 
vous pas sa divine volonté ? SI vous aimez Dieu , 
n'aimerez- vous pas , par le même amour > sa tôule- 
puîssance, sa sagesse , sa miséricorde \ J'en dis 
de même de son bon plaisir , d'^ son adorable 
Volonté. Aimez- les du même amour que vous 
voulez aimer Dieu ,et comme si Jesus-Christ se 
présentoit à voiis ,v6u.s seriez ravie de ses divins' 
charmes ; ainjfi lorsqu'il vous signifie sa volonté ^ 
soyez également ravie de son équité, et de vous 
y soumettre. Ah ! Virginie , Virginie ! que je «e-* 
roîssatisfaité de vous si vous en veniez là ! îl j: 
A bien du chemin à faire avant que d'y arriver : 
mais , bon courage , en marchant on s'avance, 
ef en s'avançant on y arrive eiifiû. 

La Mère Scholastique voiilut encore sonder 
8on cœur pour voir s'il n'y restoit point d atfa- 
çVë pour sa cliamhre. Vous .avez été obligée , 
lui dit-ellc , de transporter votre fit dans lappar- 
tement de votre mère , où vous êtes .par consé- 
quent la nuit et lejdur ; ainsi vous êtes à pré- 
vient comme n'ayant plus de chambré en propre j; 
pardonnez-moi , dit Virginie , si vous en excep- 
tez le lit , tout le reste y est encore , la lable j 
Foratoire , mes babils , mon linge; fy puiîi aller 
dans les momens dérobés ', m'y îe^lejr., atVx, pieds 
àe mon Crucifix , et Taire une idourte prière <|uî 
meisert de délassement. De délassement , dit la 
Mère Scholastique / Est-'ce pour "la'aialu're'j oti 
pour le bien de lame .'Virginie sourit , et 'dit ; 
le vous'^entends ma chère Tâutc. Vpuime çon^- 


C! su i f I Vit irJy ^ 

j^n^ donc , ajouta cellc-*ci , et c'est pôixt Vous*> 
bien faire comprendre h vtoiiâ-méme que jW vous r 
fais cette question. I^^&t^^il pa« rrai que cjuknd'c 
vousave^ rësiè tout le joor auprès de votre mère , : 
et que vous pouvez profiter d'un quart*d*hettns ( 
pour être dans votre chambre , votre cœur se*» 
dilate , qfi'il respire en y entrant , et ^ueeest • 
comme s*il se disait à lui-^mème: à prisentjeswn I 
cliez- moi /Avoues- le tout simplement^ C'estèîew • 
coQifne vous le dites , réponde ingénaedient»* 
Virginie ; et de plus, qiroique )e ne pufsseètrè^ 
dans ma chambre que par intervalle , jai dU" 
plaisir à penser que^ c'est toujours machâmbre*: s 
je jà tiens en ordre comme si j'y habitoîs. Si » 
nu mère me disoit de faire tout-à-'£^ititia chani« 
bre de la sienne et de n'en avoir plus à mon par* t 
ticulier , ou si on la destihoit tout*-à^fait ptmt : 
quelqu'un , et que je pusse dire que je n'en ai ; 
pîus, cela me scroit sensible. Ne rai^jepas'drt; . 
^ue ce cœur tenoit encore à beaucoup de'clià^ • 
ses j clit la Mère Scholastique : Y aviez- vou^ja-» - 
mais fait attention! non , ma chère Tante , dit - 
Virginie j et je vous sois bien obligée de m en 
&ire appercevoir ; mais je 'veux arrachw cette i 
épine de mon cœur*. Etr comment ferez-vous ^ 
lui demanda sa Tanie ? cela est aisé / âit«elle< je » 
proposerai' à ma mère di la faire servirpouryj 
ttellrequelques vieux meubles de la maison qui 
embarrassent dans un autre endroit : ce n-est pas 
njal entendu , dît )la Mère Scholastique : le fo- 
rez-vous , et croyex-vous que votre mère le* 
veuille ? ■ ' '' 

Je le lui proposerai j dit Virginie , et je ne.' 
doute point quelle n'y consente t dès «que je lui 
âirai qu'étant la tjuit et le jour dans son appar-- 
teiaent , ma chambpe. ine ^de^ent inutile , ^j 
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qaaulattt' vaut-il qu'on la foase servir h ce que jd» 
viens de vous âire« Dieu soit bém , dit douce- 
ntent la Mère Scholastique en levant les yeux 
au Ciel i je nai pas perdu ma }ournée , puisque 
}m eu le bonheur de taire pratiquer aujourd'hui 
deux actes de renoncement! Et quel est le second , 
demanda Virginia $ c est répondit la Mère, votre 
bonne amie , la Sœur di«Casl6Uo qui i-a fait.. Elle 
xae pfttoissoit trop attachée k sa cellule : je ïen 
Ht fait déloger , et Rosalie la occupée à sa place* 
Mais f demanda eticore Virginie , faites-moi la 
gràcedemedire^si jenesuis point trop curieuse , 
à'qu6i vous avez connu , quelle y êtoit trop 
attachée. - 

-C'est une petite histoire ^ dit la Mère Scholda*- : 
tique : je veux pourtant vous la: raconter. Vous 
savez que Marie di Càstello a un grand attrait > 
pour l'adoration du trës^saint Sacrement. Or , 
sa chambre répondoit immédiatement à TEgUse, 
et la JS^eligieuse qui lavoit habitée' avant elle , y 
avoit percé la muraille par tm petit trou ,d'oii 
cBe pouvoit voir le Tabernacle , et qu elle cou* 
Vroit d'une image colée sur du carton ^ et sus- 

{lendue. seulement par un clou y afin qu'elle pût 
^teret la remettre en un instant sans qu'on s*eu 
apperçût* Cette Religieuse en délogeant de sa 
chambre après sa profession , y laissa cette image 
et ne dit rien de louverture qu elle couvroit } 
mais les petits yeux déterrent tout : Marie di- 
Castello'Ia découvrit bientôt , et la voilà au com*- 
blede sa^joie. . .. ; * 

Il arriva donc il y a quelques jours , qu'entrant 
dans sa ohamtiré ,• je la surpris qu'elle ' regardait 
par'ceteiKlroitile très-saint Sacrement , et quelle 
4isoit .• ah , mon adorable Sauveur , qtie vous 

^tes aimable ^ et qu^ j aime cette cellule d'où jo 


pois si co]nmt)dëm€nt vous contenyplér et m'eth 
tieteDir avec Tous : elle se tourna en ^même- 
temps au bruit que je fis en ouvnmt la porte.* ^ 
et tut uo moineiit interdite. Que laisiez-vous-lè , 
iui dis* je ? La pauvre fille ne seroit pas capable 
defaireunmonsonge : elle 'Va trop droit à Dic^ 
pour déguiser la vérité. En mème*temps elle été 
l'image et me dit : ma Mère', je considérois par 
ce petit trou le très* saint Sacrement. Comment/ 
lui dis- je , feignant d être fâchée , vous avez perw 
cèle mur ? quelle indiscrétion ! il paroit biea 
i|ue votre dévofion n'est qu'une puérilité : elle 
te mit ausvsi-tôt à genoux selon nos usages , et 
avpccet air de candeur qui 4a rend si aimable , 
elle me dit en joignant les mains ' .• ma bonne 
Mère , j'ai trouvé le mur ainsi pi?rcé et jVn ai 
profilé. Quoi qu'il en soit*, lui dis*je , le MaçôU 
doit entrer demain dans le Monastère pour quel- 
que réparation , ne manqurz pas de me faire 
•ouTPnir après le dîné qu'il doit boucher cette 
ouverture : il we convient pas qu'elle reste ainsi. 
Je n'en avois pas envie , ne voulant point la 
priverde cette consolation si innocente t mais je 
Toulois éprouver son obéissance. En effet ,i.e)le 
fie manqua pas le lendemain de m'avei'tir. ; je 
me contentai de lui dire que ce seroit ^ans hq 
•utre temps , et ce matin lorsqu'elle y pensoit 
le moins , ayant tenu le clia|^ilre des Novices , je 
loi ai dit de céder sa chambie à la ^ur Rosalie ^ 
«e qui a été exécuté presqu 'aussi- tôt, Mais , 
demanda Virgbie , IVt-elle fait de bonne grâce ? 
elle l'a fait , dit la Mère , de la meilleure grac^ 
du monde s mais je compte la lui rendre dana 
trois jours , et pour empêcher qu'elle s'y at lâ- 
che trop , je lui ordonnerai de venir tous les huit 
jours me demander si je vetUL quelle y reste j et 
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'jjfik f«r«t âéloger de temps ;eu temfM pJDuc un 
•«Ui dftux jour9 » afin de la tenir toujours en «sus- 
^^os., i?t quelle, ne Qonfifrve aucune afiectioa 

î,^<C*e6t$y prec^fe de.larboDaeTOajaière,dîtVîr- 
»iB^^ ^ppnri'âire xxM)urir ^tout. Ma ^nère ne me 
^todrap^fld^a^ chambre, $i elle consent une fois 
*i|t^^!)€ila c|uHte;ietenl»;cédant>y renonce pour 
^iPtijpursfiOueiiGn pour. autant de temps que le 
Jkfiin Difâi pvou-iba. CependajQt elle n'attendit pas 
iilùjleod€|i:\ain pourluien parler; et à son retour 
• à la maison , profilant du premier montent favo)« 
jia)>k^ elie Uii préposa, de rairevSÇrvir sa chambre 
, i^ V.Msage /que QQUS atops jiit. Sa mère en fut da* 
'koii étonnée ^ et. lui' répondit seulement qu^il 
ilaUoit laisser les choses àm» l'état où.elles^toient) 
iinais ce dét^kcheme ut de i>â»fi)le luifourniiplusieurs 
ïéflejiûons , q^ui lui devinrent très-^saïutaires. Car 
'3;^6 poÂivarit s'endormir que fort tard la nuit sui- 
vante , elle se mit à penser à son dégagement pour 
Jes choses du monde et en particulier à la géné-« 
ijosité avec laquelle elle renonçoit à toutes ses 
i^^ommpditës :Jout cela se présenta à son esprit 
«4*MjQe}maniëre t.rès-^vive , et lui fit découvrir dans 
•«Virginie une vertu à laquelle elle navoit jamais 
{iilit gra>nde attention. La graee agissant encore 
^plus dan^ son cœur , él)e passa de ces réflexions à 
^ne plus grande admiration de $a piété ; lestimant 
^.très-'ibeurQi^ d'être si sainte , et se condam* 
.BWt -ellermAme non -seulement d'être si éloi-*» 
jgaéf. de>s0 vertu , maiç aussi de f avoir si souvent 
«0omk^ttuei'< cela fit naître dans spn ame des sf'nti- 
;^eDtd^, regret et de désir de se réformer , et ce 
J^t da5q;S cette djspositiocib qi| elle ^[^dormit après 
fadinuit, ay^l résolu dVa çonfiéJi^eJr le k|)i4enaaia 
fîYeo s^ jgllcs , V 
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CHAPITRE XI. 

Parfaiie con^tràfon de^la mère de ^kglni0^ - 

JLÀk mère de Virginie s'éveilla pliij matin qi^ 
,de CPU tnme, bien quVlle eût passé la plus.graiidb 
j)artiede la nuit dans les léfle^j^ions.jont non'li 
avons parlé ^ t\ appellant tout de suite sa filïe ^' 
elle lui dit la larme à lœil et d un ton de dou- 
ceur qui pe lui.étoit nas ordinaire, quelle a vt>it 


pensée qui lui vint alors iîahs lesprit cjuc peut- 
^Ire sa m^re^voviloitlui parler encore de quelque 
,lBari4|ge; car il ny a'pasdeux mois qu'on lui ep 
»ayoit encqre proposé un. Son trouble parut sur 
«son visage , et la mâl'^àe qui la regâi doit fixement, 
le comprit et la rassura , en lui disant avec U 
même douceur , ne craignez point , ms^ cJiëre 
ifille f je n'ai lien de désobligeant à vous pro» • 
jposer^. 

Cela la remit àusii-lôt , siir-tout le Jermc ^ 
jçhèrejiUe , qui n'^voît été dooné jusqu'alors qu'4 
^fl soeur Lucie \ elle .s'assit et écouta ce que sa mèij^ * 
^illoit lui dire. Alors la^ malade voulant prendra {|Il 
j)arole , son cœur s'émut ^ soit de tendresse , soi| 
de componction , elle commença à sangloter ^% 
à verger de^ larmes qui ne lui permettoient pas 
de parler;, sa voix en étàtit aussi-tôt étouffée^ 
Virginie étonnée , ne savoit que' penser de ces lar^ 
mes et e^Kprta sa mère à lui ^^é^clarer sa peine i 
ajoutant avec beaucoup d^liumîliié , que si.elfp 
lui av©it dowé quel(jue sujet de mécontente- 
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ment ^ elle ëtoit prête à y remédier de son 

lAÎeux. 

Non / lui dit enfin la malade , après avoir 
msvyé ses. pleurs pendant quelque- temps : non , 
ma fille ; tous ne m'avez causé aucun chagrin ; 
il fi'çti faut bien ; c'est moi plutôt qui vous en 
aurois causé beaucoup , si votre vertu ne vous 
avbit soutenue : je pleure mes péchés ; je pleure 
'd'avoir été jusqu'à présent si mauvaise chrétienne; 
)e pleure d avoir si souvent combattu en vous la 
^dévotion \ je pleure d'avoir trop secondé dans 
'votre sœur Lucie lamour de la vanité ^ je pleure 
'enfin de vous voir donné , jusqu'à présent ;\m si 
mauvais exemple par mon amour pour le mon- 
de. Voilà , mon enfant , de quoi je pleure.^ et 
ce que je déplore dans toute ) amertume de mon 
ame. 

Le cœur de Virginie s*épanoutt de consolatioii 
i ces paroles. Il y avoit si long-temps quelle 
prioit pour la parfaite conversion de sa. mère / 
elle en avoit si souvent conjuré son divin Epoux / 
elle s ëtoit afiligée à ses pieds sacrés;' elle les 
fivoif arrosés cent fois de ses larmes ; elle les avoit 
'^accompagnées de jeûnes et de disciplines : elle 
s'étoit ofil'erte à lui pour souffrir tout ce qui loi 
plairoit de lui envoyer d'affligeant. Ne m'épar- 
gnez pas f lui disoit-elle souvent ^ et sauvez lame 
de ma chère mère ; dût-il m'en coûter Ja vie je 
la donnerois de bon cœur. Vous avez donné la 
vôtre pour son salut et pour le mien , ô mon 
divin Sauveur , ferois-je un grand effort de sacri- 
fier aussi la mienne ? Tels avoient été jusqu'alors 
«es ardents désirs pour la sanctification de sa^mère, 
'on peut juger par - là de l'excès de la joie 
^qu'elle eut de les voir si heureusement accom* 
plis. ^ 
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Hélas , ma chère mère , lut dit*ell6 , quelle 
Douvelle pour moi ! je ne ToubUerat "de ma vie. 
Que yourriez-vous maanoncer qui m'inlëressât 
davantage après le salut de mon aipe , que celui 
de la vôtre ? O moa Dieu ! s'écria-t-ell^ en pleu- 
rant de joie et de tendresse : je ne me soucie 
plus de vivre , après une si grande, consolation , 
je n'en saurois goûter de plus douce, sur la 
terre : faites-moi miséricorde , et àttirez-moî 
après vous. 

Ces doux transports de son zèle et de soQ_ 
affection filiale attendrirent davantage sa mère , 
et Tune et lautre ne cessèrent de pleurer ; I9 
malade du désir de retourner entièrement à 
Dieu, et de voir les larmes de sa fille , etVîr-» 
gthie des bons senlimens de sa mère , et de la 
joie qu'elle en ressentoit. Elles répandoient ainsi 
leurs cœurs avec leurs larmes sans pouvoir sex'^ 
primer par des paroles , lorsque la Vénérable 
Matrone Della-Chies» 9 mère de la Sœur Rosalie , 
je fit annonf^er et les surprit en entrant qu'elles' ne 
jetoient pas encore essuyées le visage tout trempé 
de leurs pleurs. Elle en fut effrayée : Madame , 
lui dit-elle , que vous est-il donc arrivé de fâ-» 
cbcux ? dois^je me retirer pour vous laisser libre 
avec Mademoiselle votre fille? " . , 

Madame , répondit la malade , j'allois^ entrer 
avec ma Virginie dans une conversation la plus 
sérieuse de ma vie; et sans doute le Seigneur vous 
a envoyée pour me consoler avec elle , et me 
fortifier. Le sujet de mes pleurs est grande mais 
ni vous ni ma fille n*en serez affligées,; au con^ 
tfaireelle en pleure de joie , comme je pleure 
de regret , et vous penserez comme elle. Quoi- 
que je ne puisse pas me reprocher d'avoir mené 
f^ lé passé une yje çç^pd^l^Ù^e aux yeux du mon: 
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î^o ,;m'é4ant foujours conduite avec hoBpêur; |b 
.n'ai pourtant pas vécu de telle sorte , que j» 
doive m'appejler une bonne chrétienne ; je m^ 
iiens coupàbte davoîr aimé les vanités du siè- 
cle , éfen avoir donné lé inauvais^ exemple à. 
;tnes fiflcn , et d avoir nommément combattu, 
, dans celle-ci le p^rti qu elle a pris 4e la dé^ 
votiun. 

. Ma chèr^ mère , înlerrompit Virginie en pieu-» 

rant de nouveau , ne faites pas mention dp moi i 

je ne vous en ai pasnnoins aimée , et je ne vous, 

en serai pas moins «ttachëe tout le temps de ma 

Tie. Je n en doute pas d*uii moment , ma chèra 

elle , pouMùlvit la maliade ; et c'est en cela que 

je comprends encore plus le tort que j'ai eu de. 

. vous coûlrarier , et. de vous être un sujet d& 

. «candalç , mais je ne veux p^s vous faire de la 

-peine en you5 en parlait ^vantage.Lebon Dieu , 

îpar samisétiçorde, ma ouvert les yeux sijr l'état 

. déplorable de mon ame '-i quelle grâce !• quelle. 

faveur ! et combien lui suis je redevable dem'a- 

^ voir réduite dans rétjat où je ^suis , pour me don-? 

rçer te Ipisir et la facilité de rentrer ei) moi-même^ 

-et de ine réconcilier avec !i)l par un sincère rc^ 

'pejitir etyn^ e^.tière ççnyersion de mon cœur 

vers luK 

• Eh /Madame., lui dit la. veuve Délia- Chiesa.,' 
'fc suis t-rfes^édiÊée de vos sentimens * , et je n jr 
éprends p^s moins de part que Mademoiselle yir-. 
'gînieque je vois au. comble Ae sa joie. Mai&par 
^Ja grâce d? Dieu vous n'aurex. pas beaucoup à^. 
"ïaire t vous ayez toujours élé fort bonue çhré-, 
Tienne , et je ne vois pas que vous ayez granda 
chose à ajouter pour entrer dans la voie de la» 
^évoljon <^>tre situatipn vous met hors d*étatç 
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' sîpanfe et dangareuse : voith d'aîjord une grande 
avance; l\ îie tesle plus qu'à faire bien usage do 
votre maladie , à en souffrir les f nnuis e t les a3.-« 
sujetlissemens avec résignation à la volonté du 
Seigneur ^ à les Supporter dans un esprit de péni- 
tence ^ à profiter du loisir que vous aye^ pour rë- 
fléchïr quelquefois sur la vie de Jésus- Christ, et. 
' sur sa sainte doctrine ,• afin de vous y conformer,, 
à le prier jdë temps en temps d*ins le )our , pouc 
obtenir les secours spirituels dont vous ^vez be-^ 
soin , principalement pour porter votre croî^ 
Mademoiselle votre fille , qui est toujours auprès^ 
de vous et qui est. pleine de piété , vous ferada^ 
'bonnes lectures qui vous fortifieront ; elle vous, 
animera aussi par ses pieux entretiens. Enfin ^ 
Madame, vous avez dé grandes actions de gra-^ 
*ces/a rendre au Seigneur des senlimens qu'il 
vous inspire , et je ne doute point que vous ne leit 
mettiez à profit pQujr opérer effiicacement votrâ^ 
saluf. . . 

Madame , répondît la malade , vous êtes jbleil^ 
charitnblo de nrappeller une -bonne chrétienne ^ 
ïaoi qui n ai été qu'une mondaine. Le monde n'est 
^as assurément aussi indulgent que vous,raajs lai 
charité des personnes pieuses excuse tout, ai| 
lieu que dans I0 monde on donne bien souvent 
une mauvaise tournure aux meilleures intentions,, 
on relevé les moindres défauts , on ne se fait 
grace^ vSur rîr-n ; on n'est jamais mieux satisfait quft 
quand on trouve sujet de médire.. Hélas [ Madar* 
me , commentai- je pu aimer ce monde , etqu!^ 
p reconuois bien à. présent que je ipVveugloisjt 
mais vc)tîà qui est fini : Je véux^ pour voir aijisaïu.t 
dp mon ame. V'ous me tracez i^ri plaii de vi^ 
tl'?^.^*- conforme à. ma manière de pense^ïT ,. et à l^i 
iltuati'oil ou Dîèu m\ ma ; il »y Î^l rien que je 


ne puisse Jblen faire : je dis adieu au monde pour 

' toujours , et je veux me donner toute entière à 

* Jésus Christ. 

Mon Dieu ! que ces paroîes éloîent reçues avec 

' joie dans le coeur de Virginie , qui contemplait 
elors sa mëre avec des yeux de complaisance- et 
d amour ! Ses larmes couloient de temps en 
temps , sans presque qu'elle y fil attention , 

' étant toute occupée à admirer en silence les 
iniséricordes du Seigneur sur elle. L'entretien 
avec la Dame Délia - Chiesa dura encore assez 

- de temps » et roula principalement sur la nécessité 

'de se donner à Dieu , et sur laveuglement dé* 
plorablede ceux qui négligent de travailler aérien* 
àementàleurs^lut. 

« Cette conférence confirmai si bien la malade 
dans sa bonne résolution ^ qu'elle ne voulut pas 
que le jour finît sans que sa fille allât appeliecJe 
fameux Père Chrysostôme , qui se rendit aussi^ 
'tôt à son empressement y et la disposa à faire une 
revue 4e sa conscience , dont elle fut extrême- 
ment satisfaite. Par surcroit de miséricorde , le 
Pape avoit accordé un Jubilé dans toute Tltalie : 
îa conjoncture ne pou voit être plus favorable i 
aussi la malade en profila- t-elle pleinemèni sou^ 
Jes soins charitables de son Confesseur. 
' Alors tout sembla changer de face en faveur 
de Virginie., Le Seigneur , magnifique dans le^ 
rflTusions de sa bonté, les fit sentir à son cœur , 
en dissipant les tentations et les peines intérieu-» 
yes y dont il étoit de temps en temps agité , et en 

Î répandant abondamment in douceur sensible 
e son amour sacré par des touches qui la péné-* 
troient, jus qu'à lui causer de saints transports ^ 
qu*elie avoit souvent peine à empêcher de p^-» 
foltre au- dehors, à^ mère respectoît «a y^rtu ^ 
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te.luî parloitpltts comme à sa fille, mai» comme 
à son égale ; et bienloin de la gêner dans se.$ pra- 
tiques de dévotion , elle lui en facilitoit le moyen , 
ti lui laissoit tout le loisir nécessaire pour y vaquer 
h son gré. Elle n exigea plus cette assiduité qui la 
»tenoil sans cesse en haleine. Elle voulut même, 
pour lui laisser toute liberté dans ses oraison , ses 
visites au Saint Sacrement, ses Communions ; 
elle voulut, dis-Je, quelle prit une fille qui tint 
sa place auprès d'elle; lorsqu'elle seroit obligée 
de 6'absenter. Il y a trop de temps , lui disoit-elle, 
que vous souffrez pour le service trop assidu qtie 
mon indiscrétion a exigé de vous ; c'est bien le 
moins que vous soyez un peu soulagée. Cherches 
une fille qui soit de votre goût ; elle le sera da 
mien je vous le promets , elle se-tiendra dans mon 
appartement quand vos pratiques de dévotion 
vous appelleroal ailleurs. Reprenez votre cham- 
hte , la fiUe couchera dans la mienne. Allez , ma 
chère fille , et vivez comme vous voudrez: je 
Ji'ai q«e trop cpmbatlu votre p iété , je veux ré- 
parer ma fiante en vous procurant de tout mou 
pouvoir la consolation d'en suivre les attraits. 

Virginie , pleine 4e tendresse pour sa mère , et 
toujours plus attentive à remplir auprès d'elle les 
dévoies que Dieu commande aux|enfans envers 
leurs parens, ne se rendit que bien difficilement 
à choisir une fille qui la servît en sa place. Je vous 
«ers avec trop d^ plaisir^ lui disoît elle , ma che- 
îe mère, et quand j'aurois trouvé u|ie fille qui 
«ùt pour vous autant d amour que jeu ai^ ceq^ii 
nest pas possible , voudrois-je me refuser la coa* 
wUtioïi que jVi à vous rjpndre tous* les services 
dont vous avez. bespiiu? ) ourrois je jamais me 
Aélerminer à m!€n. reposer sur quelqu'une autre 
giie^sur fiu>i-même ? Vous cro;^ez; me soulager ^ 
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et vous ni0 mettrez dsns une sollicitude corrfî'* 
^nuelle, par la crainte où je sercii , si je nianqoe 
4'uti mojfnent ^ qu'on nie me i-emplace p^s à 
votre gré et au mien. - 

• ' Elle se fût tenue constamment h, cette déter- 
mination , nonobstant les instances de sa mère, 

• si le PëreChrysostome , à qui celle-ci en parla , ne 
♦icfit obligée d'y acquiescer i Ainsi Virginie se 

rendit ; mais ce fut a-vec celte prëcaution , qiïe 

*8i sa mère it'étoit pas satîsraite de la fille quon 

'prenàroU pour ta servir à son défaut , elle Petic 

'^vertiroit afin d'y suppléer , ou de la pourVolr 

'd'un autre ; et la chose itant ainsi arrêtée ^ 

Virginie en fit venir une du bourg de OU- Angelî , 

que sa tante Celicola liii choLsit suf plusieurs filles 

^rès-pieuses , maïs dont la dévofion solide n avoit 

^poînt le défaut de ces filles, qui pour vouloir se 

ienir trop vis-à-vis de Di^u , négligent ce quelles 

-doivent à leurs maîtresses. Celle-ci étoil unefille 

douce , patiente , laborieuse , de bon coroman-* 

dément, et telle enfin que Virginie la pouvoit 

-désirer, pour seconder les inclinations de sca 

cceur pour le service de sa mère. Nous aurons 

bientôt occasion tfen paler. 

» 

CHAPITRE XIL 


ordf^ de lu ma/son de Virginie* Entretien, 
sur la neconneiaseixce des bieiijaiàs d^ Dieu^. 


Q 


U A7fj>h nouveHe fille de service , <^ue ?a 
veuv0 Cclicola 'avait envoyée, fût ai'iivée^ 
et que Virgloîe TcHt dres.séeà son gré sur tout cô 

•j^udle CCI çxîgeoU pooï le toin dt sa, mèiç ^ cU* 


/ 
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profila des pieuses dapositioas de celie-ei ] pont 
former , de son avis el de celui du Père Chrysos*. 
tome , un espèce d arrangement dont Dieu fut 
glorifié dans la maison. Elle reprit sa premièFa 
' i^hambre ^ et se leva toujours de grand matin pour 
faire son oraison , assister à la Messe , et recevoir 
la sainte Communion aux jours qu'elle luiëtoît 
accordée. Elle reyenoit aussi-tôt à la maison , et 
montoit droit à 1 apparten;ient de la malade pour 
s^informer de quelle manière elle avoit passé U 
nuit, et deTëtat de s^ santé ^ alors la fille de set- 
n^ice lui cédoit sa place, et alloit faire ce qui lui 
étoit ordonné. Après la prière du matin, qu'elle 
faisoit alors avec sa mère, se tenant pour cela à 
genoux à la ruelle de son lit , elle lui lisoit un Cha-^ 
jpitre du Livre de riraitation de Jesus-Christ y et 
•prenoit ensuite son ouvrage de coutume , s'entre- 
tenant avec elle pour lui tenir compagnie , et 
travaillant en même-temps^ Sa belle-sœur y ve-- 
noit ordinairement à Tissue de la Messe ^ et sou-i 
vent on l'attendoit pour lire ensemble le Chapitre 
de limitation. Toute la matinée se passoit ainsi, 
sans que Virginie sortit de l'appartement , k moins 
d'une cause nécessaire^ ei toujours aveclapré^ 
caution de ne laisser jamais sa mère seule,$i ce n'est 
qu'H-le le v.pulut ainsi. 

Il en étoit de même diu reste de la journée*. 
Sur les trois heures elle recitoit- avec elle le Cha^ 
pelet de la très -sainte Vierge, et lui feisoit unie 
seconde lecture ; et enfin le soir k, cinq heures 
la fille de service, que nous désignerons désoc**^ 
•jnaîs sous le nom d'Agathe Santarelli quelle por-. 
<oit , venoit la relever , et elle alloit ou à sa cham** 
bre ou à l'Eglise avec sa belle sœur , pour fai«e 
|inc heure d-oraison , et son adK)ration du très-». 
iWOt ^jÇQWnlï T^e\ C^.li ra9rç^P5em.eiii ^u ell* 
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prit , et qui faisoit de sa maison une deineure de 
paix et de béiiédictions , où Dieu se faisoit sen* 
tir par Tonction de sa grâce , et avec tant de con - 
solation pour tous , qjue Virginie ïie trouvant 
plus rien à souffrir, en conçut du scrupule , et 
6 en plaignit au Père Chrysostôme et à sa Tante 
la Mère Scholastique. , 

Celle-ci n'avoit pu apprendre , qu!avec un ex- 
ces de joie^ dans le Seigneur, tout ce qui étoit 
arrivé , et l'avoit écrit k sa sœur Celicola ea 
des termes qui n exprimoient encore que foible- 
ment les sentiment de son cœur , bien quelle 
eût employé tous ceux qui en pouvoient faire 
sentir la force. La vénérable Celicola y avoit ré- 
pondu plutôt par des transports que par des ex- 
pressions ordinaires ; ce n étoit dans Tune et lau*- 
Ire, que jubilation mainte , que louange auTrès«- 
Haut , que sentimens dadmiration des misé-» 
.ricordes du SeigneurJ 

Voilà ce que c'est , disoit entr autres choses 
la Veuv'e Celicola, en écrivant h la MèreScho- 
iastique, qu'une fille solidement dévote dans une 
jnai.son ! Quels grands biens ny peut«-elle pas 
allirer du Ciel par ses prières et p«'ir son exem- 
ple ! c'est assurément la piélé de Virginie qui a - 
obtenu tout ceci à noire belle-sœur. O Dieu de 
bonté , que vous^ êtes admirable dans vos Saints , 
et que les trésors de votre miséricorde sont im- 
monses ! C'est ain$i que la Veuve Celicola unis« 
soit la joie sainte de son cœur a celle 4^ sa sœur 
la Mère Scholastique , et elles n*avoient qu'un 
inême sentiment sur la part que leur Nièce Vir« 
ginie avoit à la réformation entière de sa maison, 
par celle de sa mère. Depuis ce temps là ses 
deux respectables Tantes, qui la chérissoient si 
tendremeiit ^ la regardèrent avee véûératipa 
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i iKomme une servante .de Dieu , dont ce .divi^i 
Maître se plaisoit à exaucer les prières , et espé- 
rèrent plus que jamais quelle s'éleveroit à une 
haute perfection. 

Quant à Virginie, voyant, comme nous la- 
vons dit , que rien ne souffroit dans sa maison 
du côté du temporel, et que, pour le spirituel, 
tout y réussissoit à sa plus grande consolation , 
elle commença à craindre d'être trop heureuse ; 
peut-être, disoitelle dans son ame, que je suis 
dans l'illusion plutôt que dans la voie droite da 
«alut; car cest celle de la Croix qui y conduit; 
et si je n'en ai point , j ai grand sujet dapprè^ 
hender de m'étre engagée dans la voie large ^ 
qui aboutît à la perdition. Elle s'en plaignit penr 
daut quelques jours amoureijsement à Jésus- 
Christ, étant prosternée aux pieds de son Crucifix^ 
cl s anéantissant de tout son cœur devant lui , 
elle lui disoit : voici , mon Sauveur , non pas une 
fidèle épouse, en qui vous puissiez rien trouver 
qui attire vos sacrée» complaisances, mais une 
lïiisérable pécheresse qui ne doit-être quun ob- 
jet d'horr«ur à vos divins yeux. Vos épouses bien* 
aimées çont celles qui vous tiennent compagnie 
«ur le Calvaire , celles qui boivent dans votre 
Calice, celles qui souffrent avec vous, qui por- 
tent ^a Croix avec vous , qui y sont clouées 
avec vous; et moi , mon divin Sauveur , je n'ai 
aucun de ces précieux avantages qui font la, gloire 
et l honneur des véritables Vierges; je suis unt 
misérable que vous laisse;5 dans la prospérité de 
ce monde, qui n'ai aucune croix à vous offrir || 
a qui tout réussit à son gré ; pourquoi mon ado- 
rable Maître , me méprisez vous ainsi , en ne me 
logeant pas digne de souffrir quelque chose pour 
yons ? Je ne fais aucun bien , ou si j en fais queU^ 
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:«|u un , voulez- vous m'en récompenser dans cet f5 
>ie, eri me rendant ijeufense , comme une 6lle 
IrtOndîMne croivoit Têttè, sî elle se troiivoïl dans 
1 abondance et dans la paix dont je jouis 1 Non , 
*non , céleste Êpoox de mon ame , permettez- 
inoi de vous appeller encore de ce nom , ce 
n'eit pas à ce bo^nhéur temporel que vos dignes 
•épouses aspirent; c'est à ceini de souffiir beau-» 
•coup pour Yotl'e *am'our , afin de vous pjaîre 
toujours i^lus. Je vous conjure par ces plaies quB 
je vois à voire t^le , à vos mains, à vos pieds, 
*àvotrje sacré côté /et par celte Croix à laquelle 
Vous avez vtoulu être altaoîié , de m'accorder 
}a gface int^slimàble d'y Vivre attachée avec 
Vous jtisqu'^ ta Imort. Nelai^s^ez passer aucun jour 
Hemâ vîe, sans qtre^j'àie quèl'que sacrifice à vous 
<iire , ^âns qiîie j'are qaél'ijap choie à' souffrirpour 

\ Ainsi s'e:ïprtniôîl-ette , en répandant* dans sa 
pieuvre crainte d*êfré trop heureuse ;son cœur aux 
pe'ds de sTon divin Epoux; et dans une autre 
occasion , faisant son oraison devant le trës-sainf 
Bacrement , aprës avoir considéré quelque- temps 
ÏW douleurs q^e Jesus-Christ souffroitsur Varbre 
&b là. Croix, Vabiandonnemenf dont il se plai- 
gi)dît'à«on Përeéélèste , elle lui disoit ; comment 
.êtes-voiïs , 6 Epoux Sacré de mon ame , et com-» 
Tflieat sûis-je 1 Vous êtes cloué sur une Croixj 
ëxpasé tout nud à la vue d'une populace qui se 
repaît cruellement de vos douleurs, placé igno- 
minieusement entre deux farrons , e| regardé 
•omme plus Inéchanl qu eux , devenu un objet 
de 'méprîs de contradiction et d'ignominie, ej 
abandonné par voire divin Père k là fureur d*ui} 
peuple ingrat et perfide ; et moi je me trouvé 

dâns^ toutes les commodités de la vie ^ secondée 
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^ans tous mes désirs, j'ai une chambra à moi, 
où je vis en Vibc rté, et où je ae manque de tîeèr; 
/personne ne me coAtredit, au contraire, je suis 
applaudie ^dans toute la maison. Je ne souffre 
.plus de teQta(iûn« , je n*ai rien dans mon ai^ia 
qui la trouble } fous me faitêssentir la douceur 
>de vos conàolations ; je nage, pour aiiisi dire^ 
«dans la prospérité et dans la joie. En quoi dotic, 
fô mon divin modèle, puis^je comprendre que 
')e 'TOUS sois semblable ! et ki je n*ai aucune res«< 
isemblanee avec vous , comment puis*je vous 
élre agréable? 

Elle se tînt ensuite quelque* temps dans le si-^ 
flenœ , adorant intérieurement Jesus-Chrîst } èl 
lôiGii jeprepant'la^considération , eHe se trdnsi 
porta en esprit sur le Calvaire , et s^y repré* 
iseiii^ ce ilivin Sauveur attaché sur une Croix, 
environné dune troupe de saintes Vierges cru- 
aDi6ées comme lui , ensorte néanmoins que sa 
tCroix dominoit sur toutes les autres , et d*où 
il les regardoit avec une amoureuse complaisant 
ce, tandis qu'elles, de leur côté, les béni ss oient 
et !uî rendoient des actions» de grâces , avec do 
grands transports de joie , de ce i[u*il les àvôii jd« 
gées dignes d'être crucifiées en sa compagnie^ 
Cesi ainsi qu elle se les représentoit , sans pour-^ 
tant aucun eSbrt de son esprit , ce qui étoit une 
grâce que Dieu lui faisoit ; elle les envi&ageoit 
avec une sainte jalousie de leur bonheur , et se 
considéroit comme étant assise à terre, séparée 
de leur compagnie , rampant dans la poussière 
de son indignité , et revêtue d un habit de pros^ 
périté terrestre, comme elle lappelloit., en té ra- 
contant à la Mère Scholastique , et conjurant ce 
chœur sacré de chastes épouses de Thonure-Dieu 
4a l^rier leur céleste £poux ^u il d'aigiiat l'asso^ 
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cier à Ifurgloireet à leur bonheur, en la.'cruct» 
fiant comme elles. 

Je le leur démandois en pleurant de tout mon 
cœur, disoit-ielle à sa Tante, à qui elle rendoit 
compte de son oraison, J'étois assise en esprit , 
fur ma'misère extrême, toute honteuse de me 
voir séparée de ces épouse» souffrantes , et qui 
aestimoient heurei^ses de souffrir ; \e tendoîs 
les, bras vers elles , et je les suppiiois de ne*pâ8 
jnemépriser , et de m'obtenir une croix d'où je 
ixe descendisse jamais. C est. dune lettre de la 
Mère Scholastique à la veuve Celicola, que nous 
^vons pris ces sentimens si pieux de Virginie, 
^u^ seplaignoit à elle du changement de son état 

Î)énible, en. un état où elle navoit plus que de 
a consolation.^ 

Cette pieuse Mère , à qui elle manîfestoit ainsi 
.5a peine , Ivii donna à. ce sujet quelques avis qui 
lui furent très-ialutaires , et dont le récit peut 
servir beaucoup à édifier. Vous vous plaignez , 
lui dit-elle, 4 être trop heureuse, et de n'avoir 
rien à souffrir ? Entrons dans le détail. 

Votre mère est entièrement revenue de l'a- 
mour quVIle avoit pour le monde, et cela vous 
comble de joie ; en pourriez-vous avoir de plus 
légitime f soit le zèle de la gloire de Dieu , soit 
le désir du salut de votie mère; votre joie est 
très-bien placée^ et si vous vous plaignez de ce 
bonheur , vous vous plaignez donc de la sanc-* 
tification de votre mère ; voyez , mon. enfant , si 
c'est-là un juste sujet de craindre pour vous? Ne 
parlons donc plu^ de cela comme d*une raisoa 
de vous plaindre d'être trop heureuse. En con* 
séquence , votre mère , que son changement 4 
rendue plus douce et plus patiente^s^. ne vous 
gronde plus comme elle ÏMoil , .ne v6us gênt 
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}fi\M dans Vos pratiques de dévotion , au contrai- 
re, elle vous exhorte à y vaquer avec toute sorte 
de liberié ; mais si cela vous est favorable , c'est 
une grâce ^c*est un bien dont Dieu vous favo- 
risCj «t cest du côté de votre mère, un défaut 
de moins , dont elle s*est corrigée , ce qui doit 
être pour vous un motif de vous réjouir , au lieu 
de vous plaindre et dappréhender comme vout 
faites. En conséquence encore ^ elle a voulu que 
vous reprissiez votre chambre pour y être plus en 
libertéj mais ia Providence s'est servie dclle pour 
vous la redonner à présent que vous n'y êtes 
plus attachée , etayant agréé le sacrifice que 
vous lui avez fait auparavant , elle vous la rend 
afin que vous vous en serviez avec action degra- 
tes. Enfin, mon enfant, vous voua plaignez que 
Dieu vous fait sentir ses consolations , qu'il a 
écarté loin de vous , l'ennemi qui vous tentoit 
avec tant d*imporlunité , et que votre ame se* 
trouve dans une paix et une tranquillité que rien 
&& semblé troubler. Ce n'est pas pourtant tout- 
à-fait cela , puisque vous souffrez de ne point' 
souffrir , mais quoiqu'il eh soit , recevez de la 
main de Dieu , cette paix et ces consolations^ 
avec reconnoissance , et cependant tenez-vous* 
prèle pour le combat , quand la tentation sur-; 
viendra ; car il en est de la vie spirituelle corn-' 
me de la mer , dont 4a surface est quelquefois 
riante et aussi tranquille , que si ses eaux étoieRt 
chsa^gées en huile , et d'autres fois , elle est agitée 
par des vents violens , ses vagues s'élèvent com-* 
me des montagnes, et ses flots mugissent avec 
un bruit horrible/ 

'Mais, ajouta la Mère Scholastique , 3e vous 
trouve bien courageuse de demander à Dieu avec 
Ï9fd dempressement d'être crucifiée en sa compa-5 


gaie et ea celle de ses généreiues épOtHft 4^1^ 
Vous vous êtes représentées d4ns votre oraison ^r 
N'y a-t^il pas ici un peu de pré^somptioa ? avez--^ 
vous si bien profitéde vos croix p^ssée^* que voua> 
puissiez être assurée ,si,Je$us:- Christ vous en en^. 
voie de uauveiles , de les porter avec joie et dans 
dès seatiinens d*acUoiii de grâces , comme ces» 
f ententes vierges dont vous m*ayea parlé. Uélas}> 
ma pauvre fille ^ vos croix passées uetoientpaal 
ai pesantes que voits ne puissiez les porter avec- 
plus de générosité qtie vous ne t*aisiez>et cependant 
vous les traîniez en suant et ^vec grand travail^ 
vous aviez besoin dès-le matin u voire oraison de 
vous raisonner beaucoup pour vous encourager- 
à porter celle de chaque jour; vous Taisiez peut, 
cela de grandes résolutionp ,etcependantèi vous 
ne témoigniez pas extériçufcment de l'inquiétu- 
de , vous aviez bien de la peine à culmer les 
ëmotioQs de voire coeur^ et ilfalloit pour ainsi* 
dire , que vous le tinssiez avec vo.s deux mains ^ 
de peur qu'il ne s*échapât par quelque saillie de* 
chagrin et de colère. 

O Virginie , lui dit*eUe ensuite en souniant ,' 
vous, n êtes pas encore assez giande Dame dans- 
la vie spirituelle ^ pounvous donner ces airs ; vous 
ïiy êtes qu'une petite fille., comme le sont dans* 
le Monastère les petites pensionQairQ& de quatrer 
ou cinq ans qu'on gronde et qu'on laisse quelques- 
fois en c&ëâf» di uuit^ lorsqu'on veut les punir* 
de leurs lautc^ , et à qui quelquefois on donné' 
du bon , lorsqu'elles ont bien su leur catéchisme 
eu leur leçon , pour les encourager à faire du pro- 
grès. Vous avez bien fait de vous^cunsidérer dans, 
votre Oraison comme séparée de ces Vierges gé« 
i^éreu^es. el crucifiées atecjeieen la compagnie 
d^ céleste JE.^oùk, parce que vous êlos encore 
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lt^-lfloîgaéc de leur vertu. J^ m'étwiné. plutôt^ 
que vous ayez osé pmidre votre place sur le Cal- 
vaire même, quoique assise à terre, et sur le tas 
énorme de vos misères , il auroit éHé mieux de', 
vous coQsidérer au pied de cette nionlagne, et, 
de contempler delà ce çjiœur sa^pré des Yi^rges' 
parfaites , comme sf éley:ées au-des^ou» da votre 
bassesse , qu*à peine pouvie^-vous les appèrcevoir . 
di$tjn^iem,ent j et.daaîj celte disposition d'humi- 
lité , t^ui est celle qui vous convient le plus , vous ^ 
pouviez vous dire à vous-même :ô que j'ai en- 
core à marcher pour parvenir seulement aux, 
e*ed> dés croix de ces Vierges généreuses ! mou 
^ içu , accord v^z -moi, la g^:ay.e dy arriver ua^ 
jour. ' ■ / '•'... 

^ Virginie toujturs prête.^ 3 anéantir , ne répon- ^ 
dit à sa T^nte qu ens'bumilianl enpore plusqu'ellô, 
ne vouloit le faire ^ et ,la véné^r.able ScUola,slIquo^ 
reprenant 5«s avis, ellecontin.ua ainsi. Attendes, 
donc avec patience, ma .chère fille, qye le bon. 
Dieu vous envoie les croix dont il jugc*ra à pro-* 
posde vous charger pour marcher , à sa.suite, et^ 
tenez-vous toujours prête à ^poï;ter la première^ 
qu'il vpu^. présentera ^espérant quç sa bonté vous^ 
aidéça^ pqur cela. Quant à rVOitrç.état. pré,se.nt , i*P % 
gardWle., non com,nxç Mauvais ,94 sup^çt d'illu-^l 
sion , mais comme un bienfait de Dieu , d^nt vous . 
d^vez le remercier avec aaaour , humilité, et^ 
confiaoce ; voys auriez dû déjà le faire, bien 
lo^ ^e voys- arrçlçr à ces pensées de défiance qui^ 
TO^s^oni loAJrmeirfé lesprit. Je sui^^ assurée que, 
Iprère^Chrysostgmi? nevous a pas parlé autre- 
ment. * 
. Cela est. vrai,, réponidil Virginia Eh bien /, 
continua Ja pieuse Mère, tenez- vous -en -là ,sau& 
vous livrer à tous ces! raisonnemens de votia 
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esprit trop fécond en réflexiotts inutiles. Heufcdtfè 
la simplicité qui va bonnement , qiii prend ce <JuCf 
Di6u lui donne sans tant raisonner , et qui se soU'* 
met humblement à sa volonté et Ten remercie 
également , lorsqu'il te lui ôte ; parce qu'elle fait 
qu*il ne reprend que ses propres dons , et que 
soit qu'il la tienne dans la privation où la jouis* 
tance y il fait bien tout ce qu'il fait. 

Peu de gens .• ma chère Virginie, savent re- 
cbnnoitre les dons de Dieu et lui en rendre do 
dignes actions de grâces. S'il fait sentir ses con- 
solations à leur ame , elles les reçoivent pour les 
goûter , et souvent avec une avidité qui les souille 
eb quelque façon par le mélange de leur km($ur« 
pre : que^^il. retire ces consolations, vous les 
voyez tristes et abbattues , sans penser à le remer-^ 
cîer de la conduite de rigueur qu'il garde envers 
elles y non plus que quand il les a favorisées de 
ses douleurs. O ingratitude du cœur humain qui 
wç sait que se rechercher en tout, qui veut tout 
s'approprier, et qui rend si peu à Dieu la gloire 
qui lui est due de ses bienfaits et de la diviiie con- 
duite qu'il garde envers luipoursa réformatîonn 
et sanctification ! Pour vous , ma chère Virgi- 
nie, ne soy^z jamais ingrate et détestez ce vice 
de tout votre cœur. Lareconnoissancequenous 
devons à Dieu est une vertu peu connue et en- 
core moins pratiquée; on tient tout de lui , oa 
reçoit de sa miséricorde à pleines mains, on lui 
demande et on obtient , et après .ce^a ori né- 
glige, on oublie même de le remercier : tout ce- 
ipendant nous y invite, parce que nous sommes 
environnés et pénétrés même au -dedans de nous^ 
de ses bienfafts^. Ouvrons les yeux et voyons que 
tout c^ qui se présente à nous a été fait pour nous : 
ne mérito-t-il doDc pas cet aimable maître qad 

nous 
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ioas renteimercians de tout notre cœjdi^t Enlrotii 
au-dedass de nous-mêmes ; considérons ce que 
nous sommes clans Vordre naturel et dans l'or^ 
dre de la grace^ Çue ne devons- nous pas à ce 
divin bienfaicteur! et combien mérîte-UI que nous 
le reconnoissious 1 voiJà pourtant, ma chère 
fille f à quoi nous faisons peu d'attention ; ce qui 
montre en rous un cœur ingrat^ soit qu'il fasse 
trop peu de cas des dons de Dieu , soiiqnil nti 
pense .qu a s en servir ,sans monter par une juste 
recôanoissance jusqu'à la source bienEdisanled*où 
ils lui découlent. 

Concluons de ce discours , machêré Virginie ^ . 
que.vou^ devez ^<:esser de craindre votre tran-^ 
quillité présente : mais .que vous deve:^ plutôt 
penser d'en rendre à Dieu des actions de grâces , 
et d'en profiter ^ soit pour Pamendemant de vos 
défauts., soit pour l'acquisition de tant de vertus 
dont vous êtes dépourvue ., soit pour vous animer 
d'un amour toujoursplus ardent eavbrs Vûti^e divin 
bienfaiteur. . . 

Mais voici la conduite ;q|uè vous ave2 à gàrdei*.^ 
Premièrement , japproave larrangemenl que 
f sg jra veg jgws avec vt>tre mère, il kii sera trèir' 
utile et à tous aussi. Su second lieu , puisque 
vous avez plus de tQinl^s poôr vaquer à vos exer«« 
cices de dévotion, sojrez-y fidèle plus que jamais p 
^jeSbriBes-vdus de voUs en acquitter avec mm 
ferveur toute aoiAvelle>; croisse? en amour , m» 
chère Virginie , et que dans l'oraison et la sainte 
jCofumtmion Votre, cœyirs'enQamme et se toa^ 
siuae de dilectipn dans «lé brasier delà céleste 
charilé. En troisième lieu , profitez ^e la liberté 
que yous aurez (e soir d^i^re seule dans votf^ 
chambre , pour vous y at^endo^nèr aux piede 
de i[olre Crucifiai à tou)>ki pieux sehtimeoi âiUr. 
JJ>/?JS II. ^ ï 




i^i . ^^.. , ^ ;^' A y T t n ^ 'i 

ijnefert)T3S vous '^eiîiircz portëe^'^àntôrc^è^lT^Si* 

frit de cohipoticliçiii et de' ]r^hrtè'née,^1atitôt 
humilité et ranéaa!issemciVt j^*'talU)5it ilhf amou^ 
ïéuse confiance. Le silenbeâiKsôIr •etld'spKiud^ 
<m vous vous trouv-ez alo^i^s , peuvent 'très-bien 


Sàvoriser en vous ces saintes dî^'posilions^-seloii 



7I0US dans'îjne mainte cohfusioA de vodis^niêfn^'^ 
iBemandez* et ihsisleîf eh ïiHniWe péèherés^sé' J 
«néantisse^^vous jusqu'à teri:e ^ fr&fyp^z votre pôi- 
irinC, et ne mettez point de bornes aux seiiti- 
inens de ^Votre humiliation. Enfin , tnà fchèrtî 
H^'irginie, puisque d'une part Vç^re santé est trës- 
|)onne , et que dé Vautre VOUs'Vous plaignez *d'é 



pour ranîmèr en vous la fei'Vé*ur et vous en- 
tretenir .dans la sainte liâbitude d^ la morti&^ 
cation. ' ' .*•'.' 

*'■ ■" - ' ^ • ' •' ji' { , j ■ •:* ': '■. ■ l 

' • . • • . ..■..).; •'. . ■/ j'i •• ; 

' CH API T'iÇî-EIXIIfi ' . 

"Sî/o ri^ôaîicm^ de Virgtr^k :D^ft dJffiès ée Caso^ 

'. l T I r'g.i nie' «""oûb*! V^'^^^'w'îi ' àès ' ' aviî quVtft 
ïcçut de &a pieuse Jarue.rilM^ erfe ejoutà 
r/incipalement le dernier, par lequel «lie lin* 
\iloit à prier son Confessbiir ae'itfi permettre 
«l'-^ouler* ., qualques" pratiques de pénitence «i 

'*aïd(*WéUe" DasôA *a^|à-:'er 1b;ui nVvèient pft 


Û # & iS ï î % N ir ir. jïol 

fie )«?qu«lors. foi i considérables ,'à caujct ,il^4f 
^ilualion crcicifianle où e\le se trouvoîl 4 ai^t 
leurs. Son" Confesseur , à qui elle en parla peu 
i^e jours après , en remi^t la décisiot^^ ^fieufài^§ 
suivante, poirr modérer en elle tout eippresse^ 
pient là-tdes.sus, ,de peur que l'amoj^r<-propr# 
vu rhumeur.ny eussent quelque part; et enfia 
il lui r^gla ce qu'elle devoiUVuequifut tonjourf 
^elon les loixdt^ la dls<;rétipn et de la pr,udei^ce^ 
non pas ceUe qui flatta i^s j^eus, mais celle q.i4 
^econdoit son attrait, sani mettre sa ^antéenpé^ 
ril, à cause du besoin qoesa famille eaavoit^. et 
sa mèfQ en particulier. ., . ,,t 

Son contentement fut grand ; et si elle ne if^j^ 
ïa pas les bornes qui lui furent, prescrites » e^^ 
s'acquitta de ses pratiques ayectla. ferveur d'unf 
ôme affamée de cfoix^ car Dieu Igi en àotipB, 
.alors un ardent d^$ir plir na attrait pre^8plnt,q^^ 
dura plusieurs mois, et presque toujours daiis tp ' 
Jfuême degré , ensorte que le jour qu elte devo^ 
■faire sa pénitence ; étoit pour elle comme ua joi^f . 
de jubilation : c est aiasi qu'elle Tappellpit eij renf 
dant compte de ses dispositions àsa.TffiJe.Pr^f- 
çezgarde, lut dit celle-ci à ce propos, que lar 
jnour-propre ne voUs. eiilève une partie du mé- 
rite que vous y auriez ^ si vous aviez plus d^ 
^répugnance à le faire. L'aiAour-propre est rusdi, 
il pourrQÎtbien se faire qu'il mit ses compjâisa&- 
ices à vous faire. moriiSer le corps, parja^atis^ 
iaction de penser çhsuifte que vpus êteslsieji siii^t^^ 
pequt seroitlecon[)b}ede.l'illusioii. , ^ , . 

Ma chèire Tante , ç^ondjt Vi rginie ',y^çxis m'«r- 
vez recommandé diaUer à I>ieu.simple£(i0itt sai^ 
4aQt raisQnner^ je ba jn'étends pai plufloindfm 
fîes pénitences qiieti3(koni Confesseur i?« ^^^ *\# 
tftsciïiiliîeny ajç.^jiter^is lieip 4e plus^**!^*^» 


n 


1^4 I<,A V î É R « « 

tierèis dévorée dn désir de ié faire ; mais t6 qo}- 
m'esi permis,- je le fais de tout mon cœur : et 
•i la modération est dans la pratique, je vous 
mVoae que l*envie que je sens de macérer moa 
corps va jusqu'à Texoès , et quclqaefois il marri-* 
fire qnéiii^l de\raât mon Crucifix prèteà faire ma 
pénitence, je jsens dans mon ame une ardeur de 
souffrir pour lui qui pÀe porteroit à me réduira 
eii poudre |»our tui témoigner mon amour , s'il 
ëi^étoit permis de le Paire. Il est rare que je me 
trouve dans cet état de ferveur , il n est même 
que passager; car s'il duroit , je souffrirols extrê* 
tnement de ne pouvoir pas le seconder ; mais 
^ordinairement je sens toujours Un désir a$s«z vif 
^lé'me fairesouffrirf et quand jeu suisàmespra* 
tiques de pénitence, je les trouve toujours moins 
^^ pénibles que ce que je voudrots endurer pour 
«iK>n Dieu. Aussi dans la dernière que j ai faite , 
c étoit un jour que j avois communié , et j'avois 
le cœur pleilr encore dereconnoissancedesl>oa« 
iis démon divin Sauveur, bi^n que ce fût le soir 
Bvant que de me coucher; alors , dis- je, il me 
prit un transport si vif de m'immoler à J. C. , que 
^e ne pus m empêcher de lui dire ; vivez , divin 
£pbux,et que voti'e misérablecréalure puisse mou« 
rir ici à vos pieds dans l'exercice de sa pénitence , 
elle qui vous a été si ingrate: trop heureuse si ma 
snort servoit à vous glorifier tant soit peu. 

Pleine donc de cette sainte ardeur pour la pé* 
tMt^fice, Virginie, peu de jeurs après laper* 
tanission que son Confesseur lui avoit accordée, 
reçut d'Agnès de Casa«^tita , une croix tra« 
N^aiilée avec art , o& tous tes instrumens de hi 
Faksibn^toient suspendus autour de Jesus^Chrtsl 
«^ qui en faisoient un objet capable d'émouroit 
^ Wujr d'une fiUe sussî fervente c^ueUe^deedoif 
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j^<(9i0n et de componction. Les Casa^-Sanfa tr»« 
Vailloient elles-mêmes des croix semblables^ e(( 
en en voy oient de temps en temps aux personnes 
de piété avec qui elles^i^étoient eu correspoa-n 
dance de lettres. Agnès ajouta à ce présent de dé-^, 
Totion , un pieux défi sur lamour que les Epou^ 
ses de Jésus-Christ doivent avoir pour la mor<^ 
tificatien et les soufirances » qui. ravit Virginia 
hors dellc-mèmè , dans ladmiralion ou elle fut 
que cette ame innocente , comme elle lappelloifc 
ordinairement , se fût si bien rencontrée daiup 
son défi avec la disposition où elle se trouvoil 
alors. ; ^ 

Quelle honte pour une Ej^use de Jésus cn2'« 
cifié, lui disoit Agés dans sa lettre ^ si elle n est 
pas crucifiée àsontotir! peu t-elle soutenir les ro^ 
gards de ce divin Epoux sans mourir de honte t 
£h quoi , mon divin Epoux a eu tout te corp» 
ensanglanté par une cruelle flagellation, il a eu 
son sacré chef percé de toutes parts dune cou- 
ronne hérissée de piquans qu'on y avoit enfoo* 
cée avec tant de barbarie ^ il a été suspendu suc 
k croix par les clous dont on avoit percé se» * \ 
main» el ses p«eds sacrés , il avoit la èkce cou- 
verte de sang et de craohàts ^ ensorte qu on na 
Jiouvoit presque plus reconnoître la ravissante 
eauté de cette face adorable; et son épou&e eit 
le contemplant ainsi ^ pourra vivre aune via 
eomuiode „ refusera de s^ mortifier ^t^^de s exerce q 
dans les travaux de la pénitence i O ma chèra 
associée dans le service de ce sur^œabb Epoux 
attaché pour lamour de nous sur la oroix, embras« 
sons avec une ardeurconsumantelapénitenceet Iji 
lliortificatîon;nousavons fait ici résolution de noua 
]^ exercer de toutnotro. ccevri nou« TOiiadéfioiXa 
«ieuiair£ ^ mèmç^ ... 


^ 


" Vifgînîey répondit 'seloii les transport amoti-^ 
T^ux que Dieu lui donnoil alors pour la péni- 
tence; il seroit trop long (Je rapporter tout ce^ 
(quelle lui marqua , et' qui moritroit bien quels 
doivent être les sentiniens d-une fervente ëpousey 
tiè Jésus- Christ *crucifié,pour la vie de souffrance,. 
"Mais' elle reçut àve*G une consolation înexprî-J 
Niable /ccnime nous avons dit, la croix qu'A- 
gnès l'ji avoit envoyée, et la plaça tïans sa^ 
•châmbie a côté de. son oratoire, où- il y avoît, 
'déjà un Crucifix fort tôuchaiit. Alors le désir 
de souffrir Iqi fit venir en pensée, que pour ren- 
die hon^.iriage à cette nouvelle croix, il conve-^ 
lioif qu'éîîe'ajoutât une pénrtençe'k belleà qullui^ 
ivoient élé accordées^. - - ' ' 

La manière dont elîe sy prit pour en obfenît- 
ia permissioir de son Confesseur, mérile detre- 
tàccntée;- elîe est ingénue, et montre en même-, 
temps sa ferveur et sa dpcilité. Mon Père, 1x1% 
^tt-elle, j[;ai lu dans le Livr» de^rirhitalion d^- 
ÎESî/è-CHRTSTs Z^/k %. chàp, T. *quc quand Sa-, 
lombtï eut bail le temple,' il en 'célébra, ta dédî-i. 
tcace pendant "huil Jours, eii offrant rhilte hosties^ 
pacifiques^ Celai est-^il vrai è Out, kû dît le Pe^ 
re y et rEeriture en fait foi. Il convient - donc^ 
dans les occasions seftibîables , ajouta Virginie i, 
de faîre dès offrandes à Dieu , et je ne doitlé^poini^ 
qua présent quand on buHt un'e Eglise, on nVrtb 
fasif la dédicace avec solemnité, et qu*ony offres 
évec octave le saint Sacrifice de la Mes^eàcet-^ 
te intention l Cela est encore vrai , répondît \& 
Père, mais où nous Conduiront ces questions ? 
âe voudroîs jdit alors Virginie , célébrer ladédi- ' 
lace dans ma cTiambre d'une belle croî.t'que fai* 
/eçne de- -mon %nriè -Mademoiselle Agnès' de. 
C&$a Sant^i^ù tous les ia3tj:umen$ de 1^ Ba^sioa 


èolrt>attac])é^,(a;ircc,uii bçeau ChrUt qincstavi nvU 
lien ,jQt guilne faut quejegarder pour se sentir 
Ittoçiiéd 5^ àénotlûn. Jfe le veux blea , répondit 1»^ 
I^èrç.,, Çli§ y.qus permets cïç réciter pendant neuf 
jours, fes bras en croix , le VexilUi llegis pro-^ 
^€unt^v^\QfS\%'Putere{ c^^;Ar^^^s>ï vous ne save 3 
j)as;çettç ^ninQ; par.^cœjur.,]S}ejmp permettriez-^ 
^Oju& jfiça^ ftçjplus , iji^on P,çre ,-ajanla Virginie?! 
Hi qwl, dit le Père ? Hélas î vous savez len 
désirs tl^ jmq>n cœur, et je les soumets à votrjt 
volonté 1^ çépoûdjit-elle. iyiVi$. en,core, dit le Pè-< 
r,e,, que^trce Kjye. yqus, voudriez, fakq ? Jen*pï 
pôi^t (^9;.yq^ppt4'A^{^ï^;S.. de la yôîre^ répliquai 
Virgijnieî inais si ,..vot^e charité \^ous. portoit à 
me^permejitra.àB.YaiTpladiscipUne' peçdaat celte? 
seu vaine, ayec'u^e, anjende-Uonqrable aux pieda 
dje.jcelt^. ç;roi^^;ipp^a-^me.ei?L^e,r^oit bien; contea- 
ie.J. Al>i, dit lejPèfje, ny autatTit pas; ici uiji 
pfM..d;a«{\oui;Tp4jQBr^ ?- wu^,. picft.) d^niand^ 
^^m-^Afi ;yJ¥âMfeifpiiro€ts.fmtePWîU#(9^.'fl ^ïr. 
nier jour de la neuvaîne. En voïlà p!pf gL'^v)*^^P:?tf:. 

î^ voffô ^CG9^<Je,.,ôt,ae^ /.répliquez. ^fo^. iVirgipi? 
Mmsisf^pa^ ^^v^^ûfagej 6t;s acquitta. fseg^aLlççyç^ 
aF^inaife d#.ç^;q4%il luia»oi,t permis;::;!.!].; j ;;, ; ^ 

beUe-51.1^ ,<.jcii>it4;^^^ .leqiM^ieç-^u^ l!upe qu^ Jai^ir^, 
Vjii .faUqii^ ^l#*^u>:Wâ4- im^ dies, j$#aU|,i ejt 
ten^t ^ans: dîa#tf§*4iv,re^fjd9 f^i^tévJ^ opu/ris^ 
^m^ &pîrit a^Uf ^jï^èCSiJA ^^ .mta§it. . dpgaû té?- 
dii'«no«de , q^€i1^er^KQi^i^V^#Wfj^ai»:^^%Uflp4*^ 
> 9^so vwiM? Vi^'kniétQitp^^pcljuç^iaue 4e 3pai 

§ho3©»:i^y^,9,^tçi|8it ♦jt»pivflï^jd^iftairi^i#^«ffineji|t ^ 


ca patience vn «aiot usage dèia fâdhetise sUuaitiotf 
oxi sçxk apoplexie Ka voit réduire, elle loffroîtsea^* 
vent à Dieu en esprit de pénitence , e^sa eômponc- 
tion étoit quelquefois siyfve,qu*elle yers€itdeà tor^ 
yens de pleurs. ' < ■ ^ ; 

Il lui restoit une peine qui lui causoH'beaueoup 
âe regret i c'étoit Famour que sa fille Lucie avoi t 
pour le monde et pour ses vanités. Touties les foia 
î[u*eHe h vo^^oit avec ses ajustemens et ses parurea 
qui. étaient outrées , elte en conceyoittantde dou* 
leur dans son ame ^que Virginie avoit de la peine h 
îa rassurer. Votre sœur Lucie, disoK-elle, me perce 
% cœur lorsque je h vois parère comme vnelNym-» 
yhe, etlîvrée toute entière à ces vanités. La craint» 
que j'ai pour sa perte éternelle, égale 1 amour que 
'^ai toujours eu pour elle y et cela me m^t dans dest 
èfarmes extraordinaires; sur- tout q^andjeconst-* 
f^ëreque c'est moi qui lui ai inspiré ce^ aentimenSi 
lâe vanité , en Iiïi aèçordant tout ce qti'ielli» Oie de^ 
lx^tdpitpt>ûr%&$uivre^eteului^l!k9%]ltteoi^^ 

£tte sentit eneàre ceci^pTus vivenaènt dlftns^iifieè 
teccasiott ei Lucie l'étant venue voir» et Parfait 
trouvée • qu'elle ïécitoit le ehapeh^tavee Virginia! 
«I sabelle-fillé, an lien des'arrèier àle^ dire aveé: 
%11e5 , comme Fa malade IVn prtoit , ejte- v^oAJiik 
ftrnsqiteâient rtousèuls ici k)«ite$ des. dévete^i^ 
%)iéht6t on ne pourra vous venir voir quQ pour 
jprier Dieu , ou pour faire la méditation^Je ne sbMl 

{as dévote comme Vous, chacun « aou,goût âané 
e monde, laissee-'m'èi suivre le mien à présentqné 
^ auis )eiHiet quand je serai viieti le , je ne diriaii 
j^as seulement ie chapelet, muis le Rosaire* tout 
entier. Sa mère pousâaun gitane étopir en Taiteiw 
Vant parler ainsi ^ e^ lurdit t aHiinon enfatit f ce 

L ^ 
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IfWf c^es! mpî qui en suis la première cause ^ pouc . 
I tavoîr trop fasciné l'esprit des folles vanités dt»*" 
monde. Dieu m« pardonne ce péché ; je lai biem 
souvent sur le cœur f Lucie ne répondît rien, et 
on continua de réciter le chapelet, aptes quoi ell(f. 
ftit quelque-temps à conversec avec sa famille sur 
des choses indifférentes , et se retira. 

Sa mère se trouvant alors avec Virginie , clîi^ 
lui dit : priez Dieu , ma chère fille pour la con—' 
^,çrsion de votre sœur , puisqu'il vou& a. esau-^ 
cé^ quand vous lui avez demandé la mienne ^ 
vous voyez combien eHe- ea a besoin.. Mai 
ehère Mère, lui dit Virginie, ne vou«. afflige^ 
pas, ma sœur esti encore jepne ^ elle se iaisseï 
éblouir par le» faux charmes de la vaniié (pii fontt 
{grande ijn pression sur son cœujr^son^étaiœe tou- 
ché , et j ai grande compassion de^spxi.aine;.Au9sii 
priai-je tous les jours le boA Dieu qu'il la change ^^ 
mat^ il en fauj attendre le momçutaveç patfence^ 
cfla supporter dans ce défaut; ce que vousdëéi-^ 
r^z d'ellt? arriérera un jour , nous devons Tesgécec 
de la miséricorde du Seigneur.. 

Elle parloitiainsi quand sa bellè-^o&ur, cpiîVéloîft 
retirée dans son appartement pour quelques mo-- 
mens, vint. la rejoindre pour alfer avec: elle ik 
l'Eglise faire leur oraisoUjSelbnleurpièusecoutume.. 
Allez, leur dit alors fca màîàdî;, faire ensemble cet 
que je voudrois bien die. toutmoncœucfarheàassS 
tfvec vous, si javois le pouvoir de marchérYniaî* 
je nen ai pasusé'quand je Tayois, je 'mérite dem 
être privée àprêsentqaejeledesirerpisS Effèfihits: 
C!?s mots par quelques larjiaes ,* et Virginie .fou te^ 
attendrie de la^^ir «Retirer , Cêinbra^ii en.luidî-* 
fyit tnia bonne.ijnfeine, ne plèuVe^ pas; fe yoii% 
çirr conjure ;. vous êtes là par là volonté ds* Dieu», 
;i^5||0«fwtw« y •«cup«rUèim*cômméîrt>oi^^^^ 


éAfZ ^ rEglifC) que si vous aîmFZ'mîPUX'^&fî^ 
ïcsle avec vous , je le fèiai de lout mon cœur^f 
Hélasitna chbre Bile, répondif la malade, jene. 
i\3 pas cela pour vons anéler , j'envie .seulement. 
Tolre bbnlifur:Agallie me suffira, j'aime sa com-, 
pngnie j c'est uob bonne fille , et qui dans sa. sim-<.^ 
pUcité, me paile du bon Diçu avec dév.otioD ,. 
ainsi ne- vous gênez poiut pour moi, i'eftserois- 
lachée. 
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fer'us à'^gàflie Sanlarcïtî. Pi'euse însli'lufr'ojr- 
éfahlie <iu Bourg de GH-Angêl''. L'nion de 
Kirginie mec sa belle sœurtt la jeune Damer 
Deila-Ch-eza. .■ •'' ' ' ' 

'Virginie et sa. belle sœuf virfjit à leur 

Tclcur dt.' l'Eglise, quelque chose qui lea Bux-t 
prit bii'D agi^ablemenlj. ce fui Agathe Sjiiilarelli ,; 
celle Elle de service dont nous avons parlé, 
([ù'elleg tKiUvèi'Piit, àger.oox à la ruelle dulitd»; 
leur m ère, et quiiuijaisuit.loul haut la nriédilalicii^ 
Leur élOBncmrnt fil rire leur mcie .Lien qu'eliej 
H'fh eût pas grande rnv.ie , paii'e (ju'elle éloil 
tort loucl.i5e d'^ ce que celle bonne fille disoit^ 
dans .■a^l'if ii>n îimplifil^. Cela ne doit pas paroi-*, 
tie é-VliHindiiiaiie: la malade n'avoit pai besoin, 
'iiou\oi,( îpn c(Tiir, *iu'ç,n lui parjât fi?, 
nue manitre Irppi ^^leyce , ^i-^eii ilf^^Tter-», 
3161 .l.oisis. Lr3^v,i'rilç,s,'l(À'^|(is;f(mm.ifflcs 1%, 
lôiic;ri6Ïi;iil ioifl'mÇjdgi^efi't4i^Jf.s.a'"*^'^!i''i-, 
iTenn^ i et d'ailleurs Ag?'^"' '• " '""- ■''* 


poui- Âmoi 
Dieu 'd'mn 


Ifenn^ , et d'ailleurs ^/^gi^^ç,^,Uen.,que ^JJ^j^fb 


iwSlh'ûlîiT^MPaiit nm<*s sifntVIes ,' et les.faîl souvent 
pîrter'**' vëriHéy^^fe feeKç^n'^^^c p'His d'oric^ 
tion et d'énergîe qne ne le fer oient des persohnetk 
pfes cultT^feidii cÔttiawWpinf^èi' souvent fiort 
afides du côtédh cxm^': > ^ ' • ' » -^ * ' 
^ On en jcigè^ta-éhcô^e *ttn?iîx î)ar I^solidîté d«î 
là vertu de cette fille .• maïs pou« pfendre la 
flibse dahs la source , îl cbnviénti de parler d»* 
Eëxcel lente école où elle avoit été dreasée dan;» 
^ioli Bbnr^-'de Gli-Ang^>ïi. Pérmi. les saintes îns-^ 
lîtalions' qiïe le zèle -dii, (Înf^é7/qut< conduisoîtt 
s98rs 'cette Paroftss^e , 'afèft établies 'p'o^ir la gloiro* 
lié Dieu et te bien' public , cetiède rédncatîoni 
d?s 'ffUes de service ne eédoit point aux autres ^ 
et; pour le bon ordre q't^î'y Tégnoit,. k^ pout 
rulililé- qû'im j&h refîVbit: Ilr y avoitenvirca dix: 
tx\% (Ju'une'pî'euîve matrone' du liea;'aj.ant perdru 
son mari à l âge de quarante ans , eî* ^% trou— 
vaiif ^ fort- &jpu1eMe' par irbéritâ^equellô^^ eit» re— 
AyeiHîl'^apTëi' li mort-, d'tm sejiill' enfantl qu'elloi 
^bîi eu de* lui'; avoit formé' fô desséia dis soî 
^c^sacrer aux œuVresr de <5haritéVelavoît pou«: 
cefa dressé' plùsîeuVs pfcns qui toui téndoient à* 



BïWi woîi d'Atmé *S'W 1ïrijîi*g' rfaris ^a bfus gran^ 
^*m1M<|è6rdè:*ïTy. àyoïl,d^j?f'a^V.^;cci Ti.eu 'plu^- 
ayiirs'''ëtàbn«ertlçn^^, soit pour* es nialades , soift 
jfBuir IVs fijlies otphélftx'es|;'sciît^ b^ le soulage-- 
iftèrit deà jpau^res hubtéuxf car^e Bourg éloîtt 

tonner. le nohiv. 
lîrfeune^deu-»- 

. , .^.. „,^. _/mkà''fandÎ3fe 

&*a ^r^écfiliirSfr ${i> tçs-alfl^réAts'Bei^ets qi«. 

£6^ 


.dans forprlt ilont elle ne s'ëtoit pas witie^, ^ 
auquel persoDCiie zt avoit ^iiième pem^ Jm^u/^ 

Je ccoSs., lyi dit-ili *qii]S Dîeu ne demande iA 
Tous aucun des établissement que vous me prx^po-^ 
fez; mais en yoici- un: qui contribuera, peut-être 
-beaucoup & sa gloire, et qui me paroit d*une* 
Dtiliié très-grande , et plus étendue qu'on ne» 
f auroil penser. Ce secoit' de dresi^er uu nombre^ 
djs pauvres filles à la piété* et au &ei:vice , e<% 
les prenant j^eunes de Jéua paceus pour Ie«» 
louer ensuite , lorsqu'elles, seroient dans un âg^. 
convenable ^. bien établies dans la vei:tu ^ e^ 
dressées aux œuvrejid'une maison ^.pourleslouer^ 
tlis-j.e ,, en qualité de domestiques smij, personnes» 
qui en aurôieut besoin ;: Cf* projet me paroît exceW 
If^nt.et étanlbien exécuté » iUecoit d!une utilité iur^ 

finie. . . , ..'*■-, 1 :• 

Lîi pieuse matronf?^ quLavAÎt rcç^ril juste j^ 
lingrqndzèlf, ei beaucoup dfdi.scerrieiUjfivtv fuji, 
|j:cnp{)ée de celte idée^et ei^ conçut dans Tinstant tQU/% 
{ies avantages. Pieu y.ou8, comble de sei» bénédic-» 
iions , dit elle à ce PrHre^our un s» beau de«&eini 
fenons-nouv^n là^eti^e pensons qu^.pnendre deai 
niesures pour réussin X/exécution ,suipt de prè^ 
f t en ^eu deUmps le Cuféfit cboix de dou^ejeu? 
:iies filles propres à commencer, l'çpuyrip ,. et j^u» 
Je nrs païens pauvres; ^Wtimoien^tr^-lieurçiyiç d^ 
placer dans cette inslitiitloa , oii elles deroie^it étjpe^ 
t^rjietf nues sans qull leur en coûtât rwi|, et |ni^, 
«tes cA état^de gagner ensuite leur vie dansle s^x^ 

C'éio^t daps cei/,^ €:^cpP)'ï^^^ qu'lôiga^th^ 

iÇantarelU àvoit ^t4.,ure&séi^ 'f£'% ^^^f^J^^^ :^^^ 
lactèrV docile eî.patipJ^Tjfajj ^i:pip|o, elv^'pn^ 
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aTecdrolture de cœur. On lut'iTOÎt ap-^ 
jvris que la véritabl^^ piété consiAloit principale» 
laent à. biea pen^pljr \ea de^oii's ée son <^tat*^ 
que W tra/ail étoitjMne œui^re k*&s*agrfable ib> 
Ëi^u^ et qu'une fille iaioéante étoU capable dit* 
tou& le&viG^.s ;. aviS6i^ék)U-elle laborieuse aufanlv 
par devioir àe religj«ii , que par deroîc dVtab 
el de.- c&udition, Oa'J»*avoit si- fori accoutuni<^e~> 
à l'obéifi«ance , c^'eUe ne savoit ce quo e'ëloiti 
qjie répliqoen, lorsqu'on la;çCon>fnandcii,. et otBkk 
laToUjfgalHiBe&t, toi'jœéeà la suhviéié-, à lamé-- 
d^sfie^ et tant; aujic vertus qui formeni^ e» gé-». 
nierai v&iiç bqnne dû^iiijnBe^ qu'à celles qui e^n^ 
tiennent à une-bonne dqGpe^îqiie.^'aiUeurs», elleb* 
éloit enien^ie dans içûtjCf iC^pV^çoncerne le ména*^ 
ge dîune maison :.eu.4^u)( mois , elle éioif arcem-^ 
piie pour sea^lat ^ el ordinairement les, filles nO' 
spripien^de çettfi it^tHutÎQn^q^'^n métilani ces^ 
lEloges, * . ■* . 

,. Telle élpibdon^ A«^^ Sànflirelli , »ée d^ 
plu» i^ertuaiiises ; qjii lût s«^tie de cetteëf:ole d ex-»v 
cellcnte éducation «..On se féliciloit beatieoup daotf^ 
la maison de Virante «de ljivoic.v.'tani. pour sà^ 
sagesse, que pç^ie soi^ Mdnr^se et son travail. £1 le: 
ëtoii du^;tt^'¥^t^ qni'ic^rBM)i|^ Viigiftie r: ^^i^ 
i\o}\ tcttjoura dqfiçf^at fpiéyfnani^., elle ne traiii4. 
Yoit ianis^is^lef'^uvre^de.l^nii^on pénibles ^ 
die r^cejoii^gil boône pi^-ik» t ^us^ le« avis qu'om 
U;iî dounoit^^^^ ^ ét(ul rare qu'un e&£ besoixa. 
4e lui en dpnner, partie quelle avj^jt» été ti^iîs— 
bien d cessée à toua^et qu'elle donnpitttoule <;oDr 
attention k bien sacqpilter de sdn> devoir. £Ue^ 
wenfigeoit; le .tirm^ ^. ei.^e perdoit pas unfï^i^ 
BOent de la .jp^^ûép^ JaB>ai% op. uc) ja Vt^QÎt sujê- 
I» po/te de, la maison, sWttseR à caiii^^f'^ '^^^r 


«oa 9 Qn foire quelque coiTwnission , éïïe nés'ar^ 
lîètoit point; (fans les rues , irraisf ^\\ë rérenotï VrW 
«krbiturei à^ ses mailreéses t; bieof^ {\^i\A y eût dàhsT 
h. Ville d^.£lles de- son Bonnr^ , ' qui *é(oienë' 
cemme elle eh concHtion-', ef-qnXle îéôl^' |)«"le4- 
xjoic, elle ne elï6rcha jbmtfis'li liei» feniirtê^'^affi— ' 
culière avec elles , de peut* d'y perdre son lemp?*; 
ornais le ^semce dome^^iqHie ne 5?ouff>H de'se^ 
pratiques particulières (te dévoHon '; • toujours'. 
p^tète et toujours promp^fe' ^ la vo\ii dè'i?e« maÇ-^* 
tresses, élleeàl quitté dix foi¥^la^T*iêfeeiprtèfe ,-st^ 
di^x.fow èUesiJaVOient •appe'llé^ ? di^i^e^ VmJdfeîJ^ 
*aiie^ sflfvatîle , iîiaisp'e«Kteiité-^gr!^^4ia^sf liîlVs- 
Ab' cet' état, rfont souV^fe't k préte*n<Wi5"'efev'6H'6rrf 
ef^i acccmipagnëe d^ ttfnt'»<l^ eépîiefe ^ qn*ellff*pré^* 
w«it les maîtres contre «rellî^s nui! pi'atiq(Tètït' là! 
i<é»U?iby ,.eà lèvit^ fAit plus bt'atrtrfirè''dc rêdevbiti 
ai \mr isim^ uaVêU^ 4é^ët^V ^ii'^i^ Wre ^4j*? 
aele «eroit pas.' ^ '\\ * 

-périericé jàurmiifere- t(!mlei?ice«i* b^^ïïes qûàHfjgfi 
cbtts A^gathe; «Aiâiis «tWs'îghoroiènt tju'elte* iitt* 

éfe#t d'elle 'poui». ^11 ' 
qithfUtta'l^rfrjclirîôsî 
parlf^r en ll^à Vèyànf 
daus râpparlenléftt»îdè lai AîifitaAfrV éfte lui.direiiK 
de ne pùint 6e tiésisWr ', 'puisque êfete Fa fe'oit'plaii^ 
à. le'ur'iftère^i ét'Se-ritotfertV'à^ geiîd»i;tôtrtei ifsl 
deu^ , elle poursuivit"saAîi se déconceirlér. ; ef kvf è^ 
oette affeetibn <jue saidèvotion simple et tendre; 
ksi iiispiv6i^J/^-ei>sor^ qtfe Vrrgîmè et sa jeu n©- 
te\lé^s(»ur e!nf«ftent^^tllès*n\âmès sâ^lîMaife^s. • '^■ 
-<I1 y al^mti ^imtre '<oWs b w^ttë^faisèi ^^Ih'iiiémif 
e1l0fie.; 4^ns qijtt*nl *l*inftlt«<te''îi:>*é1lèv Tf^fessertÇ 
*r 4i' \rirfftHÎé ; Car '^Ag^Wiikltèfitpf'ii à à'^\^shif 

^oc^f ;> et^ ffi le- hailiMi If.^ Mi> cA^îî la^ Â^^il 
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yrît dans celtfî bonne œuvre , peut-être ne rau*-: 
soit on jamais su. Virginie en fil le récita saTanterr 
la IVfète Scholastiqud^.qtn en i\it autant réjoui»* 
^uéibtmée , car., Itvi.dit Virginie, il y a long-i 
inhpft vTCscttïime voiw* savez que }e m'exerce dan» 
la méditation.; mais c)eU6 t>t)nne fille «"n la fai^ 
sant teut haut auprès de ma mère , disoil df^ 
ehoses auxquelles je n'ai jamais pensé , et quif 
bien qwe fort .simples , étoi^nt si^touchan^tes (jue j?eii» 
étois t<nitepéiiétTëe;mabell[ejiâeur/â»S5i,qui;s'ytrcu«t 
vbi t avec moi , mè dit ensuite .* assurément èe U^fiHe^ 
Biaapprjsàfaire lamédiftattoÂ. » • ^i 

Mais quel étoit l'union de Virgfînîe avec celte 
bêlle-sœurT Oa eût dft"* quelles travotént qu'uii: 
eceur et q^i'une ame ;. el|e pc uvoit servir du plus- 
«Acelicnf modèle de Tamilié cîîrétieWne .• elles- 
ne savotent ni .i:ien penser , ni voulpir que d'tin.. 
ij&èiné esprit et' d'une mèyie Volonté ; et* toutes- 
lesdeuise portant au bien avec une' sainte fer- 
veur , eUès Kè sehrvoif ht rcciprrqben'entd'e.i[em-: 
pie , et s'intéressoienl par l'avancement de leiffp 
ameidans la^piétë, a^et le hiâme*KëledoDt les âmes. 
ffrventes somi» poussées à y trdi^alHer pour elUs^t 
ipêities» .; ' .i^ ". • .-'ti'^j. ). ;r ' î^ 

' Lear pieuse unîto les lioi^^galiçnleiïl à la jeuni^t 
Datne Della-Ghiesia ^sopur 5 comme» c^uf av*oh5 dit ,;» 
4c. cellf» de Virfçitaie^, et iqui régalnitiem p^iété; ;aînsi» 
tout* coiicotiroit par lààcimeiifcerfPa>atîti(J»qui ré*î 
gnoil depuis long- temps entre les deux^amilles def 
Monte^Celi et £>eHa4^ihie«a, *lës' Mite* se v«^}anlrî 
seuvenl, les|eu&es.Damesaussij Virginie de mème^» 
et de nrëtoient jamais dalis èes^irisites qiiepour s'édiv* 
fifirmotueMement; f; tjj> • •) , .01 oIj ••[ ; 

-)Comnfe la paratjfsier dé'laniëre de «Virginie h* 
détenoit dans sbn appartement, *t?q\ie pbur ce: 
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gtièrc de îa maison, cétoit-là que se rencfoît crr* 
dinairpm^nt la veuve Diplla-Chiesa , avec &» 
beMe fille; leurs enlretiens étoient daafenk plu«s 
voiles quiU étoîent ëcKfians, et <juon en* ban-^ 
nis.soil ta médisance eMes nouvelles au mende. 
Conférences bien louables .''si o» ne- s asscmbloit^^ 
dans le monde que* pour s'édifier de la* sorte ^ 
le commerce des créatures neservîroil pa« moins: 
k élever à Dieu., qu'il estfdevenucrontagiewx par 
les actions qur s'y fissent : mftis il est si rëre d'en^ 
tiouver de seinbiables , que le p4tt« sur pour les^ 
filles dévoles est defiâir et di? garder letirretraite«« 

C H A P 1 T R K X V: 

Conférence 4e Virginie^ de sa belle^sœurel àe loi 
l jpufiB. Dame DtillarChiesa^vec la $p3ur Bsisatiét 
cllefi iroM Atarics^sut laJptitCfdu Monda. 


Xj 


A, Sœur Rosalie^ tt les trois Bffcries élDÎen^ 
Mrtjès , depuis >pk]sieiifs Àiois ^ du Noviciat,, 
©li , spIou i'usage' particulier de leur Monastère^ 
Ws jeiinés Bebgfeuses restoievi: quelques année» 
apnès leur profession , poi»r se foririer avec plus* 
«9 foiWr! (hns^4!habitt:ide'des vertus religieuses ^ 
«ous lac direiftiôn de leur Maitreséé , et ces fer-^ 
ventes filles cotiser voient toujours pouF la^Mèe©- 
Schola«tii|Uie*;. av«e la neconnoissand? qu elles iui> 
dévoient, le même respect et la même si/umis-^ 
akm , qu<* 5*i f'llps:.n»a^ent. été* voilées que|[deH 
puis peu dis jours y ce qui dura tout ie' temps; 
^i: elle vécut jr au -ificétti^ réspèctabla Mers mé- 
^vâè eHe ces égards , puisquVlle se les-étoit* 
^'^uïsi p^r . un» perpétueUi: apfilitotioa a* ea îbks^ 
afin jjaii'aites Religieuses. 
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' -Tottfouvi égal^ent aUeutive à.letic €ÇDsoUt-* 
(iou y comme elle étoU zéLée pour leur avance- 
ment (Uns la piéta , e\iô- voulut leur procurée 
une kinocentjeL fête ail jx>iir annuel de sa proies*» 
sioD^ qu'elle célélir-oi^ ordinairement ayec beau- 
coup* ^ ferveur et^daii^' la retraite , ceqjuinem.'- 
pêchoit pas qu elle ne {burnît à ses filles qiM'eUa 
'cUris6oittenérefttiei^t»uamojLen.de se réjouir sain- 
tement avec lapermission deTAbbesse dont cUe à** 
•lEoitsoin die «e prémunir.. 

• Celui qu elles clj^oisib pour Tannée dont nou4 
parlons, tut de leur procurer une grande confé-^ 
jeaee aiz:eG Virginie» sa belle-sœur , et la belles 
sœur de Rosalie ;,to4^tes trois , comme nous avons 
djt , aussi . pcopc^ à. Ir s édUier ^ qu empjeessées de 
^'4diGesauprès d:eU«s*. Au Ipur assigné , TAbbesse 
kur céda son parloie où elles nq risquoient pa^ 
d'être ijaiericoni^ues ;i la conférence dura depuis 
^pTh8 lea Vêpres jusqu-à. l'heuEe que Virginie et 
ss belle-.»c«ui: , àJtereat faire Iieur ad«»ration au Xïkà^ 

' wnt Sa/cremeni^^eirouIasQi: les avantages dis la viis 
xetiréft 

• Qu^ MOB^ iics bien partagées» djt ICirgioi»^ 
en s'adressanl à Rosalie et ,à ^es compagnas ^ 
d'atra séparéea ddu monde l il m'arrive bien soum 
vent décrier voire sort,. Ne deve2-yous pas êtra 
contente du vôtre , répondit Rosalie l vous êtes 
dans la monde comme si vous ny étiez pas^^ 
ioujoura retirée dans votre maison » ou auprèf 
de voira mèce,^ ou dans votte chao^bre , negac- 
d£z-»vpus pas )a retraite presqu'autant que noua 
la. gardons, ici ? Vous aves raison de dire pres> 
que autant, répliqua Virginie;. car ce nest pas 
U)ut-à-fi|it de même.. Vous ne voyez de mundt 
^u'4 tcavers. v;os grilles, tri^ont an passant ^ a« 


y 
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lieu (jHè 'notîs en ^sommes eri^îronnéôé'^tfëir ^^ 
BOUS sortons de chez-noi3s,biensduvenril vfenfe' 
BOUS obsédier dnns notce maison ^rtialgré que noufe 
enayoïié; enfin vous êtes ^solitàW» par éfât;'tfâ 
}i^u que ntés , pour avorir-^cÉ^'aVàtitBge., U'fau'f. 
que noo5 nous dérobt'ôit^H'^^iiime fiirH^rëtnenl à* 
rimporluni^èéescréûturèsl ^* ' ? j.- i ♦ ' : 
^ Aiais, *t la jeune Drnne D^lb^Chiesa tjttffc 
prit alors la parole , Mademoiselle Virginie y à. 
mis bon ordre, elle a su si bien se dérober aCL« 
ftionde, quelle vit isolée. La maladie de ï^a mère 
lui sert -de prétexte pour Me'-* id^livrer des impôl"?* 
hmilés (Iq beautioup de^' filfrs qui ' âmbili'orïhé^- 
tbiéîlt fort sa contersalîon '; et à: là faveur de cette 
raison, à laqtie'.le' on 'nèse répllqù^r'^ éHe*-te- 
Sauve de lâur poursuite jet se tient cachée com^ 
me la coîbmbe dùns le dés^^rti. 
• Ah! Madame, dit Marie dî- Castéllb , quéPî 
èètle' eorrtparaisôn de la^colombé me pîaît ! Voilft» 
comme les-E'pou^e*^d<?Jeshs- Christ doivent êfrè>, 
^iijbur« ^^éftii^ «p^*^ ^ eéte5téHjf>b'»jï ;îpri amWâ.. 
tes qui soupirent après kûr, et qui fuientie»tti^ 
nfutio: d'^s ' vilUà' ,' 'pfiûr le- troii^^ei^ dfâBis' lU, ^oU- 
tXidé* et jouir çebles^de ses diviii^. charmes. Ett 
qi^e^ dorvenl faîr« les épouses dts- ènfans de^^ 
hommes,- dit la belle soéivr de- Virginia?, fes-lais— 
terez-^voiis ; Madame-, d&osle tràeafe »dfih liiondfe ?' 
«e l^ui^ sera: It \\ pas aussi p6»r«iis de-s'eurdëbarraset' 
çkur-ëhe^'cbeT Jesus-Gh¥i«t et|0uîr àè fcgf €o¥i^rer^ 
sation dans la ratrait^? Elles «e pouWx^ft'A'fïaîr^i- 
îuieux , Madame, dit îMarie di-Castelto ,'maîft, 
l^oas' m'avouerez pourtant qwe le èœuréta«l par-* 
fagé , les Vierges épouses de J^sus-Ghi'ist ont- 
desùlroiti en ceci au-dessosdel!es/^et^quM ledr 
%sttljie«-plu5 aisé de se dérober îr^t(îuty]fQ««:èlûfc 
plus pari'allemeat à lui^. 


Voi5h5' avez raison , Madame , dit la Jeûner 
Bame Della-Chiesa; et se tournant vers la belle- 
sœur de Virginie ;.Oui, Madame, rendons-nou* 
justice , nous sommes ici les dernières de la com- 
pagnie ; les Vierges consacr^ei -à Jésus- Christ 
tiennent un rarg auprès de fui auquel rfous n'o- 
serions aspirer sans témérité ; c^est beancioup que 
dans rassemblée des amesqibil chérit, nous 
soyons rangées après elles. Cependant , conso-^- 
lons-nous , JVFadameî^bien que notre état ne soit, 
pas aussi étevé que le leurj nous pouvons nou5 
élever au dessus d'>eUes , si nous aimons plus.. 
quelles Jesus--Christ.,rt vous voulez bien,Mesr 
dames , en se tournant Vers les Religieuses , c{i\&. 
nous rtous consolions dé notrô infériorité par \é- 
ïîiotif d'une si sainte émulation. 

Voilà ce que vous méritiez, dit d'un air rîanèr 
Marie de Mcnte-y-Vâlle , en portant la parole S 
Marie dî CasIellO';' v^oûs- étaliez votre titre à^ 
Vicrgo Chrétienne de, façon- à humilier ces Dà*:- 
lïiçs , et- Madame! de iVPonte-Celîvotis répli^^q- 
uvec justipe> qbe j^aisqu'iine femme pentaimeè- 
davantage Jesus-Ghdst qu une Vierge qui lui est; 
consacrée ebqut se relàehe dans son amour pou er 
lui, si celle Cl est dafns un ^tatplus saint, Tautrei- 
çput lui être préférée par iï^id^up dç sa cha* 

filé; . . * . I 

Nou5 sommes d'uccortï;, répondit Marie dt-^- 
Caslello; qui plus aime/prlus mérite, etestpluif; 
grand devant Dieu. Mais Madame, interronopife 
la belle-sœur de Virgîe , nous sçonvenons pour-^ 
tant de honne foi, quenous devions céder auxî; 
Vierges Chrétiennes , et qu^elle^ ont des avàn--- 
îagcs qui le^S' relèvent bien au-dessus de nous* 
Hélas f truand ce-no seroit q\ie celui d'être plus», 
étapes d^s «oliicituxl^s du.montlev de^n^^roir çft$; 
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& partager leur affection , comme vous avez^ torf 
bien dit i quel privilège 1 et combtea sont-elles 
heureuses de ce côté- là f 

. Je sais pourtant , Madame, dit alors Marie Gar-^ 
raciolt, que vous et Madame de; Monte-Celi 
vivez chez vous re^tirées, et pour ainsi dire, cem^ 
xne des recluses. £hf pouvons nous mieux faire ^ 
répondit la Dame DeUa>»Chie$a ^ si nous voulons 
tke poi4it participer à la contagion da monde 2 
Jî>onr peu qu'on se mêle avec Tui on la contracte 
f>ientôt , et on ne revient jamais de. ses conversa*- 
tions'sans quelque reproche de conscience. Oa 
doit tenir po^ir^cS^rtain i intecrompit labf'lle-sœuc 
de Virginie y quW va au eombai lorsqu'on va 
dans les. a^senihlée^ du monde /et qu*il est exirë« - 
mement rare qu*on n'y reçoive qtielque blessure 
dans Tamei Hélas !.s'écriaDeIla^Chiesa, en sou<» 

Îiraiit^il y en a bien souvent quiisontmortelles-^ 
iaeu veuille qous en présenter) us qiVà lafia^^mai» 
le plus sûr est de fuitr.. 

Croyezrle^MesdaR»es^ ajoutà-t'-elle , la fuite 
fjkit la sûreté de lame; celles qpine savent fuir ^ 
sisqueni tout.. Les. premières semaines de moa 
mariage , )e fus obligée de me prètm: aux bieB<- 
séances d'usage « et de rendre des visites à toutes 
les Dames^dont ji'avoif reçu les. complimens de 
félicitaiion , qui furent en .grand nombre. M^JX 
hoii Dieu , que Yji souffris- d;ennui et de lô^r« 
meus de conscience I -quelque résolution qua 
l'eusse prise pour me prémunir contre 1 esprit du 
inonde ,, je sentis plus d^une fois que j avois U 
'cœur su.scep,tih!e de ses vanités autant qu'une an* 
tre. PaUleura^Ià jentendois médire , autr^ par4 
on faisoit des nailleries aussi mauvaises que les 
ijiédisances; on ne me parloit qjue de parures j, 
jQ|k <ut laentcetenoit qyue i0 plaisica- Je soitiieorN . 
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llA.ie, ces embarras; mais ce fut aVec.fant do 
kssitude d esprtiet de corps , tant d aversion poi:f 
I les entretiens du monde, tant de chagrins inté-*' 
rieurs des fautes que j'y avois faites , que je pris 
dès-tors la constante résolution de m'en séparer 
jrutaut qu'il seroit en mon [Pouvoir, et par la mi<* 
séricorde du Seigneur je )*ai gardée; car si vous 
en exceptez la maison de Madame de Mbnte«» 
Cetr , où je ne trouve que des sujets d'édification , ^ 
je ne vas presque nulle part ; ma belie^mère ni \ 
mon mari ne ray obligent point , et de celtié^ 
façon je suis tranquille. * "* 

Je puis bien confirmer par mon expérience «n, 
tout ce que Madame vient de dire, dit Marie 
Carracioli , je me souviens que lorsque j*étois 

f>ieme de îolies du mondé , je ne revepois dans 
a maison que chargée d'une infinité de péchés g 
ou de médisande , ou de yanité , ou de mille peu^ 
sées et sentimens , dont il me reste de grands 
regrets ; aussi tcTutei les fois que je rappelle cet 
péchés k mon sourenir, ce qui m arrive bieii 
souvent , d une part je ne puis me lasser de ren«» ^ 
dre grâces à Dieu , qui m*a retirée dans celte re^ 
vMtraite avec tant de miséricorde , et de lautre jm 
Qr voudrois couvrir ma tête 4c cendre et mon corpa 
dmstrumens de pénitence , et pleurer sans cesse 
âatis cet état les fautes que le monde m'a donné oc«» 
casion de commett re. 

lia Sœur Carracioli, dit la Sœur Marie dt 
Monte-y-Valle en souriant, a sans cesse ses péchée 
devant les yeux i elle feroit s^ns peine sa Confes^ 
aioa publique , et voudroit toujours avoir un ins« 
frument de pénitence à la main pour s'en punir? 
Oest là, dit Virginie,* l'avantage qu*elle retiM 
de «a retraite : toute occupée de la sanctification 
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H Hijours plus aux yeux 4© Dieu , el |aYensàr<?pl^l8| 
Vlanchfi que4a neige^,€ît:jene doûle point tquîelLe 
^hy ait réussi depuis long-lemps. ; 

Ah , que vous me oonnoissez peu , Itti répliqua 
Marie Caiticcioli L^esuis une itiauv^ise bête. Vous 
-savez comme je regimbois aulrrfgis conlrele sou^ 
y erain Maître-: je ne le fais que trop eiicore,eit 
îai besoin denepoint m'épargoer pour m^ren-^ 
dre docilp sous son divi» joug- Vous vous lui^ 
iniliez , Madame, dit la belle- sœur de Vivginiê-j 
^nais vous nous confirmez toujours plu^lesava^r 
tages de la vie- retirée par les salutaires réflexions 
tgu*elle vous danne4e loiisir de l'aire, ^l les gratid^ 
sentimens de pénitence el de morticafition dont 
yous êtes pénétrée. 

: Cela &it voir, dit Marie di-GasleUo, en repre-* 
tiant la parole à son4oirr , que la vie reli«^e est 
comme utief source, abondante de^vbiens célestes 
-Ijui se distribue en plusieurs canaux, et porte par-* 
tout riieureuse iécoiidilé de toutes les vertu*. 
Etdans vous^ ma séraphique di Gastello, lui dit 
yirginieavec un air do joie, celte source se con\* 
muniquèpar le cannl du saint amour, et y porte 
toutes les douceurs de là contemplation. O que 
vous êtes médiante , répondit Marie. d;->-Gaslello > 
avec Iç jjiême air que son ami«i O que vous êtes 
méohantô de me pailM* ainsi ! Hélas , moi sera-* 
pliique ! moi contemplative !^e ne suis pas eny 
«ore avancée dansToraison la plus cômraiîne , et 
vous me croyez si élevée i Oui^ lui dit alors 
ilarie de MoBle^y-VaUe., pourrier-vous dissi* 
ftnu^^r. que quand vous êtes devant le très-saint 
Sacrement , vous y êtes comme lenfanlà la mam-* 
^nélie y et que vonis tirez les dooceurs du. saturé 
Cœur de Jesus-GhrUt au4ant i\ùe vous pouvez? 
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^(fSB (piTtiï^ •vooB revcneziiruasâvj votreiprolonàt 
recueillerae'nr^ les créatures Vous paroissent «i> 
cfuiiijrantes^' quflfi Uèu d'aiitiet à les rçtrouver, 
suryosfpas, vbti» préfériez de ne rencontrer quo- 
des chênes ^i^es pins^ comme dans une épaissie 
forêt CeSaf ^st quelquefois 'Vrai, répond^iè-clie 
«^teo'une itogenuité qui les fil 4cMii<eâ rire; main 
cestii^iè tnarque/ que fe suis encore i}ien toiblo 
clans lie service, de Dieu ,^iiHia'il metraîiecum^ 
VPie «naenrsmt, eh mer nourrissa2Qt du Idd.derser 
i:onsoki|ioBs* Enfin 'ajoqla^elle , il sera loajwirs. 
véritable, que la vie reti rëe est la conservatrice de» 
h vie spiintueH^; que c'est dans la retraite qu'onr 
trouve Dieu ei' quon!le goôte; que plus ons'é-* 
loigne des créat«res , pkrs on a de iaciliké ks'é*i 
lever à luis que cesl dans la solitude qu'>il con«^ 
'àuît les âmes qu'irvmil favoriser de ses plus in- 
signes faveurs 4 que taniét ï\ y pénètre le cœuf 
^es seiitimèns ^'une vive componction ; tantôt 
il les anéantit eu leur fkisani sentir leur propre 
Hiisère ,. et e^ leur maRtrant de son côté , queU 
^ue rayon échappé de 1 excellence de son divin 
♦Itre^antôt il les traite ave») unedouçeur eèuiiè 
famitiarité ^ui les ravit horsà'elle&-«mèiaes.Ohf 
que de biens priocure la fuite du monde ctîairè^ 
traite auprès de»Diï'uî - ^ \ 

Conrfuons , dit. Virginie t toute personne qui 
V'ôudra être à Dieu sincèrement et se vendre vé| 
ritablemont intérieure, n y pourra jamiais mieux 
réussir» qu'en fuj'ant tes créatures, et en gardant 
la retraite et la? solitude'; à moins que par les dii> 
'Voirs de;sôn état , du par uri© vocation paiiiculie-f 
TO , ^llô »ê «e tr*Ouire' obligée : de converser avdi 
«dlê». .:..•«-,.:'. '. ' . • ^:% 

' Ces derniëresf parriles me consolent , di la jeuà 
IBi^l^aiiie^ i;>oi|kt-(S^^a^ fàt i^i^i^vLO^i^ tàch^^ 


0ie diispem^ autant qoefe puîsdet^oirdanioïC''» 
de , mon état m y oblige de iemps en <emps mal- 
gré moi \ et si je ne pouiroîs arriver à la perfectiora . 
sans me séparer de toutes les créatures > jaurois 
bien du regret de m'ètremarîée. Coùliaaez » Ma-« 
dame,d'agir comme vouf faites , iuixlit Marte Gac- 
racioli i\ si vous ne pouvez vous di^panserde eer-« 
laines bienséances attachées à votre état , it ne 
¥ous eai pas défendu de les suivre ^ipourviiqu 3 
TOUS «ne les poitiez pas au*-delk des juates bornes* % 
aussi sttis-^e persuadée que:vou8Bemanf]uèepas 
câceci par exnèâ; et que vous seriez plutôt por-^ 
fée à en retrancher qu'à y ajouter » en quoi je 
TQus4oue très- fort; car^uand uae^fois on a goûté 
les arantages de la ceiraite , on la quitte avea 
p^ne , et^ny revient avecijoîe. 

Heureuses les Vierges ., di t Virginie , qui fte aon t , 
pas obligées de suivre ces bienséances; leurrétat 
les dispense de recevoir des visites ^ et par consé^ 
quent d'ea lai^reà leur tour. On ne trouvem )a« 
mais extraordinaire , même selan l'usage du * 
monde , qu tine tille qui a embrassé le parti de la 
dévotion '. veuille vivi-e retirée et aime à ètr» 
aeule-, au coatraipe^si on sappercevoitquetlesè 
plût à avoir de la compagnie chez elle , on la re« 
garderoit comme une causeuse» etun^filledissi? 
pée \ à plus forte raison irôuverart-on aussi quello 
fait bien de se dispenser de sortir de chez frlle pouc 
ae répandre en visites inutiles. 
, Lorsqua Dieu me fit la grâce j poursuivU-elle g 
m», mieux penser que je ne fai;sois autrefois ,.çi qa^ 
|e pris I par sa miséricorde , la résolution daç) ar 
dlonner entièrement à son seryice^ )e^ refardi^ 
eomme un des principaux devoirs de mon nouv^ 
état de luir le monde , et de me retirer ducom- 
4pi6jf:cç des^ criéaUir^s ) qui n'rài dit, ^ulfi^mçati 
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mWoit fxarlé un langage inconnu. En effet , in- 
lei rompit la Sœur Rosalie , vouloir se donner à 
Dieu , et éviter lenli-elieft inutile des créatures , 
5Qnl dans une fille dévote presque la même chose/ 
Je ra*y déterminai donc tout de bon, continua 
Virginie ; mais voici ce qui m*étonna un peu. 
Comme je ne connoissois d'obstacle à ma 5»nc« 
titication que du côté des personnes qui ont Tes* 
prit du monde , je bornai mes intentions à ne fuir 
quelles : mais en même-temps je crus qu'il me 
seroit inutile de me lier avec celles qui laisoionl 
profession de piété , soit parcequ'étanl neuve 
dans la dévotion , je croyois quelles m'instruis 
roieot ;soit parce que j'Vspérois qup leur exemples 
m!animeroit puissamment à Taire du progrès dans 
le bien. 

Un entretien ^ue j'eus a'ors à cr sujet avec mu 
Tante ; m*éclaira mieux , et m'instruisit. Je lui 
disois: voilà qui est fait , je fuirai d^^sormais tou-^ 
tes les filles mondaines , de peur cju elles nera*en*- 
traîr\entde nouveau ,; car je connois ma foiblesse ; 
mais autant que je les éviterai , autant me lierai- 
Je d'amour avec celles qui sont pieuses , pour 
m'encourager par leur exemple;: je voudrois dcs- 
à-présent les connoitre toutes , et n en point eon- ^ 
uoitre d'autfes% 

Voici ce qu'elje «i© répondit , et qui meton- 
na , étant aussi nouvelle et ignorante que je l'é- 
tois alors : vous faites fort bien de fuir les fille»? 
mondâmes, mais je ne vous conseille pas de re^ 
chercher trop Venlretien des filles déviâtes : tenez - 
vous retirée chez vous , et occupée de vos de- 
voirs. -Si vous voulez trouver Dieu , fuyez lo.r 
\jnes et les autres. Vous ne comprenez pas a ci 
à piésent , l'expérience vous l'apprendra mie^î'^ 
dans la suite : lasûreléderaoïeest danslai'îlxs'- 


t^G L A V^ r~ Jt R E 

te ; au lien que quand elle en sori , fat-ce encore 
plus pour converser avec les personnes de piété, 
eHe a toujours quelque chose à craindre , tout au 
moins Tinutilité et la perte du temps : cela n'ar- 
rive que trop parmi les filles dévptes. Vous n'en 
trouverez point de bien intérieure , qui n évite de 
trop parler et n'aime à se taire. Quant à celles 
qui se plaisent à faire des visites , à écouter et à 
parler ; examinez- les de près , tous ne verrez 
guère en elles qu'un grand amour-propre , beau- 
coup de tiédeur et de dissipation. Ainsi , ajoutoît- 
elle , estimez toutes les filles dévotes ; mais com- 
muniquez avec peu , et toujours après un choix 
bien médité ; enfin passez-vous-en autant que vous 
pourrez. J ai bien vu dans la suite qu'elle avoit 
raison , et ce qui étoit alors une énigme pour 
moi , ma paru depuis aussi clair que le jour; 
J ai compris parfaitement qu'on ^e dissipe sou- 
vent dans l^s conversations .^ jî paroissent bonnes; 
que la vanité , lamour-propre , et quelquefois 
même la médisance et la raillerie s y glissent , et 
c^u'on en sort fort rarement sans avoir quelque 
faute à se reprocher. 

O! Seigneur ! s écria Marie Di-Castello , qu*il 
est bon de con\nerser avec Dieu ? On peut être 
avec lui des heures entières sans que la conscience 
nous accuse 5 au contraire , cest pour y croître 
en vertu et en mérite. Bien loin de s'y ennuyer , 
on trouve toujours son divin entrelien plus doux 
et plus consolant. Une par»le qu'il nous fait en- 
tendre au fond de lame ravit , enfève , transporte 
de joie ; au lieu que les créatures- ennuient ou 
chargent la conscience; et si elles nous parlent du 
Ciel ,nou& avons toujours à craindre qu'elles n*y 
mêlent quelque chose de la terre. Enfin , quand 
pWQi âurpient k langage des Anges ^ elles ne peu^ 
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reftt ffapper que roreiile 5 Dieu sqiil porte Tonc* 
iio54iLi:cœur, Ah!sécri»-t-elfe , en se livrant à 
im Iratisport , avec l'Auteur de l'Imitsition àê 
Je^us-^Cbrist , qœ Moisent aucun des Prophète» 
ne me parlent point , mais parlez-moi vous -, mon' 
Seigneur et mon Dieu , qui avex été loracle et 
la lumière des Prophètes. L. 3. c. a. 

Cette exclamation fit dire à Virginie , eh bien ^ 
n'ai- j.e pas eu raison de vous appeller une séraphi* 
fue et une contemplative? Pour peu qu'on vous 
parle de Dieu , le feu s'allume dans votre cœur ^ 
et vous ne pouvez l'y retenir. Epargnez-moi , lui 
repondit Marie di-Castello^ je ne suis qu'une mi« 
sérable ; et ce qui doit m'bumilier davantage ^ 
c est que je ne suis pas ce que je parois , et que ']9 
sui$ ce que je ne parois pas. 

Nous ferons grâce à votre humilité , dit Vir-» 
ginie ; il est juste de l'épargner un peu. Pour reve- 
nir donc à ce que ma Tante me disoit : je prolîtai 
desal^çon , et j^évitai depuis les conversation» 
des filles dévotes et des mondaines , de quoi ja 
vous avoue que je me suis fort bien trouvée : ce 
na pourtant pas été sans avoir couvent occa.^ioa 
d'en voir plûsietirs. La Sœur Rosalie se souvient 
qu avant qu elle entrât dans le Monastère , lors- 
que nous sortions le 5bir de ladoralion du très- 
saint Sacrement , ou que les Dimanches nous 
aous retirions après les Vêpres à notre jardia 
pour y faire notre lecture spirituelle , nous^ea 
rencontrions sur nf)s pas qui nous arrêtoient , 
et vouloient entrer en conversation. Il n'étoit pas» 
toujours à notre pouvoir de l'éviter ; mais nous 
le taisions autant qu'il nousétoit possible^ et nou^t 
rions de bon cœur quand nous avions échappé» 

Il y avoit dans ce temps-là , et de ceci je n'ea 
«vois jamais riea 4it à la S«uj: Rosalie , c'est 1^ 
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première fois que j en parle : ÎI j avolt , S\s-]e ; 
alor$ une fille qui setoit mise dans respritdelier 
amitié avec moi ; mais cëtoit avec tant d'em- 
pressement , qu'elle m'en a voit fait parler plu- 
sieurs fois par «ne de mes parentes , et qu'elle 
voulut même employer le crédit de ma Tante 
Scholastique , à qui elle en fit parler par une De- 
moiselle de sa connoissance : ma Tante l'a ou- 
blié depuis , mais non pas moi. Enfin , comme j'é- 
ludois toujours , elle prit le parti de me tenir voir 
à la maison , et de m'en parler elle-même. Par 
bonheur pour moi , elle prit mal son temps , car 
j'étois alors occupée auprès de mon père , qui 
ëtoit malade ; et comme je compris bien le su- 
jet de sa visite; je m'excusai de l'entretenir, en 
lui montrant la situation où je me troiivois ; 
mais j'eus la méchanceté de lui assigner un 
jour de la semaine d'après ; oiijelui parlerois, 
et précisément cetoit un jour où je sa vois que 
j'avois- quantité de linge à repasser : en quoi je 
vcus avoue quHl y eut de la mauvaise foi de 
ma part : aussi mon Confesseur m'en gronda 
bien. 

Elle ne manqua pas de se rendre à la maison , 
et me trouva avec quantité de chemises , de poi- 
gnets et de coèff'es , qui lui firent pi>ur. Hélas , 
me dit-elle toute surprise ! et quel moyen de 
vous parler dans l'embarras où vous êtes ? Ma- 
demoiselle, lui dis je, vous risquez, quand vous 
me forez l'honneur de me venir voir , de me 
trouver souvent au^sî occupée qu'aujourd'hui ; 
s\ ce n'est à repasser , ce sera à quelqu autre 
chose : mes momeris me sont si précieux que 
je voudrois quelquefois pouvoir ari-êter lé cours 
du Soleil pour subvenir à mes affaires : quelle 
^alisCaction aurie^-vous do vous cutretenir avet 


vné personne qui est toute livrée à des solli£i-> 
tudes domestiques..? Enfin cela la dégoûta , elb 
prit son parti , et )e sauvai ma liberté. 

L9 stratagème fut plaisant ^ dit Rosalie : vous 
ne m'aviez jamais raconté cette histoire ; mais 
je me souviens bien, que quand nous étions en- 
semble I nous fuyons Tentretien de certaines 
filles avec autant de diligence que la Mère Scho-> 
lastique nous Tavoit recommandé , et que nous 
netions jamais plus contentes que lorsque nousr 
n*étions que nous deux. 

La conférence . se soutint encore quelque- 
temps sur le même sujet , et enfin Theure dé 
se retirer approchant , toutes se firent récipro- 
quement des promesses de prier Dieu pour leurs 
besoins spirituels $ et après plusieurs autres pro* 
iestations d'amitié dans le Seigneur y les Religieu* 
8e$ se rendirent au chœur , où la cloche lesap- 
pçUa. _,.et Virginie , avec les deux Dames de 
Monter Celi et^ Délia- Chiesa , allèrent faire leur 
oiiaison et leur adoration du très'-saint Sacre- 
«eot. * 
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CHAPITRE XVI. 

t 

^ Armée des deux frères de Virginie , et rrioii 
- ' , ' de sa mère. \ 

* . - 

I j E s deux frères de Virginie , qui étoîeni 
entrés dans l'Ordre de saint François d'Assi- ' 
se , cbnime nous l'avons dit ailleurs ,étudioient 
daiw. le Couvent du Bourg de Gli-Angeli , et 
feisoient de grands progrès àaûs la Théalogie,^ 
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L'étude nfenmoîns n^av^t p» railetni èfl etî9 
k dévoiâon ; iU aroient appris 4u PèreOhry* 
sostôme , leur maître , dans ie noviciat -, i^u'oii 
«e deFoit jamais cultiver Viesprit Aux dépens 
du ciœt^r ; que la science , ^ui ne sert pks U 
biesi régler la coascie:nce ,. n'est «que v&rrilé ^ 
et qu*iiâ ne pouvoieut mieax profiter de' ie«H-9 
études , qu'en prenant pour règle ce 'qtre leur 
Séraphique Père écrivit à saint An toinfe de, Pa-- 
doue j e;ti le destinast pour enseigner ses Re« 
Iigieux : A^oz/^ ^01/5 permettons ate m^nttêr- la 
^ni4 néologie aux ppèrês , à-condàiùn tau-' 
i^i9 . que f^ppàctation à t étude, n'éteindra- y 
72i ^n, you$ ni' en eux , l'esprit de la smni9- 
qr^s^on* Leçon très^-imjportante pour .1ou«ceu3( 
qui, dans TSglise ^ s'appliquent aux sciences , 
«.'ils en prennent occasion de se- relâcher daB» 
]a ferveur > elles leur deviennent plus fiineslea- 
qu'utiles ;.et cherehant leur, propre gloire; ,- «fu, 
Içur vaine satisfaction , iU Ae se pi^éparent pos^ 
moins im .jugement die condamnatioA que 46^ 
•eryiteur inutile qui enfouit son talent , au- lieu 
de le faire valoir. 

Ces deux bons Relîgtetrx évitèrent cet écueil 
dangereux , en se conservant dans leur ferveur 
primitive. Le ioin -qu'ils eiirent de temps en . 
iemps de rendre compte de leur état inté- 
rieur au PèreGbryso^tôine par Ics^lettres^ju'ilf 
lui écrivoient , ny çoutribu^ pas peu; ainsi que 
les avis salutaires de la veuve Celieola , leur 
Tante , qui étoit à portée de les voir souvent 
Ajlais. .Virginie , leur icein* eWérîe 1 e% qui ilf 
avoient une conÇance pa^ticvU^'e , leur ser- 
vit également par les ferventes prière* ig^'eùe. 
a^ressoit j^uri^QlieaifexU è Oi^u. pfHU^ iejir^ p^(«f 
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Cependant trois ans s'etant écoulés depuis 
Tattaque d apoplexie qui avoit rendu, leur mère 
percluse de la moitié du corps , et leur sœur 
Virginie voyant par certains indices peu favo- 
rables , qu'il étoit à craindre qu'elle ne mourût , 
lorsqu'on ne s'y altendroit pas , leur écrivît 
d'obtenir de leur Supérieur la permission de 
venir à Palerme pour la voir , et peut - être 
même pofir irecueillir ses derniers soupirs , ce qui 
leur fut accordé. 

La consç^^liofl de leur mère en les voyant, 
fut telle que la tendresse materiielle la fait sen- 
tir en pareille rencontre. Virginie n'en eut pas 
moins ; mais ce qui lui causa plus de joie , fut 
de les trouver dans les mêmes sentiment de 
piété qu'ils avqicnt acquis , avec le secours du 
Seigneur , sous la conduite du Père Chrysostô- 
me. Elle eut quelques entretiens particuliers 
avec eux , et trouva tant de lumières et d*onû- 
tion dans ceux de son frère Boaaventure , qu'el- 
le n'eut pas de peine it lui parler avec ouver- 
tidre de cœur de l'étal de sa conscience , dés 
vues de perfection que Dieu lui donnoit ^ et 
de ses oraisons , comme elle au foi t parlé au 
Père Chrysoslôme. La confidence fut récipro- 
que : le jeune Père Bonaventure lui fit part 
également de ses dispositions , qui éloient très- 
ferventes et fort spirituelles ; ce qui la ravit sî 
fort , que son amitié pour lui redoubla dans ioli 
cœur , et l'unit encore plus étroitement au sien 
par les liens de la charité ^ qu^ils ne l'étoient pat 
ceux de la nature. 

L'attrait de son Frère Antoine éloit poiîr le 
ministère de la Prédication plutôt que pour ce* 
lui de la direction des âmes dans les voies d# 
la vie spirituelle. Il ne parloit que de Missions ^ 
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«l de convertir de grands pécheurs : aussi Dîea 
l'avoil-ïl favorisé de fous les talens propres pour 
Teclat de la chaire. Il étoft robuste , d'une fi- 
gure prévenante ; sa voix étoit sonore et per- 
çante ; il la modiGoit à son gré. Ajoutez à cela 
une mémoire prodigieuse , uïie étude assidue 
de la sainte Ecriture , dont il avoit déjà recueil- 
li , avec un choix très-judicieux , les endroits 
les plus propres à soutenir les grandes vérités 
de la Religion , qu'il se préparoit-à annoncer 
aux peuples j enfin un zèle ardent pbùr la-gloire 
de Jesus-Christ. Ses confrères reconnoissdient 
en lui ces talens , et ne doutoient point qu'il 
ne grossît dans la suite le nombre de ces il- 
lustres Missionnaires que leur Ordre a été en 
possession de donner dans tous les temps à TE-* 
giise. Ils ne manquèrent pas d'ea parler à leur 
'Général ,*dans la visite qu*il fit des Provinces 
de la Sicile. Ce Supérieur , homme d'un grand 
discernement ^ et juge équitable du vrai mérite, 
voulut sVn assurer par lui même , et ordonna 
au Frère Antoine , alors seulement Soudiacre, 
de faire un Discours devant les Religieux^ dont 
il lui proposa le sujet , qui fut le malheur du pé-^ 
cheur qui a abandonné le service de son I>Ieu. 
Dans peu de jours le Frèr« Antoine lut en état 
d'exécuter cet ordre , et traita son sujet avec 
tant de force et d'éloquence , que le Père Gêné* 
rai , l'embrassant avec une tendresse paternelle 
à l'issue du Discours , lui donna cet avis salu- 
taire ; mon cher enfant , vous avez confirmé 
tout le bien qu'on ma dit de vous. Dieu vous 
a donné de grands talens , faites - le^ valoir 
.pour sa gloire , et prenez garde de lui en dé- 
rober jamais la moindre partie en vous les ap-. 
\)fopriant par les séductions de ramour=propre, , • 


Maïs* les talents de ce jeune Religfeux n'é- 
blouissbîent pas -sa speur^Virginie ; »a contraire, 
ellecraîgnoitquils ne lui fussent un sujet de chute 
par les'amôrces de la vafnîlé ; et pour prévenir 
en 'lui bé malheur , capable de lui faire perdre 
le mérite- der travaux apostoliques , auxquels 
il se destinoit , elle lui recommanda avec instan- 
ce de s'appliquer beaucoup à Foraison comme 
à une puissante défense contre les attaques dan- 
•gerèuses de la vaine gloire , et comme à une 
source abondante des biens célestes , et où H 
puis.eroit de grandes lumières , et àts sentimen» 
elevéiî , quil communiqueroît ensuite avec pltfs 
d'onction et d'énergie à ses Auditeurs , lorsqu^t 
leur prêcheroit les vérités du salut. Car , lui di- 
Boil-ellë , vous devez savoirmiéux que mç)i , vous 
qui étudiez presque sans relâche , pour vous for- 
mer dans le ministère , vous devez , dis- jie , sa- 
voir que tous les Saints qui ont excellé dans fci 
'prédication et dans la conversion des pécheurs., 
86 sont plus remplis aux pieds de Jesus-Christ^ 
par leur oraison que dans les livres , des yérité5 
qu ils leur prêchoient. Comme c'est par la croî^ 
que les Apôtres ont converti les peuples , cé- 
toit atix pieds de la croix qu'ils éludroient ce 
qu'ils dévoient leur dire , et au sortir de leur» 
oraisons éminentes ; iU trailoieht avec eux des 
choses de Dieu', comme des hommes embrasés 
d'une ardeur céleste, que Dieu lui-même leur 
avoit communiquée. 

Que direz-vous , ajouta-!- elle , quand vous 
rapporterez en chaire ce que vous avez In ? Oui , 
votremémoire , chargée de vos 'lectures , aussi 
cxcellehtes qu'il vous pkira , votre mémoire , 
dis- je , parlera; votre esprit parlera ; mais pour 
eoaverlijr les cœurs , il fiaul principalement ^n^ 
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ce soit le cœur qui parle ; il faut que le cœat 
soit rempli, et qu'il rép^pde de son abondance; 
Or , c'est priocipalameint dan^ loraison qWi^ s^ 
irempUt ; et noxx-&eulein^t il s y rempliiparl^s Ju^ 
miêi es qu il y reçoit ^ par If s s^lutaire^ ré|lf ;^îan« 
jqixil y t'ait \ mais eujcore par la divine oncUoii 
que Dieu lui communique , par les sentiInen^ 
de grâce et de bénédiction qu'il y répand. Alor» 
}& Prédicateur , devenu Disciple du Saint-Esprit , 
^t non pas simple spéculatif de ces vérités iComr 
gne il arrive souvent lorsqu'on se contente da le^ 
Jire dans les livres , devenu ain^i sop Discîpt^ 
igu'il a instruit en secret dans loraison , pass^ à^ 
la chaire de ce divin' Esprit , où il écoqtoit ea 
qualité d'écolier , à la chaire de TEglise pour j 

Crier en Maître i car comme dans le Ciel touf 
I saints $ont Rois , régnant avec ^esus^Cfarist^ 
f^insi tous les écoliers du- Saint-Esprit sontMai^ 
très et ont le talent de parler ei^ grands Maîtres. 

Virginie comprenoit par sa propre t^xpérienc^ 
les précieux avantages et les biens immenses qu^ 
lame retire de la sainte oraison , dans laquelle 
depnis que sa mère lui avoit laissé la liberté d^ 
§*appliquer plus long-temps qu'auparavant , ell^ 
irouvoit son repos , et dont elle fâi&QÎt ses délice^ 
£h I que deviendrois*je, disoit-elle k son frës^ 
jBonaventure « si je la quiltoispar ma faute çj^ 
§ji je la fai^ois négligemment ? Elte ^st la apurr 
^iture de mon ame ; elle est sa force , son sout 
lien ,son mur de'défense .• elle fait après la sainlf 
Jj^ùchariitie , son unique consolation. 

Cependan^ce qMçlle avoit prévu dQ la moil 
prochaine de sa n&ère » arriva dans moins d'un 
mçïa ; et lorsque ses frères se disposçiiQn,tà re« 
lourner à Gli*Angeii ^ ils furent obliges de s'art- 
yôter , de lavis du Père Cfarysoitôme , quJi $9 
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CÎiargea d'en écrire à leur Gardien , pour obte- 
nir un plus long délai de leur retour , et ils ne 
quittèrent plus la malade. On ne peut rien voir 
de plus édifiant que ce qui se passa entr'eux , et 
elle et leur sœur Virginie , pendant le peu de 
temps qu elle vécut encore* Cette Dame deve- 
nue si pieuse et pleine de sentimens de contri-* 
tion de ses mondanités passées , et de recon<»> 
neissance envers Dieu , des grace$ quelle en 
a voit reçu , voyant ses enfans autour de soti 
lit , leur fit dans une occasion laveu humiliant 
de 1 amour qu elle avoit eu pour ces jvanités aveô 
des larmes si abondantes , qu'ils craignirent que 
cela ne hâtât sa mort , et la prièrent de modé-^ 
rer sa douleur ; mais la malade , dont la contri- 
tion étoit toute filiale , manifesta en tnéme-tetnps 
•es sentimens de cotifianceénvers la miséricorde 
de Dieu , avec tant de tendresse , qu ils se rasso- 
rèrent aussi- tôt et en furent merveilleâsenlent '^ 
consolés. 

Lucie étoît la seule de la famille qui ne «'j 
rencontra point ; de quoi Virginie eubbeaucouf»" 
de regret dans la pensée qu'elle en auroit été 
touchée. Elle la fit avertir de «e hâter de vetair» 
ce qu'elle fit. Ak>rs sa mère la voyant auprès 
àe sotl lit , témoigna attx deux Religieéx et à 
Virgîniequ'elledesirôit ^u'ott la.laissât seul^queU 
que temps arec elle , et tous s'étant retirés ^ 
elle lui parla ainsi : Ma fille je me meurs, corn*- 
me vous voyez 5 quoique vous ayez du teapem- 
ter les avis de votre mère dans totrt datre temps^ 
dès qu'ils n'ont fendu qtVà votre véritrtbte bièw^ 
•Cftix d une mère mourante doivent Voiiis lêtre 
encore plui précietrx , et faire impfessloni stfi 
votre cœur, " 

J'ai aimé lei v^ités eu mmtà^ et il m 'e» m| 
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le un très- vif regret. Que nevoudrois-je pas (ajtê 
49ns ce moment pour eflacer cette tache de ma 
vie ? mais ce qui m'est encore plus aiHigean| ^ 
c'est de vous y avoir aussi portée par mes com- 
plaisances , et de vous en avoir donué Fexem- 
^ple. Je dois à ma, conscience de réparer ce péch^ 
autant qu'il est à mon pouvoir , en vous en lë- 
jneignant ma douleur. X^ue je serois contente et 
^ue )e mourrois tranquille si cet aveu pouvoit 
(détruire en vous ,- le mal que j'ai fait à votre ame ! 
Bêlas , à quoi pensois-je ^ ma chère fille , de 
TOUS inspirer de tels sentimens ! Etois-je votre 
mère, qui devoit tant désirer votre plus solide 
avantage , je^-veux dire celui de votre ame ; e* 
|>1ut<èt çi'étois-je pas votre ennemie en por- 
tant un si gr^nd préjudice à votre conscience , 
par l'éducation toute mondaine que je vous ai 
donnée. 

Pardonnez-le-moi , ma chère fille; et si vous 
avez suivi mes mauvais conseils et motr mau-r 
Irais exemple jusqu'à présent : cKr je ne puis me 
dissimuler , que vous aimez passionnément les 
^folles vanités du monde : faites attention au re<* 
gret que j'en ai à présent , où les approches de 
39 mort me font juger plus sainement du néant 
/ie toutes ces choses. N'attendez pas , comme 
§'ai fait , à la fin de vos jours pour y renoncer, 
^i Dieu m'a accordé le loisir par la longue ma- 
ladie qu'il m'a envoyée , de faire de sérieuses ré- 
flexions sur mes péchés et de m'en repentir 
sincèrement , vous ne devez pas en présumer pour 
jdifférer vous-même à pourvoir à votre conscien* 
ce .• il n'y a rien de plus dangereux que le dé- 
liai de la conversion. 'Quel auroit été mon sort j 
•i lorsque )e fus attaquée de mon accident da-^ 
yople^e ; f'avois succoiub é , comme il est ari;ivi 




i tant- d'autres ? Dans (quel état auroÎ5*)e para 
devant Dien I Je Iremble , mon enfant , qoand 
Yy fais réflexion A cette heure-ci )• bràlerois 
vivante dans les Enfers pour tonte une éternité 
• O Dieu de bonté ! que d'actions degraces^nt 
vous dois-)e pas de. m avoir conservé la vie et 
accordé le loisir de revenir à vous 1 Mais vous , 
ma chère fille , que î'atme comme moi-même , 
donnez-moi la consolation de me faire espérer 
que vous renoncerez désormais à fesprit du 
inonde, et que vous servirez Dieu plus fidèle* 
•ment que vous ne faites. Oubliez , ou plutôt dé* 
lestez toutes les leçons mondaines et le mauvais 
exemple que je vous ai donné. Jettez les yeux 
sur votre -sœur Virginie, dont jai contrarié au* 
trefois la conduite pieuse. Ah f que j etois alors 
aveugle I Faites attention également à la piété 
de votre belle-sœur, et que leurs exemples fassent 
sur vous des impression^ qui effacent celles que 
que le mien vousavoit données. Si vousmepro« 
mettez de profiter de mon avis et que ce soit 
.sincèrement , ah que je serai satisfaite ! Oui , 
ma chère fille , il ne me reste plus que votre 
entière conversion pouf mourir contente. J'au- 
rai le bonheur de voir toule la famille engagée 
dans le service de Dieu. Votre frère est un très^ 
bon chrétien : votre sœur..... Et moi ,■ ma mè- 
re, interrompit Lucie en pleurant ^ me croyez*- 
vous une mauvaise chrétienne ? De la façon 
dont vous me parlez, il semble que je vis sans 
conscience et sans religion. Je ne manque point 
d entendre la Messe les Dimanehes et les Fêtes i 
Yj vas que^uefoislesjorurs ouvriers. Je me con« 
l'esse tous les trois mois , et je ne fais tort, à 
•personne: il est vrai que j aime un peu la parure ^ 
•xpais.ce nest pas au-dLessus de mon éla;t. Voa- 
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driez-yous que je prisse un habit comme tt^ 

éœiir ? mon marrHaêrn» ne le Toadroif pa». 

Vous parles , mon enfjint , hii répondit samèrr ^ 
à peu près commemoi ^ lorsque je pensoîs comme 
vous; mais quand j ai cessé] de me laisser étour- 
dir par les folies du monde , et que Dieu par 
sa très-grande miséricorde ma fait là grâce de 
me dissiller les yeux sur mon état y il m'a para 
si dangereux , que j'en ai été effrayée , tt vous 
ne la seriez par moins que moi , si vous vou**-^ 
liez entrer sérieusement au^dedans de Tous-mè^ 
me, et vous juger isans vous flatter. €r6ye2^ 
moi , mon enfant , réfléchissez mieux sur votre 
conscience ; ayez une conférence avec votre 
frère Bonaventure et votre frère Antoine { après 
tout, il sont vos frères ^vous ne devez pasaou*- 
ter de leur amitié pour vous* 

Ce sont deux dévots , dit Lucie , qui ine fé^ 
i^ient tourner la tête à force de vouloir me ré^ 
former ; ils m'ôteroient tantôt une chose , tsin*- 
tôt une autre : ils trOuveroient mille péchés 
seulement sur ma coëffure. [Non , ma chère 
fiile^ répondit la malade , vos frères ne font ni 
imprudens, ni indiscrets , ils savent mettre cha^ 
qne chose a sa place ; ils n'exigeront rien de 
vous ^ui soit outré'; la véritable piété est dis^ 
crête , et vous ne devez pas douter d*tm mo- 
ment que la leur ne soit véritable. £coutez-I«i 
seulement sans prévention , et je me persuade 
que vous entrerez dans mes vues et dans les 
leurs. 

• Ma Mère , répliqua Lucièf , en sanglotant avec 
une espèce de dépit , vous voulez me iàrre dé- 
vote par force •* je suis encore trop jeimé : mon 
.temps viendra. Si je l enireprendis â présent je 
de?ieaàrois éiiqu^ en moins de sij; itf ois. Je io« 
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i^u\e U tristesse ; et eu me retirant tout^à-fait 
des comp^gaie» , je me ploogeroiss siussi-tôt dans 
une Doire mélaDColie qui me oonduiroitaa to»^ 
btmà. Ne sojes pus eu p^ine de mon amc , j*ai 
UA Coi^resseur qui fait son devoir; il ne me tait 
pouVtaat pas de procès sur ma conduite , p^rce 
qu'il voiA qu elle n est pas scandaleuse , quoique je 
ne SOIS pas dévote. Tobserve les Commande- 
ment de Dieu et de l'Eglise i en faut-il davan^ 
Ugfi pour se sauver? 

Il est vrai, dit.la malades , qu'il suffit pour se 
«%uverd observer-. les Cqmmandemens ^ mais , 
ma cbere fill^^ «vez-vous bien fait attention an 
premier» qui nous oblige d aimer Dieu par des- 
^aus toutes ohoses ?j£t à combien de choses ne 
donnez-vous pas dans votre coeur la préfèrent 
ce au* dessus de Dieu ? Moi, dit Lucie? plutôt 
mourir que de commettre un -péché mortel! 
IXieu vous en fasse la 'grâce ^ répondit la mala>- 
id€»; mais. j« voudrois bien tenir quelque gage dm 
«eue bonne volonté dont vous vous flattez. 

Alors Lucie élevaat la voix avec des san«> 
glots et des pleurs , se mit à genoux aux pieds 
de sa mëre> et lui dit : je vous promets , ma 
bonne. mère ^ que je profiterai de ce que vous 
diifs.i doanes moi votie bénédiction, et soyes 
persuadée que je n& veux pas aimer le monde 
jutqu!à vouloir me damner pour lui. La pieuse 
mère attendrie par cette soumission et par ces 
pleurs^^ répandit aussi des larmes de sonc6té, 
el élevant les^yaux au Ciel ., elle fit cette cout- 
te priera au Seigneur : accordea moi , .moi Dieu., 
avaut- que je meurerla censolatièn de voir tous 
mes enfiMoa réunis- dans votre service. Changes 
le cœur dé celle-ci, tournez le entièrement' ver» 
vous et répaadez votre béoédictioiii sur son 
«me. 


I^ucle se leva satisfaite de la hénéâiciiori Se 
sa mère , et introduisît dans ra^partemént se< 
deux frères- et sa sœur en' essuyant son visage 
tout couvert encoure de ses ki-mes; mais eom- 
me ses sentimens avoient été 'plutôt des inoii^ 
vemens naturels 'de sa- sensibilité , que les heii- 
reux eflets d'une sincère vcon version , die eon* 
tinua après la.mort de sa mère à suivre Vesprît 
et les maximes du jnonde^ jusqu'à c& qne / \oïi'* 
gués années après le temps de sà jeune^ïse afjÉftot 
passé) pile rappelladahs une Mission d*éclatqu6 
dix Religieux de saint Françôisyà Hi tèt^'desqt»eii* 
étoit son frère Antoine / firent dans Palerme v^ 
ellerappella , dis- je y èes dernières instructions de 
sa mère mourante, fit un^e Confession générale, 
et servit Dieu plus fidèlement. - 

La malade sentit ses forces diminuer pjus^^ qvit 
)araais ; depuis les avis salutaires qu^elte . avôit 
donné à sa fille Lucie , et demanda qu'on lui à(> 
cordât une seconde fois lé saint Viatique » queAe 
avoit reçu quinze jours auparavant. L'Extrême** 
Onction suivit de près ; et enfin munie dêtoùs 
les secours de l'Eglise, et s'étant fait appliquer 
Tindulgence plénière que le Père Chrysostomie 
avoit obtenue du Pape pouî toutes les personnes 
^ qu'il assisteroit à ta mort, elle baisa amoiHrease^ 
ment le Crucifix , que ce Père lui présenta , et 
rendit son ame à Dieu, eh présence de toute sa 
famille, qui étoit à genoux autour de son lit ,. et 
qui malgré le regret naturel 'de sa perte' à laquelle 
•elle étoit extrêmement sensible, fît moins éclater 
sa douleur par des hauts cris, qu'elle nepênsaà 
pourvoir par dés prières au repos de son ame j à 
quoi le Père Chrysostome l'exhorta, beaucoup en 
tachant de la consoler par les motifr que laKe^ 
ii^ion inspire dans ces occassions^ r ) * 
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CHAPITRE XVII. 

jtrnvée de la çeuue Celicola. Conduit pieuse dé 
Virginie et de sa helle-^sœur. 


Va. 


Ia respectable reuve Ceticolaavoit été aver- 
tiedu danger de sa belle-sœur , par un exprès 
que son neveu lui avoit envoyé , ets'étoit rendue 
auprès â*elle peu de jours avant qu'elle mourût. 
Sa présence avoit beaucoup fortifié Virginie i:on- 
tre les assauts de la tendresse naturelle, pour lui 
faire faire un saint usage de la perte dont elle étoil 
menacée. Elles eurent ensemble une conférence 
particulière sur le détachement de tontes les cho- 
ses d*rci-bas , sur l'espérance chrétienne^ sur le- 
bonheur de ceux qui meurent dans la paix du 
Seigneur^ sur les biens immenses que Jesus-Chjrist 
nous a préparés dans son Royaume éternel} et 
enfin sur les fervent désirs qu'une ame qui a la 
foi vive , et qui est animée d'une ardente chanté , 
forme sans cesse vers la céleste Patrie , où Jesus- 
ChrisT l'attend pour la satisfaire pleinement. Elle 
dit là-dessus des choses si belles et si touchantes 
4 sa Nièce , que la douleur de celle-ci sur la mort 
de sa mère qu'elle avoit vue alors si prochaine , 
en fut adoucie au point , qu elle se chargea en sen» 
limens de bénédictions, et d actions de grâces; 
sur-tout la voyant si bien disposée à paroîlre de- 
vant Dieu. 

Je vois bien , .disoit-elie à sa Tante , que ma 
Mère ne sauroit revenir de sa maladie •* tôt ou 
tard il fant que ce malheur m'arq ve ; à moins que» 
Dieu ne voulût mattirer à lui avant elle ; ce.^i 
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Seroit consolant pour moi ; mais puisque c'est 
fa volonté qu elle meure bientôt, non seulemen)t 
Je dois m y soumettre ; mais je dois le bénir -et 
le louer de tout mon cœur de 1^ grâce qu'il lui 
fait de Tenlever de cette vie . après layoir mise 
pv un effet de sa très-grande i;niséncoràe dans lea 
saintes dispositions où nous la vovons. Héias, 
que notre toi est consolante , et qu elle sert bien 
à adoucir les plus grandes amertumes de cette 
vie ! Si j enrvisageois la mort de ma Mère , que 
^aime si tendrement, si je lenvisageois des yeux ~ 
de. la nadure , jeserois inconsolable $ mais quand 
)e pense aux richesses infinies du Royaume de 
Jesus-Christ que la foi noud découvre, et quand 
}e considère que par la mort , ma bonne Mère va 
partager ce trésor de iëlicité éternelle avec ce 
divin Maître, j*oublie la perte que je fais, et )e 
Bie réjouis dans le Seigneur , des biens quilat- 
tendent 

Voila, Ivi dîsoit la veuve Celicola, ks avanta- 
ges deVespérance chrétienne , et ce qui doit nour- 
rir en notre ame Tamour de la piété. If os joura 
a<mt si courts et traversés de tant de misères ! maïs 
ai nous savons persévérer constamment dans la 
yertu; après le temps et un temps qui coulera- * 
pidement , vient Té ter ni lé , qui est comme une 
Hier sans tond et sans rives , fprméepar des tor- 
rens de délices ineffables , qui sortent du sein d'un 
Dieu infini en bouté pour ceux qui le servent , et 
dans lesquels nous nous perdrons pour ne faire 
avec Jésus-Christ qu un même cœur , unemiéme 
volonté , tine même joie , un même bonhenr. 
O foi chrétienne, que vous êtes admirable !ô es- 
pérance , que vous êtes consolante ! ô charité que 
yous nous procurez de bien& / 

Tels avoient été avâut la mort de Madame de 
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Uoofo-Celi, le^ eoitreUei» de la veuve Celicola 
avec sa nièce , lapiétéie^ forxnoit, la ferveur le9> 
^oiflacit, l'ardeur du&aintamour enétoit le pria-» 
çipe.Haui?ett4^« ksfiUea gui n'eu ont entr^elle* que 
4e coiifp^'mes à^e pieux modèle 1. 
. lis jpoutiAuèireAt t^e mième enire Virginie et sa 
T^ntç aprèâ .que Is^ malade fut nu>rle, jusqu'à ce 
fue leteiB|>8 de la récoUedu bled approchant, 
eette Tant e si pjeiaio de mérite fut obligée de re* 
tourner a4a Bourg dejQU^Angeli, pour y pourvoir 

!i ses affaires. 4 u'3[^^^i<i^^' 3on sqourà Palerme 
f^t pourtant lropc^auft;pojur remplir la saitstaction 
de toute la Jaqûlle 4}j& Monte-Celi , qui eût voulu 
la rft^lenir. dayanjagf >mai^ les jexcell^ns effets que 
8a CQnv^rsa)io^\si; édifiante et «es exemples de 
toutes les vertus j laissèrent , servi vent à I animer 
beaucoup ; de^rjie que son neveu et sa femme en 
furent eocore.pUu conlirmés dans le bien , et Vîr- 
gmie ^e/ut>la ^eiUir 4on cpeuv se renouvellcr par une 
piutlYiF'e. .ai^^f pourja perfection iqu*elleavoit. 

. S(m pè^e avoit :en mo]firaJ»t .disposé de ses biens 
ayec tant de droiture , ^u'aoC:un de ses enfans^ 
n avoit eu lieu d'être mêconieut^ à moins quii 
&'eût été d^r^isonnaUe ; sa mère marcha sur les 
niemes tr^H^es , et son testament laissa avec sçs 
mens une; paÎJiL dans sa famille, qui ne fut altérée 
p9rîa^cuA «sentiment de jal9^sie ni de murmuse. 
Peut-être que Lucie , en qui l amitié cédoitaux 
^fttérêts 4ç tfa. prop^^e mi^i^n,^ ne fui pas pleine- ' 
ment satisfaite de cetle 4i^po<^tion i ni^is elle avoit 
^té faite avec tant d'i^uité , qu'il lui eût été 
Jcop honteux d'oser s'en plaindre ; aussi ne le , 
fit-eUe pas , çf elle eoii^erva toujours avec, son, 
frçre aîné et sa jsoa^r Virginie ,1a uaême uniqa 


En vertu de ce partage , le jardin dont n6u9 
avons parlé dès- le commenceosent , et qui étoif 
au voisinage de la Ville, ichut à Virginie; mai» 
pac l'usage qu elle en fit , elle le rendit commua à 
6on frère et mênie à sa sœur Laûie ; ensorle qu'on' 
poûvôit douter s'il lui étoil devenu propre ,tant 
son désintéressement ^toit grand. 1>6 plus , sa 
Mère avoit voulu quelle eut un appartement 
dans la maison, afin quelle ne se séparât pas de 
son frère, avec quielle vivoiten si bonne intel- 
ligence; mais leur étroite union rendoît cette pré- 
caution superflue. Son'frère connoissoHlrop bien 
le mérite de sa sœur et ses propres intérêts, pour 
souifrir qu'elle le quittât; eS Virginie pleine d'à- 
initié pour lui et pour sa belle-sœur , n'eut )a«- 
mais la pensée de chercher hors de la maison 
une d^fmeure qui l'éloignât de Tun et de l'autre. 

Son frère ne voulut point lui désigner lui- 
même son appartement nllelaissa à son choix, 
en lui présentant tous ceux de la maiison , sur tes* 
quels elle pouvoit se décider pour cel\ii quelle 
agréeroit davantage; mais Virginie satisfaite plei- 
nement de la chambre qu elle avoit occupée du 
vivant de sa Mère , et qui étoit au pltishaut étage, 
n'en voulut point d*autre. Je suis , lui dit-elle t 
ainsi qu'à sa betlesœur , qui la pressoit d'en pren- 
dre une plus commode, je suis accoutumé à celle 
que j'ai, une autre me seroit moins gràcieusieet' 
plus à charge. • 

. Son but dans cette préférence, étoit d'y vivre 
plus retirée et plus recueillie, parce qu'en effet , 
cette chambre inspiroit la retraite par sa situation. 
Comme elle est plus haute qu'aucune de Fa mai- 
son , disoit-elle dans un entretien avec sa Tante ^ 
la-Mère Scholastique , je Taimêf davantage*; il me ^ 
«ei&ble quélaat plus éloignée de larae J'en sui&l^ 
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fhs'sipnrée du monde , et que son ëlêvàtioA 
rapproche davantage du Ciel. Ce fut en ce 
temp»-là, que faisant une méditation sur la pau« 
vreté de Jesus-Christ, et réfléchissant priucipa- 
lemeut sur le« paroles de cet adorable Maître : 
Les renards • oné ienrs tanières , les oiseaux du 
Ciel ont leurs nids , et le Fils de t homme napas 
6à reposer sa eête:Mat6. lo.elle se reprocha beau- 
coup les srmeqblemens de cette chambre , qui 
consistoient en un miroir à quadredoré; quel* 
qnes taMeaiix , une table, un lit , et un assor- 
menf de chaises assez propres : elle en eut tant 
de eonfusiuii au- dedans de son cœur, quelle fit 
resolution de se fixer aux meubles nécessaires , et 
^ans la plus graudesimplicité, ce qui tut bientôt 
exéciiléi Peu de jours après sa belle seur y étant 
ttïtrée, ny trouva plus qu'une tabled'un bois, 
grossier , des chaires garnies de jonc , un lit pau-» 
vre et étroit, quelq4jes images de papier, point 
de miroir qui parut ; car elle n'en a voit plus qu'un 
petit qA^ieHe gardoit dans le tiroir de sa table, pour 
*ïe s en servir que par néce^tité' 
~ Hélas ! s'écria cette Dame , en admirant ce 
changement ^et en riant ingénuement ; je ne con^ 
^^»s plus celte chambre ; jeme crois pa^ que celle 
du Père Chrysostome , qui chérit tant la pau- 
yrcté, et qui ne tarit point lorsqu'il en fait Té- 
|<>ge , soit plus pauvre que celle-ci. Et^que vais- 
)e devenir , moi misérable , qui loge dans un 
appartement si bien élotfëPDieu nemele repro- 
cliera-t-il pas ? Il ne le demande pas de vous, 
^'aîs bien de moi , lui répondit Virginie , et je 
dois suivre la perfection à laquelle il m'appelle. 
Eh bien, lui dit sa belle-sœur, du mpins pour 
participer au mérite de la pauvreté que vous vou- 
*^2 pratiquer , )$ veox vous y tenir souvent com* 
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pagnie. £Ite dbott toujcmra ceclaved iméifigd^ 
nue gaieté , et a^efc une pieusft afiTe^tioii pot» 
Virginie , dont elie aâmoit autant quelle admi-^ 
roit la vertu ; et leur petit entretien sur ce chaa« 
gement de décoration , se fit avec un eft^oue-i 
ment innocent , et leur servit de. récréation. La 
conclusion fut qu elles convinrent toutes ks deux 
de donner k cette chambre un nom qui eii dé-^ 
signai tasimplicilé et comme c-estprincipalemenft 
dans l'Ordre de saint François» que ,oelte vertu 
éclate davantage , on ne l'appclla plus que la 
Capucine , et on pria le Père Chrysostome de 
choisir unjourcoitamodepour la bénir^ ce qu'il 
fit le Vendredi d après , jour consacré à la Pas- 
sion de Notre-Seigneur , oà son dénuement parut 
Micore plus aux yeux de tout le peuple. 

Virginie satisfaite au-delà dc^ toote expression 
de se voir dans une chambre pauvre, y demeu*^ 
roit avec plus de complaisance que jamais. QueU 
quefois elle en baisoit les murailles avec une sain- 
le joie, et disoit: j'ai confiance à présent , qus 
Dieu voudra bien jbabrter ici , et m'y faire sen- 
tir sa divine présence ; puisqu'il y trouve la pau- 
vreté qu'il a tant aimée , et qu il nous invite si 
lendrem-ent , par son exemple , à aimer et à 
pratiquer. Elle voulut même que non-seulement 
sa belle -soeur , mais encore son alliée, la jeune 
Dame Délia* Chiesa , y vinssent un jour expressé- 
ment pour participer au plaisir quelle y goû- 
îoit , et s'y étant trouvées toutes les trois en- 
semble , elles les invita à se mett-re 1 genoux 
^vant son Crucifix , pour le remercier de la 
grâce ^u*il lui avoit faite de lui rnspirer celte ré- 
formation , et pour le prier de répandre sa bé- 
nédiction sur cette chsiEQi>iic ^^ ei sur celle ^ui 
îï»bitoiti 
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Ceftle pieuse pratiqua se fit avec de vrais sen- 
timeos de dévotion de la part de toutes , et 
î k jeune Dame Della-Chiesa , ne put s empê- 
cher de dire à Virginie en l'embrassant tendre- ' 
ment : ô que vous êtes heureuse de pouvoir 
pratiquer la vertu de pauvreté coinme vous fair' 
tas y et que vous devez passer iei des momens 
bien doux en la compagnie de Jésus- Christ ! }9 
sens tout votre bonheur , et j'en suis dans Is 
ravissement. J oserois vous dire qu en comparant 
les ameublemens ' de notre 'maison avec votre^ 
Capucine, ,, je trouve que c*e^t ici la demeura 
des enfaus de Dieu , et que la nôtre est celles 
des enfans des hommes. Depuis ce temps-là- , 
lorsque cette Dame venoit voir sa sœur de Mon- 
te Celi, à peine mettoil-elle le pied dans son 
appartement , qu'elle lui disoit tout de suite / 
allons joindre vôtre belle-sœur dans sa Capucine , 
mon cœur m'y entraine; il me semble, quand 
j'y suis, que je le sens tout pénétré de dévotion* 

Virginie ne sarrêta pas à la réformation df 
sa chambre , que nous appellerons désormais sa 
Capucine , comme on Tappelloit communément' 
dans la maison ; mais elle voulut renchérir en- 
core sur la simplicité de ses habits , bien qu'il 
n'y eût rien que de très -modeste; ainyi elleea- 
retrancha ce qui sembloit la faire reconnoître 
ppur une fille au dessus du commun des plus peti- 
tes Bourgeoises , ce qui donna à la vérité occasion* 
à sa sœur Lucie d'en murmurer dâbordunpeu, 
disant qu'elle ne faisoit pas honneur à sa famttle ; 
nvïis son frère et sa belle sœur , qui çonnoissoient 
mieux le véritable ^point d'honneur, en pensè- 
rent tout autrement ; ainsi elle se tut , voyant 
que sa délicatesse mondaine n eloit pas écoutée. 

Il aniva à ce sujet ua cas à Virginie , qy^ fit 
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encore mk«x connoître à sa bellersœur, com- 
bien elle avoit latt du progrès dans les vertus 
érangéliques. Elle étoit descendue de sa Capu- 
cùie dans son appartement , pour s entretenir 
avec elle , de quelques alfahes domestiques ; 
une Dame arriva dans cp temps- là pour parler 
à son frère : celui-ci se trouva absent , et <:ette 
Dame , qui ne connoissoit point Virginie ^ la 
prit pour la femme-de-chambre de sa belle-sœur , 
et dit à celle-ci que Monsieur de Monl-Celi,. 
-ne se trouvant pas dans la maison , elle laprioit 
de lui rendre compte , à son retour de la com- 
mission dont elle étoit chargée auprès de lui, 
n'y pouvant revenir une seconde fois , parce 
quelle de voit parlir le lendemain pour sa cam- 
pagne; mais, ajoula-t-elle , en jellant un coup 
d'œil sur Virginie, je vous prie de faire retirer , 
pour un moment , votre femme -de-chambre: 
pnrce que fatïaire , dont j*ai à vous parler est dts 
conséquence , et que je ne puis rien vous en 
dire en présence d'un dômes tique. JVla<larae de 
Monte -Celi ^ rougit de la méprise , et lui ré- 
pondit tout de suites Madame cette Demoiselle 
est ma belle-sœur , et elle est aussi maîtresse. 
dans la maison que moi. La Dame étonnée , 
sexcusa beaucoup.; mais Virginie répondit à ses 
excuses avec une politesse et une modestie dont 
elle fut édifiée -* elle ne laissa pourtant pas.de se 
fielirerpar discrétion, .quoiqu'on voulut larele- 
inir; et Candis qu'elle fut hors de Tappariemen/j 
cette Dame reaôuvellant ses excuses , témoigna, 
avec le regret de s être méprise, son admiration 
pour la jnanière douce et tranquilh ave^ la- 
l|u*elleelleavoit souffert cct^e humiliationr 
,1 Quand cette Dame eut pris congé , la belle* 
ftDeur "de Virginie ne manqua pas de ialler join- 
dra 


dre, pour lui dire coovbiea elle avoît q(X delà peifie. 
qu'on leut prise pour uno domestique ; nfteïj» Vk-^ 
ginie en témofgQa.QQ excès de cuntontomâutet; 
à^ joie , disant que céloit un acte 4 humilité, 
à acheter , quelle s'estlmoii très- heureuse d'a- 
voir passé pour une pauvre fille , et que désor- 
mais elle auroit plus de complaisance en son ha- 
bit pauvre ,- qui lui procuroit Thonneur détrc 
confondue avec les pauvres de Jesu^- Christ. Sa 
belle-sœuF admira sa réponse , voyant sur-tout 
qu'eUe partoit d*un cœur pénétré des sentiment 
de TËvangile , ei lui dit avec une sainte jalousie 9 
«h! ma sœur , que j envie votre vertu ! voua 
avez bien appris votre leçon aujourd hui aux 
pieds de Jésus -Christ. 

De si beaux senlimeos la lui rendoient tou»- 
joUrs plus chère et plus respectable ; ils serroient 
toujours plus étroiteftienl les nœud» de l'amitié 
et de la charité qui les lioient ensemble. La jeune 
Dame Délia Chiesâ , sa sœur , lui*^ étoit égale- 
ment attachée , et toutes les trois s animoieivt 
réciproquement dans le service de Dieu. Gom- 
me depuis la nflibrt de sa mère , Virginie étoit 
devenue tout à- fait sa maîtresse' , elle reprit aoa 
ancien usage de se rendre le Dimanche après le 
Sermon à son jardin voisin de la Ville. Sabellè- 
sœur , qui aimoit aussi beaucoup ce jardin et la 
solitude , y tenoit la place que la sœur Rosalie 
y avoit autrefois occupée ; la jeune Dame Della- 
Chiesa s'y trouvoit également , et celoit-làque 
se livrant avec une pleine hberté au plaisir de 
s'entretenir de ce qui faisoit le. grand objet de 
Jeur amour et de leur émulation , chacune dé- 
veloppoit les sentimens de son cœur avec sim- 
plicité et confiance. On ne sauroit exprimée 
combien elles s y enflammoiçnt par leurs dis* 


cours , de Vairiour de Dieu , et du z^le A» aori 
serrice. Ceci , dinît quelquefois trec transport 
la jeune Danw tVella-Qiiesa , me vaut aûtaut 
qu'une heure d'onîion. 


Pin dv la pnmîèra Partie. 
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CHAPITRE PREMIER- 

Voyage de Virginie , «ti Bourg Je Gli-AngelL, 
Du détaoheinent de toutes chosts, > 

V Irginik passa éalçdre une année entière dan* 
celte piéasB et tranquille conduite , suivant k 
son gré son ardeirr pour les exercices de pi^téy 
vivant dans la relrute , ne sortant dé sa maison que 
pour aller à VEg|ise , Pu chez la mère ÇcHolasli- 
que , ou au jarOîà aYéc sa ^elle-sœur et fa Dam» 
I)e'<U-Chiesa, le^ sf;tiie$ personnes avec qui ''llp 
«ioH ordiàMreJneii't.iSyilintâeconiioUieefd'tfrç 
H » 


connue en gardant aussi fiâélemeiit la retraite , que 
«'il ny ent point eu de monde pour elle ^ ainsi 
que le Père Chrysostôme et la Mèrç Soholasti^ 
que le lui avoiént recommandé. Ce f\A darts 1^ 
courant de cette année (|ue sa beUe-sœut^e\ sa* 
sœur Lucie accouchërenlpresqù en même- leaips 
chacune d'une fille ; celle de sa belle - sœur 
fut appellëe Marie- Angélique , et celle de Lucie , 
fut nommée Marie- Melan'^ / parce qu« ç'étoijt le 
jouraiiquèirïjgljse f§it mémoire, dans, je Mar- 
tj^rologe,de sainte Melanie la jeune; outre que 
laïeule de son maji ,:quravoit,.été une Dame 
très-^pieuse , et dont on conservoit pieusement 
le souvenir dans sa Famille j-aroit porté Ce nom. 
La tiaissanee de Marie-Angélique combla sa 
. maison de joie ; et Lucie eu eut tant ée celle de 
0a petite Mélanie , qu'elle en étoit transportée; 
mais comme son atnour , ainsi que son humeur , 
^^loît sujet au caprice , éfcant "accotrcTiée Tan d'a- 
près d*un earçpn , sa prédilection (^t pour lut , et 
elle neiit plus que de rindîtféréncepour sa fille. 
]^ops verrons dans la suite le sort Uçureiys ^exelr 
le-ciet 'de la petite Angélique , qui furent élevées 
sous lesyeûx de Virginie , à. son retour. du Bourg 
de Gli-Angeli , où elle alla demeurer auprès de 
sa Tante Celicola, )ii^qu*à ce qu elie lui ferma les 
yeux. • -.. 

Cette pieuse veuve revînt à la fin de Tanné» 
du deuil de sa belle-sœur , avec la vénérable So- 
phie de Casa-Sàiilà et ses filles , pour faire une 
retraite dans le Mouastère de la MèreîScholasti- 
que. Virginie ne put pas la fajfe avec elles , parce 
que sa présence étoit nécessa|îre dans sa maison , 
soit à cause que sa belle-Sdelir se trouvoit mala- 
de , soit parce qiîe là fillë'de service , Agathe San- 
t^relU , avoit été obligée de ié refiâre à soii pays 
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p<)ur la iiîort de sa mère. Mais^ après que sa Tante 
Gelicola et l^€àsa- Santa eurent fini leur retrai- 
te ëtlés vin^èiit toute^ la voir dans sa maison , ce 
4uîiui causa ,' 'ainsi qti*à son frèr« et à sa belle- 
sœUr une joie extraordinaire.' Les Casa -Santa 
montèrent airec ém présument à sa Capucine : 
etles savoîent que c'étoit le nom qu'on avoit 
donné à sa chambre « et Agnès , dont nous avons 
loué ailleurs la'naïVepiëté et la lerveur , s'étant 
iBise à^ genoux à J^èVatôire ,' et levant les mains 
et Ici veux au Ciel , elle dit d'un ton de dévo* 
tk)n:ô-mônPDièu /^aon doit faire ici de belles 
or àisbiis ! ait , tfi tes 'miennes étoient si ferventes i ' 
Toutes cependant furent très-édiBées de la sim- - 
plicité et Idé ta pauvreté de cette petite cellule , 
et elles avouèrent que Virginie ne leur cédoit ♦ 
point dans la pratiqué dfe cette Vertu. 
* Le lend'emaitt lut lé}our Aw départ des Casa- 
Saritâ*;Tiiaislaveuv«rGèlicola resta encore qi^n*- « 
zè^ours dans 1» maison de Virginie , dans fiûten- > 
tien de la -porter tk venif demeurer avec elle au > 
Bourg de Gli-Aftgeli. La difficulté ii'étoit pas de 
l*y déterminer \ elle savoit que sa Nièce étoit en- * 
tiéreteent 4é*àchée , et qu'il ne ïuicoûteroit près- » 
que rîeQ^4e^'q(Utter sa maison qtidelà'suivreî mais * 
ilfalloîtg?agfteri«on.t'rèrfe«t'ia-.bèUe-8œnr qui l'ai-/ 
moient si tfendremer^t /qurâutani valoit-il »leur » 
arracher le cœur que de la leur enlever ; ceperf- / 
dant elle fît tant sentir qu'à ion âge avancé et se- 
trouvant seule , ( car la femme de chambré qui 
Tavoit servie jusqu'alors , avoit eu le malheur de 
devenir aiveugle d'une goutte sereine ) elle avoit 
besoin de quelqu'un sur qui elle pût se reposer 
aVec confiance et qui f&t sa consolation ; elle le 
leor fit , dis-je , tiant sentir , que soit respect pour, 
plfey ^it amitié ; ils se reiidireof à ses instances i 
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et il fut arrêté qxxe VirgH^i^» partiroit avec «Ile. 

JQari9 cfi» entrjefFÀites AgaUïe de ^QjQliarf })î airri-' 
y^À,(^ oxk VattAndoit ^ lout moim^t ,}^^y^r4 
eu #. cgngé qi^e^pour dix jours ; et comiD« eÛej 
ayoitélp pari'aiteti^nl Corméô par Virgime ^ tou^ 
tes le^ afiTairçS'doinefitiqiues île la maismn, et (|u*elle- 
my prêtoit d^ bon cœur ^ ce fut un obstacle levé 
en faveur des désirs de la veuve CeUcola , q<ai< 
craigaeit que ^n retardement ne causât aussi le 
sien. Cependant avant qtie de quitter la Ville , 
Virginie- eut: une Conférewîe particulière avecla 
iihm Scholiisiique , i^nsuite .avec- la Scpur Rosalie 
eVJes trois Maries y et enfin an )afdia avec sa 
belle-f wur et la jeune Pâme Délia Cbiesa 

Sonentretiei^avecla Mère ScFolastique /roula 
a^r le détachement des èhoseï de ce monde , et 
aur l'abandon à la conduite 4e la Providetioe. 
fV^ous aveK p^u joui , lui 4^a(Âï celte esi^/çelleistf 
{teltgîeuse, de vatre liberté :*je v#us lai^ôia.'^iefl^ 
dit qu'il failoit vi^reen ce momie de sacrifice ^.el 
que la Providence nous en fournil lea occasiona , 
lorsque nous y pensons le moins. Qui voua eût 
dit il y a un mois , que voua quitteriez Païenne « 
^i ppur combien de temps ? il n y a que Dieu 
qui le sacbe* Il faotipouHaat par cet arrangement 
voua séparer de bidndes ohoaes qui tiennent ua«- 
jtureilementau cOauf ; il faut quitter votre frère et 
^otrebelle-ecsur que vous^aimez ^ et qui yous 
aiment ; il faut quitter ivoire chambre où voua 
trouviez tant de consolation , il faut quitter vos 
usages , comme de venir ici , dallera votre jar- 
din , défaire votre omison à 1 Eglise de saint 
François. Il faut quittW^ votre Confesseur , qui . 
vous conduisoit si bien , fct en qui vous avez tant i 
de confiance. Enfin , que 'sais-Je ? il &ut quitter 
iG^t cela et beaucoup d autres cbûses.Ilélas h Xfffii} 
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f aurre Virginie , le cœur ne souflre-t-ll rien de 
ces séparations ? 

Il est vrai, répondit ingénuexnent Virginie, que 
mop coeur , quand y y réBéchis en est un peutou- 
cbéyjxïaijB aus&i-tôt je fais taire mon esprit et )• 
m'abandonne à la Providence. Vous faites très* 
bien , macLëre fille , lui dit la Mère Scholastique, 
délaissez pas courir votre esprit après toutes les 
pensées qui .se présenteront ; elles vous conduis 
roient à de vaines sollicitudes , au trouble , à la 
défiance : vous conameltriez non * seulement 
beaucoup d'imperfections $ mais de plus, vous 
aliérerie^ la paiiL de voti e ame , et vous omettries 
ungfand nombre d actes de renoncement et ds 
8oumis»ouà la volonté de Dipu , qui tous attire* 
ron^ des grâces partieuliëres si vous y êtes fidèle. 

Cependant , la Mère Scholastique voulant 
mieux sonder les dispositions de sa Nièce, dont 
la réponse trop vagué'ne lui suffi^toit pas , entra 
dans le détail , et commençant par la séparation 
de son frère et de sa belle-sœur, elle lui demanda 
s'il ne lui coûtoit pas bien de les quitter. Vous 
ne derez pas douter, répondit Virginie , que je 
de les aime tendrement ; quand ils ne me tou- 
cheroient pas desiprès , lepr vertu me lesren- 
droit chers j à combien plus forte rcVison dols-je 
tenir à e\ix , leur étant liée par le double lien et 
du sang ,et de leur piété. Mais ^ ma chère Tante, 
jai perdu mon père et ma mère , et cela est fait 
pour jusqu'à Téternilé ; aussi ai- je senti vivement 
leur séparation et celle que Dieu demande au- 
jourd'hui de moi , n'entre point en parallèle avec 
1 autre. Comme donc , il ma aidé par sa miséri- 
corde à souffrir celle-là avec résignation , nonobs- 
tant la douleur que j'en ressentois dans Tame ÎM 
ïtfaccordera bien la grâce de lui faire généreuse* 

BïÇUl le sacrifice de ççlie-û l H 4 * ^ 
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' Et cette chambre si retirée , cette Capucine qne 
^ vous aimez tant , demanda la Mère SchoIasti(^ue 
la laîsserez-vous occuper à quelqu*autre sans que 
le. cœur le ressente ? Personne n'y logera , dit 
Virginie : mab.elle-sœar me l'apromii^ : on me 
la'cpnservera dans Tëlat où elle est , jusqu'à' mon 
retour. Ah ! aniour-proprp, répliqua eh souriant 
'laMèreScholastique , vous auriez été fâchée ri 
vous aviez prévu qu'on y logeroit quelqu'un de 
la maison ? Oui sans doute, ma pauvre Virgi- 
nie encore attachée et encore im[iârfàite , vous 
avez voulu vous réserver cette Capucine ,rob- 
jeldevos dérice's,et vous la conserver dans vo- 
ire bl3sence, afin d'être'assuréeqùând vous retour^ 
' lierez , si Dieii vous en fait la grâce , de la trou- 
Ver , et d y loger avec d'autant plus de satisfac- 
tion , qu'elle n aura servi à personne. 

Virginie regardant sa Tante avec un doux sou- 
liré lui dit : Tamour-propre auroit beau se défeu- 
Ure contre vous y vous le débusquez de tous ses 
retranchemens. Mais vous vous souvenez bien , 
iua ehère Tante, que quand ma mère vivoît,}e 
me privai de cette chambre , pour passer le jour 
et la nuit dans son appartement ; ainsi cela vous 
prouve que Je n y suis pas attachée autant que 
vous le craignez. Je suis persuadée, dit la Mère 
.Scholai»tique, que vous files alors le sacrifice gé-t 
néreusement , ce qui prouve que quaiid vous y 
puriez en de lattache , elle étoit Ipible , puisqu au 
moindre signe de la volonté de Dieu vous étiea. 
disposée à Tabandonner. Mais , mon enfant , vous 
h*ignorez pas que quelquefois nous tenons plus-à 
certaines choses qui nous paroissent fort bonnes 
et fort pieuses qu a la volonté de Dieu , et Ton 
voit tous les jours des filles dévoles , ne quitter 
Qu'après, de grandes résistances certaines pratiques 
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]ses> ceiimnçs cbmmt>ilitét8»\ Vil fadi ainsi dire, 
sptntuellea f ce^uileit'en^eHês'^unîobstacle à la 
pei^clion : il pourroh b^ifiènêtre de même dé 
voùsl^ Vous Aviez arrangé* Votre charabfc dune 
telle fa^^oi^/qu'eliepouvoit autant satisfaire votre 
tre amour-propre que votre dévotion ; ear-ce 
méci^aicit faîiiour-prc^ref,conime jJè- vi^hèlde vrtus le 
faire obsërvèr;^egiist5esubtikjifiènt â^ns Jes 6hose* 
dé piëfé ^t ksinfedte de^'^on vënim.Aittëi,vous yowa^ 
êtes beaucoup complue à avoif «ne petite oellu-- 
le , ornée tout siniprement , éi éahé'les, règles de» 
la pauvreté évangélique , et je ne vous dissimule 
pas que) ai eu quelquefois la pansée dé vous 
prbposer: d'y mettre cfes» tableaux e» place des 
ihi^es d^ papier', de^, chaises plt»s propres que 
çeHcskïoovoai aiV3?r ;f*n lin mot /de la ftlicuX" 
décorcî? ,.^ pour ênipêch'^r que' la sati^sfâotionque 
VQpS%entit'z de râi^oîr si simple et si pauvre , ne 
dégénérât en complaisance naturelle/ et ^n rafi- 
«lement d'amour- propre : hiais je ne vous enai 
pas parlé , pliiUôt^par rnsblk^^depa-r iaute de bon- 
ne vôloniéi ;'"oepiëi»âdAt'i [puisque roccasiop sa 
rencontre si: favprab(embi\t / fat voulu sav^otr de^ 
vous si vous labitiitdqfinéz Uns peiné \ comme 
il arrive ordinairement; quandon possède quel* 
que chose sans attache : car c'est-là comme la 
pierre de touchev 

î Cette pensée-, avoipa- Virginie , m^^t v^mie 
souvent à resprit.îJe'iiisais eumoi-même : il faut* 
qsittei' ma belle; Cfipmine ! Et ' quelle chambre 
me.donÀefa maTi^ante' dans sa tnaison qui me 
dédommage 'de-célle-i-ci ? sur cela j'ai eu quel- 
fliuefois» l'envie de lui demander comment elle 
»e logeroit ; mais je n'ai pas osé^ le faire , de 
peiu* de manqiier h Tabaudon que je dois avQi|| 
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k.la Prpvîàffïçe et que vomu>m'awrça lilnt. !*•*?'.* 
coisimanâé^ CfatrQceU riû)iré9Qju iiàrant ,qci#- 
4f$ paitir , dfl cUclJ »àf ifi^-^bieUe *sqpur qu/eile 

ïAmisre à Tus^i? ie U mwso'n eommv il liur 
pWiriVi $iD3 r»ire «tUention* quie je me la suis 
r4$eFiîée, .. .. -•..•...•: 

^.£n vcÂlà a»$9e2^ 9 dit I9 lilèr^ SfîlK>k3tî^é^ ^ 
jg^îujft €0nleD,le.deiVcw« sur ee.pi>ittt a reve-i 
Honsr à u». îijiitre.Kjui'me paroîtesse^ifiel-iVirgi- 
Aie 'éeputoit avee ftilt?nîioa. Çt 1« Père Chry-^ 
awt6in0,p.oiirfl\iivil la vénérabIeMère,ceCon- 
Saaseur qui vous ?st si qtila et que yousav/ezai 
«ommodéootoiikt ^ le quilterez-ypuâ sans regret ?; 
Yîcgij»ie fit à ce coup un éclat de rire , et dit .^ 
a, e«t vrai , ma Tant^.^ la peo$éo que je ia'ai;irak 
j^Jus lePèreChrygostônae .poiMC me coxMluive ^ 
^i qui meiconnoît si bieo , qui a tapt d^ aèle- 
jpour ma perfection , qui medaaue .tout le temps 
j^nc^îe veuj^ ^ quoique )e sois mr mes gardes 
Aour ne pas le Uii. faire perdre inutilement ^ 
îui enfin qui lîi'est pas beaucoup léloigné de no* 
Are <|uariier , et qui par) CiOlAséquf nt mTesi très- 
commode , latpeniée, diâ^je^ qucii& se Vaurai 
ylus:^. qu'il faujdra du. t^mp^ip^f^ur nae faire osm^ 
zioifre £ un autre , peut-ètr«; beaucoup in&«- 
9ieur à lui en taknt ^ en zèle, et ^n piété » oufe 
cette pensée s'est souvent présentée àmonima- 
CiDdWoa^ H ma fart de . la. pirâe. . Je ne suis pas 
attachée ai* Père Glurysosi^àne comme Père Chry* 
^^P^tômé ) à Dieu ne. plaise, 1)0 ne parle jâttiàif» 
4@ lui , je ne m'occupe pasuxaême de lai dans' 
mon esprit encore moins lui fais- je ^des visites 
iinutiles ; je ne traite avec lui que sur te qui 
jSOncernemon amé :à cela près il çst.pour moi 
Homme s'il étoitnuort , mais par toot ce que ^« 
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\\ens de vous dire , vous comprenez que je perds, 
en le quittant ^ et c'est ce qui ma fait de la' 
peine. 

Vous perdezen le quittant , lui dît la Mère 
Scholas tique ? Eh que perdez- vous \ un Con- 
fesseur ; si Dieu veut que vous'le perdiez , n'en 
a-t-îl poîtft d autre à vous donner qui vous serve 
selon les desseins desa miséricorde ? c'est-à-dire , " 
ma chère fille , que vous comptez plus sur c« 
Père pour le saint de votre ame, que sur lé bon 
Dieu ! O ma chère Tante , s'écria Virginie ,, 
Dieu note préserve daroir cette pensée' ! tioh ; 
vous ne favez pas formellement , . répliqua la. 
Mère , mais en approfondissant la disposition de. 
votre cœur , vous y trouverez une certaine coh-' 
fiance à la créature , préfablement à celTé que 
vous devez à Dieu ; et cela vaut pjresqu 'autant 
que cette pensée dont vous voqlez vous dé- 
tendre. 

Ecoutez-moi bien , mon enfant ; et Voiia* 
verrez oh vous conduit cette crainte que Vous 
fivez , en voys privant du P^re Cîhrysôsfqmé. 
Vous appréhendez , dites-vous , dene pas'fcoû- 
ver son semblable , et par conséquent vpuîclrai'-»' 
gnez que votre ame n en souffre! Qui^ dît Vir-' 
ginie , c'est bien cela. Mais Dieu , pOuVsuiyit- 
la Mère , ne roU-il pais <|ûe' c^'est pbur^ ofréir' 
îi sa volonté que vous vous privez de cf^Pfere', 
ne voit-il paè en même-temps* cofni^len il Vdùâ' 
est utile, ne voit-il pas le, désir que YiMis avez 
d^avancer dans la yerlir, ne . voit- ïf pas que' Vous" 
avez besoin d*un bon (Confesseur pouf vlQiisyfaîre 
avancer'^ ne voit-iî pas tout eela'et. janl d au- 
tres besoins de votre ame ? Oui , îV le voit ^ 
Croyez- vous Jonc qu'il vous, laissé sans secours r 
quoi , c'est sa volonté queVpns srtliez au Bourg' 
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de Gli-Angeli , où vpu^, nauivz plus, le, Père 
Chrysostôine ^et en açcopaglissaut sa divine vo- 
lonté , il permetlra que voire amè en souffre 
pour son avancement spirituel , il ne saura 
jas vous y procurer quelqu'un qui le rempla- 
ce dignement ? ou quand il n y auroit personne 
dans tout le Bourg de Gli-Angeli qui égalât 
les talens et le mérite du père Chrysoslôme ,. 
i\« peut-il pas mettre dans la bouche d'un Con- 
fesseur moins expérimenté que lui /les avis dont 
vous avez besoin ; puisque c'est par la disposi- 
tion de .sa Providence que cela vous arrive ? 
Êli , où est votre foi el votre couBance ! C'est 
bien ici la pierre ,d achoppement de grand nom- 
bre de filles dévoles , et je ne youdrois pas que,, 

voiis allassiez comme elWs broncher contre celle. 

*» ^ » > . » 

pierre. ^ . . , • 

Jl ne s'agit pas, ici de celle attache toute na- 
turelle que les lillcs ont quelquefois à leur .Çon- 
fess^qpr , et qui a porlé.tant.de préjudice à plu- 
Bieur,s. Dieu vous préservé de celle foiblesse qui 
souvent devient f opprobre de la dévollpn , et 
lui faît un «î grand tort par la malice de ceux 
qui J^igent d'elle sur les .^bus qu'en. font les petits 
rsprits.et les f^}poçr\tes J mais graces.au Sei- 
gneur ,,,VQUs nètes pas dims le c^s. Cependant 
)e tçôuve qu'il y a au défaut en, ce que vous 
Xie vous confiez pas assez ei\ Dieu là-di?ssus , et 
que vous manquez d'abandon à sa Providence j. 
ïaissez-lui ^donc à celte aimable ei paternelle 
Providence ^.Iç soin de vous pourvoir d'un bpiv 
guide dans la voie du salut. Il y a au Bourg de 
Gli-Angeli tant de saintes âmes , et qui &ont 
pourtant siaiutes sans le secours du Père Chry- 
aostôme ! Ne pourrez- vous pas la devenir ,. 
nomme elles ,. ?n yous adressant à quelqu'un 


C H JL i T I K K>N:7r. l8ft 

àes Confesseurs qui les çondiuisent ?'priez<^ Iç ^ 
Seigneur qu*U vojus donne celui dont vous av«ir 
besoin ; mais priez4e. avec ioi ti confiance^ 
vous serez exaucée , et vous aurez la .consol^-- 
lion de trouv|er ce que vous quittez iei , ou àa^ 
moins ce qui suffira pour vôtre. avancement^danC; 
la perfection. 

Virginie persuadée par de si justes raisons, 
entra dans les vues de sa Taute \ et son tœur 
ne sentit' plus ^ par lacté de soumission qti'eile 
fit à Dieu y la crainte qui la trQubloit. Exemple- 
a proposer à bien des personnes qui font pro<* 
fessionde piété: leur con6aDce aux sacrés Mi- 
nistres qui les conduisent , doit être touiour* 
soumise aux ordres de la Providence , et en 
vertu de cette soumission elles doivent plutôt,, 
lorsqu'elles en sont privées s'appliquer à de- 
mander au Seigneur la grâce d'en trouver de 
"bons , qui les fassent avancer dans le bien ,, 
qu'à regretter iimtilement ceux qu'elles per- 
dent , soit par la mort ou par quelqu'autre évé* 
nement 

. Nous n'avons fait que rapporter une partie d» 
Ventrelien de Virginie avec sa Taute. Cette res- 
pectable Mère s'étendit beaucoup avec elle, suï 
ce d'^gagemeiU du cœur, qu'une ame qui aspire 
à la perfection , doit sans cesse s*elforcer dac- 
quérir. L'entretien qu'elle eut quelques jours, 
après avec la sœur Rosalie, et les trois Ma->> 
ri», roula, aussi sur ce dégagement, et Marie 
di-Castello lui dit , jcntre bien d'autres choses ^ qner 
i^Qus omettons pour abfégerril paroit bien que 
tout n'est qu'inconstance dans cette vie , et qu'oa 
nV doit ,tenirqu.'à Dieu , si Ton veut fixer, son 
coeur et le conserver eu paix. Hélas ! si nous. 
wUqûs dépendre notre tranquillité des lieux ei 
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^es créatures , elle ne Àùrëtsi guère ; rOM crdyî»'' 
vivre dans Palei^Jne , et la Providence vous trans- 
plante à GK-Angeli. Mais en fijiani lout rofrt 
amour à Jesus-GhrW, vous fpotivem te tout 
liSrtable Epoux k 6li-Angeli , comme vous le 
tt-ouvcrez dans Palerme, ap lieu que si vous 
mettiez votre satisfaction à demeurer ici, vou»- 
iw pourriez que souffrir beaucoup dans votre 
amé de ce changement qu*on vous oblige à feîrc. 

Ertfln , deux jours avaïrt son départ, Virgi- 
î«e se trouva avec sa belle-sieur et la jeune 
Dame DeUa-Chîsea h son jardin fatori,. Là , 
toutes les trois parlèrent en liberté de ce qu'el- 
les avoieht à faire ensuite de leur séparattoif pour 
vm temps, qui pouvoit être bien long , puis- 
que Virginie devoit rester à Oli-Angeli jusqu'à 
h mort de sa Tante , ce qui étoit un avenir ca-- 
chi dans les desseins de Dieu ; c'étoit aussi ce 
qui affligeoit ces jeunes Darnes , dont Virgtnie 
naurrissoit beaucoup la ferveur par ses entre tien*' 
et par son exemple. Sa belle sœur ne put rete-*' 
nir ses larmes : vous me laissez , lui disoit-elle ,* 
dans rembarras et sans secours . vous qui étiez 
mon appui et ma ressource dans mes affaires et 
dans toutes mes difficultés. Je ne descendois -ja- 
mais de votre Capucine- sans avoir le cœur 
comblé* de consolation , et pénétré du désir de 
servir Dieu, et dès que jesentoîs quelque peine ^ 
il me suffisoit dy monter pour trouver du sou- 
lagement. La jeune Dame Della-CWe^a , fenoit 
èf-peo près le même langage ; car elfe "pensoit 
comme sa sœur de la vertu de Vrrgitiié , et 
épronvoit également combien ellelur étoit utile. 

ViVginie eut bien de 1^ peine ,*à se, d^endrè^ 
dans cette occasion des assauts Tniérieufs de la 
tendresse naturelle^ Peu s'en fallut quelle xier<-' 


fomàii-h^ iciurs kmes ptr le» siènnet^ ifiaîs s'é* 
leyant piar uo saint fifforf-'aii^éessos la .fpnsibi^ 
liiè de 4'a|kiHiéV.eUÊ?tâ6ln'de(esras8tBner.parles' 
par6te$<d^ cpMOoMwn' que Dieu mil dans sa 
bouche, ie .ne rois pat leur dii-elie , de quelle 
utiUté )fr poîa MWM^ Atre ; mats paîsqae yoim le 
croyiez ami (jCftoyeiaufisi que Dieu y poenrehr» 
et qu'il Toitai'ferar coUBoitre par une beureu^e- 
expérieacte « ..qu'H.iraid hkfn mieux s appuyer aur 
ki^ qui oa iMutopifs jamaia^ que surlacréstere- 
gui e&t.jau)()Mrdrkuiet demaîo ses! plus. 

SouieDez-voua toujours coostammeiit , ajon- 
fa-t-elle .^ 4a»$ h fuite du moade el dans Ta-» 
mour de la. retraite. Vous ycus suffirez l*ume k 
TautrQ pwaîr vous anîner dans UjpiM : voua> 
ares d*£uUeurs ma Tante, k Mère Schoiastique ^^ 
dont Jes aris comme vous lavez tant de foi» 
éprouvé, sont ai saints et si salutaires , Dieu ré» 
pand une oncttoa dans tout ce qu'elle dit , qui^ 
fli© fait sentir aucœtircet qui fait aimer presque par 
force le bien quelle propose, «tsî vous voulea? 
l'avouer , vous lavez éprouvé plus d'une fois; 
ajoutez^à cela la Pérveitr de nos qtialre amies que 
vous pouvez voir quelquefois. Hélas ! quel est le 
jenoncem^it- delà ?œor Rosalie î quf 1 esprit de 
mortification darïs la sœyr Marie Carraccioli ! 
<pi*elle ^barifé dans la sœur Marie de Monte-y-- 
Valle îqtiel recueillement, quel esprit intérieur, 
quelle onction de piété dans la sœur Marie di- 
Castèllo ! qùî siiîs-je auprès de ces Anges ? Tou- 
tes les fois que j*ai été les voir je me suis tronvée! 
«i împàr&îte et si misérable, eri considérant leur 
ferveur ettes grands progrès qu'elles ont fait dan# 
les vertus de leur état, que j'en ai été toute hu- 
ïuîliée el anéantie. 

yous réprouverez également, et cela servir» 


à vous âoniier du courage?^ }e suis m^mé^r* ; 
SHadée que vonsreinevtz tsxki4i» fruit d^ leurs 
pieux entretiens ^ qoev^oàt' h/ôublterei; bientôt , 
)e ne TOUS le pardonneroiS'pûtif^ttfnt'jpas'SÎ voué 
portiez cet oubli jusqu'à ne pas "prier le Sei-- 
gneur pour moi. Ah , coimncwt vâuft oublier , 
ma chère Virginie^ lui dit la jeune ^Dame Délia» > 
Ghiesa en lembrassant ^ et* comiBent^^pourrois- 
)e- oublier une parenté coinme Vous! }e vo)ir 
en dis de méme^ ajouta ^a belie-£ttiir'/j< sen-^ 
lirai trop le* ?uide. que vous laisserez 'dans kt^ 
maison ; mais puisque c'est ici une nécessité , 
faisons-nous-en toutes un mérite devant 'Dtéa, 
en nous y soumettant volontairement ; ilagréer^ 
le sacrifice , et nous«ccordm-a avec plus d'aboB-- 
dan les grâces dont nous avons besoin. "^AiAKi' 
finit celte conver&ationdont nous avons, rap^ 
p^rté la substance ., et où la piété triompha dp 
la .tendresse naturelle ; et cest ainsi que les 
âmes . véritablement pieuses ne savent s*aiiiier 
qu'en Dieu et pour Dieu. 
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^Arrivée de Vh^uue au Bourg de Gli-ÂngcU* Son 
union ai^ec les Casa-Sanfa* , ,• 

Xja. Veuve Celicola partit commje .jen" ^ripm- 
phe, emmenant avec die sa ;tiece V.ir^ginier.jEUle 
se détowina du chemin qui . la conduisit il son 
Bourg , pour passer par la petite Ville da 
Monlréal , et y voir sa beile-sœnr , la pieuse Eu- 
phroslne Celicola , Religieuse de l'Ordre de sainte 
Claire, do^illa réputation uétoit pas mQiûS..en 
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bonne odeur dans cette Ville , qae celle de la 
M^re Seholaatique dans Palerimi et les environs/ 
Cette vertuease Dame, ne poinroit pas connoitreî^ 
Virginie y ne L'ayant jamais rue ,. mais 'sa. mo«. 
destie la prévint du premier abord en sa faVenr,* 
et instruite pari la veuve Celieola y elle en rëssc4i- 
tit dans son cœur une satisfaction quelle lui té«- 
moigna par toutes les expressions que la tendresse 
Chrétienne emploie dans ces heureuses rencon<- 
très. La conversation fut d une heure , nos voya*. 
géuses ne pouvoient s'arrêter plus long-temps ; 
on n'y parla, que de l'amour, de. Jesus^CIirist;, 
la Mère.Euphrosine en avait. le cœur toutem-^- 
J)rasé , et en aliuina les saintes ardeurs dans celui|[ 
de Virginie «t de sa Tante , de telïe sorte qu au* 
sortir du parloir , elles pensèrent moins à discdu-«>» 
T4r. ensemble , qua goûter chacune en sifenca* 
Ponction qu'elles sentaient intérieurement. EnSn^r 
Virginie , après quelque temps , prenant la panl 
rôle , dit à sa Tante : ô ma chère Tante , si. hos^ 
stations dans le cours dé notre voyegQ. sontf 
comme celle-ci , nous n'arriverons pas à Gli-' 
Angeli ; mais nous mourrons d* amour en che«>. 
tain. 

La veuve Celico^ sourit de cette déclaration 
ingénue y et lui répondit : xxe serions^nous pasf 
heureuses , si on nous porloit mortes k Gli- 
Angeli , après avoir expiré a amour dans la route ?'' 
A quoi pourrions- uûns aspirer de plus avanta- 
geux pour notre ame ? mourir d'amour ce^t 
taourir comiiie la trèsi-salnte Vierge , et si ce ■ 
honheilr devoit nous: arriver. Je voudrois que/ 
ce fût daus ce moment'/ pour allert Jouii: plujôt . 
de.la vue deurotre ditinÂJaitfe.Viiginie, encoie* 
toute péœfcrée de l>nlretien de la Mèi^e Enphro- ^ 
s'me, enjiagea inaènsiblcgttfrt 5» T«i^> S^^- ^*- 
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Tépdkises k parler sur le même sujet. Ellercos-»- 
ttauèfent ainsti leur vayage, et parlèrent avec 
tasli d'affection , q^elles^^e trouvèrent à la vue 
de Gïir^Angt!^, bêsis ^'ètre appevf ^es du ehemii» 
qu elles avaôeftt Ssàk. 

Sa Tante fut la pretBibréqui. déGOnvrit le 
Bourg; car on Tapperçoif à demi-lkuelion^ du 
Isa ut d'une monticule^ dont ensuite (m descend 
kisensâblement pour entrer dans une vaste pkine i 
au milieu de laquelle ce Bourg est placé , àpeu^ 
près comme le centre dans um cercle. Levezflei' 

^ y eux y dit Celjcola h sa. Nièce , etvoyea ce q^ti 
se présente devant vous. Quelle est donct cette 
petite Ville qui paroit.si bien bâtie et si régulière, 
demanda Virginie ? c'est celle , réponditaa Tante , 
cà vous devez fia ensevelir. Oh ensevelir , dil 
Virginie , j aimereis mieux que vous me reDdis-^ ' 
e^f2> vûui-onéme cet office de ckarité y c'est donc. 
le: Bourg ds' GJi- Angeli? oui , répondit Celicc^a^ 
cîest bien lui^ Voye;E-vous cette grande tour ? c'est 

^ lé çlodier. de la Paroisse , portons notre esprit 
nu très-saint Sacrement , et faisons intérieture^ 

^l»ent un acte d'adoration à notre divin Sauveur; 
elles le firent en se recueillant et en poussant, 
pour ainsi dire ^ par des traits d'amour ^ leur coeur 
vers cet adovt^e ot^et. Ensuite Celicola ajouta : 
i>appercevezvous^ pas à quelque distance de la 
.Ville ce dôme qui paroit neuf l c'est une .Gh»* 
pelle dédiée à la très-sainte Vierge; récitons tin 
iSb/i^e R4gina en son honneur. \près l'avoir ré- 
cité ensmble , Celicola dit; après la trës -sainte 
(Vierge^ les Patrons tutébûres du Ueu; sont saint 
Joseph f saint Jean-Bapttate , Sainte Agathe , 
Sainte Rosalie \ invoquons-leff , afin qu'ils nous 
soient propices. Elles lefirent^ et CeliccHt^poiJr^ : 
saivant ^a^ pr^rti^ue détotion ^< ajouta : saiuçAS 
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fou? les Angeâ gi^rdiem; des. Ijabitans - dti lieu , - 
et récitons ff^j^Jeur hûjinf pr trqîs fois YAngelt 
ï>ei 'f «lle$; ù '&f eat efivcprc, Enfin , Celicola dit , 
readons giificqf a|i Seigp^r. df noiu avoir coa«^ 
duiies h^ureiv^^i^ieoi idi,|; £t^ récUoiis pour cela U, 
ife J^Mffi hu^fimi^s i\c^ qa^\k$ firjcnt avec ia 
même pié/é. -^ . 

Tputiff ,f:es prièr^.jS^ies , Celicola dit 2i sa 
Mièce ^ jipus yoilà bieBtôt chez-nou^» Que.vous 
ditleccQUP, 9S^f^ c})^re fille ? percgrelle-t-ilpa$ 
encorp P%\^Bie ? Jej ^'jr pens^Hs pa^ , répondit 
VirgiQ^iiinaisi^ivoji^a voule^K/q^ue je voua avoue, 
ce qu^,^*aî 4^? 1 we y )9 sens, quelque cbose 
que je ne.aaiap^s exprimer , et qui me cause in- 
iérieurrmefi^t jupe certaine joie e:itraordinaire^ 
comme si jallois> entrer dans le Paradis terrestre. 
Il me semble q^u'pn me dit au coeur: tu vas ha- , 
biter dan^ un.6^\QW dp sainteté v o{iiai mis mea 
i^omplaisasiçes ^ e^ , Ojii je ve^x.les mettre d^na 
loi , coifij^e dani^^^Pt^s Jes autres «mes ijpe j'j . 
po&sèdeL. ^ . 1 . 

Elles s*ftcbiemiiléreBt wisi doucement fncon^ 
tianant de s entret^nia*. La veuve Celicola ^toit 
attendue de la fan^iile des Casa^Santa , et de 
quelques autreff personnes, ,de grande piété , . 
à qui elle ét€>it étroitement unie. Cette respec- 
table trpupe étoit yenuff au-devant d'<elle hors; , 
de la Ville, >u$qu'à la Chapelle .de Li très -Sainte 
Vierge, dont nous avons pajrlé. {^I)e, ne con)p- 
toit que sur le. retoux de Celicola ; mais Agnèa 
de CasaySanU reconnut du plus loia Virginia; , 
et ^ touHÈiant vers ^a pieuse Mère avec un trans-*i 
port de. < joie quelle eiit de la peines à giçdér 
rer, .elle bi. dit : ma ;chjère Mère , uoire jsœiAr, j 
Virginie est avec saiTwte. Oh , qui $^y fût ia- . 
«ûaia jattendtte 1 WésrwsejÇt .Vétonajya/eAt.iut.. 
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tout fut ëgàl ; jamais flte plus îhnocente ^Jj 
mais consolation plus pure , jamais témoi-*^ 
gtïages d'afniitié plus ' iehdfes et j^lus sinjpe— 
r^^ ^l n'appartient qu^ la pléfê de former • de • 
pàréïls ' sentimens. lia Vasfé màiflfon des Gâi^-^ ^ 
Sanft étoit attenante^ à èélle de la Veuvë 'Ôelt-^ 
cela, et celle-ci avoît obtenu de la vériérabler 
çophîe la permission de pisr^r bhe poPte'iàté-\ 
rîeure par la<}ueUe elle y entroît sans passer par 
la ruer Dieu sembloit avoir dispoilé céUe 'per- 
mission pour la comihodité de Vixf^thé ; el par 
surcroit de consolation pdU^ elle , *ié chambre' 
que sa Tante lui av«oit <kslS¥i^e ''^-^étoit^'iiétiblée 
à peu près comme telle de Palerme t outre 
qu'elle répondoit immédiatement à cella qu'A* 
gnès de Gasa-Santa occupoit dans sa maison; 
ènsorte qu etles pouroient se parler l'une à Tau-* . 
Ire à fi-avers le mur qui les sébàrdît, enéleyhnl- 
lfir^'Voix iAi feu pîns''qu'à l'ordhitire. 'Agnès, de ' 
Clàîa-8àhtrf y ^t alt^îitioni lôh^iielle vint Wir ' 
Virginie ; nous sommes bien près lune de Tau* . 
tre, tu1"dît'-cllê ,)é m'eslimeï^ii Tort heureuse 
si je vous suivois de si près dans le chemin de 
la vertu ; mais vous y coorez, et j'y marche à 
pas de tortue. Ah ! lui répondit Virginie , pour- 
quoi vous piabez-vous après moi , vous qui me 
devancez tant , et par la ferveur ^ et par fin- 
nocence ? Mais si vous voulez , faisons ensem- 
ble un accord qui nous aidera à nous animer ' 
dans l'amour de Dieu : lorsque nous serons ^ha« 
ciine dans notre chambre , je frapperai douce- 
m/ent contre la muraille, vous le ferez aussi ; 
et cela signifiera qu'il faut que nous fassions de 
concert un acte d'amour de Dieu de lout 'no* 
tre cœur. Ah ! dit la fervente Agnès', frappez ' 
aouveoft à ce pf ijL-là } pott^yans-^aous trop téiaoi * 
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gnef notre ïmour à ^n Dieu aussi ^mable qu« 
celui que nous servons ? 

Elles étoieot.déià en bon train de parler du 
saint amour , mais la veuve Celicc^a wint les 
interrompre pour savoir . de sa Nièce si elleétoit 
satisfaite de sa chambre, Jaîmois beaucoup , 
lui répondit-elle , pelie que j'ai quittée à Pa- 
jlerme ^ et je craignois d'y être trop attachée; 
je trouve que celle-ci lui est si conforme^ qua 
^'appréhende aussi d^ niy attacher. Vous de- 
vriez, ma, i^hère Tante , paur prévenir les ru- 
ses de mop^^amour-propre,^ y mettre les fagota 
de la maison, elle ne me serviroit pas moins, 
puisqu'il jy a assez d espace; et par-là , ]e ne la 
ïeg^rderois, plus comme une ehambre que j aï 
en propre , mais comme >l endroit où Ton tient 
les fagots ^ et où Ton me laisse loger par chaf- 

.rilé. ' ' . 

• • • .1 

Agnès qii^ii étoit^ présente fut touchée d'une si 
pieuse industrie pour dompter l'araour-propre^ 
cl sadressant avec un air de gaieté à la. veuve 
Celicola. , Madanve , lui dit -elle , votre Niec» 
£st venue ici pour nous humilier par sa vertu; 
quand j^auroii réfléchi un ^ois entier, )e nau-» 
rois jamais, prouvé un mpyen de cette espèce 
pour combattre (amour-propre. Qn il .est bien 
^ai ,qu^ l'auîpur de Dieu ,est industrieux et 
imagine de belles pratiques pour lui plaire! Mai- 
demoiselh? Vir^nieèna une grande expérience , 
I^ieu daigne, vous combler, de ses bénédictions 
de nous j^l!avQÎr, amenée , son exemple va nou« 
causer pfj bien infini. . , ^ , . . . 
. V*''gvuip, pyit huit jours ,, soit pour . s'arranger 
dans la mais pn, ,.çl, y prendre une entière con-p 
Jioissance deaia,ffal^es. domestiques dont elle vou^ 
îoit décharger sa Tante pour s eu charger elle- 


Imême , «oit aussi pour voir ses deux frères, qi:A 
ëtudioient^ comme nous 4'avons dit, dans leur 
f^ohasftère ; qiVon appelloi'l: communément 
tians 1« Bo»rg , teCoftvent de Notre-Dame 
•des Angps , soît poni^^parler jié Télat dé'sa con- 
science' au Pèfe îtilaire de Mbnt Real, Reiî- 
Ijieux decetOrdre,à qui te Père "Chrysos-tome 
«lui aroit conseillé àe s adresser , et '^uî Uè liti 
cédait point en réputafion et enméifUe, excep- 
ta que \e Père Chry^ostomJ^artîil plus d*éIo^ 
■qu'cnce , et parlait darantâ^ , litt lieu que le 
IPëre Hîlaire pâroissoit plus sec dans la dtrtc- 
•lioa. ... 

Virginie nVxigcoît ^ài de loffg;s dSsbours d« 
^es Confesseurs; leurs avis , donnés en peu de 
^ols , lui '5irffis«if?nt , et elle ne sortoît pas 
tïM«ns isatirfatle du sacré Tribiinal' ; quand 
même ils ne faîsoient qu'entendre sa Confes- 
sion , sans lui rien dire davantage: Arttsi elle 
«'accomnipda'^aiséniertt dô la conduite du 'Pèr« 
Silaire* k qui elle donna* toute sa confiance , 
après lui avoir exposé l'état de son ame , ses 
idispositions intérieures, et la règle que le Père 
Ch:rys(>stonté Vui avoît pi-escrité , pour le mettre 
entièrement au- fàifde c« qu*il devoit savoir en 
^t»a1iW^de Confésstiur. / > 

^ H ne Im falluVque ces .huit ^btlr^* pour «émet- 
tre en règle, tant pour le spirituel que pour les 
affaires temporelles de là maison de sa Tante , qui 
^tôit devenue la sienne. Elle s'arrangea avec tant 
tto'rdre, quelle pour voy oit à tout sans se donner 
beaucoup de moiiyemonl , . et sans se llVrer avec 
idissipaiionii de vailles sdHkitiidfifs.Aîhiî elle avoit 
son lemps rtiarqué ^our^ses- e^Qjrd^es de" piété , 
"elle lavoit aussi pour totitce 'qu^fl Yâlloit faïre 

|hci$ • 1» mi$p. j ^Ud^ étgU aiissi réçl^ Ji Qh 
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Aaj^Ii. qu'elle l«voît ëté à Palerme, on pcot^ 
Blême dire qaVlle l etoit davantage , parce qu'élis 
a^ott moins d'occupaUonS'esi^iérîeiires , et plus do 
loisir peurgarder la retraîte , et seconservvr dam 
un pieux recueilement. 

La mai«on des Casa Santa lui tint Ken du Mo^ 
iBotsihm de Saint Benott de Palerme; la Ténëra-* 
ble Sophie, qu'on pouroit regarder comme un» 
dmedéjà consommée dans la vertu , fut pour eilo 
une seconde MèreSeho6stîqne, et elle trouvotf 
dans sa ferveiUe famille la même amitié .et les mê- 
me exemples de piété , dont elle êtoltsi édifiée et 
*l touchée dans la Sœur Rosalie et les trois Mâ« 
nés. C'est ce qhi faisoit quelle regardoit cette 
maison eomme la sienne propre, qu'elle consi« 
dëroit toutes les Casa-Santa comme ses sœurs , 
*l leur respectable mère , comme si elle lui avoit 
donné là vie; et s'il eût dépendu de ses désirs, 
«fle n'eut eu avec elles qu'une tttême table , un 
même loît et la même règle. 

Si elle ne put pas suivre %ncelj toute rinclî-* 
nation de son cœur , elle le fit du moins en par- 
lie: car ayant témoigné quelque désir de se con- 
former à leur règle, la Vénérable Sophie permit 
qa'Agnès perçât la muraille d(« sa chambre et fit 
couler dans celle de Virginie un cordon qui ra- 
pondoit à une petite clochette posée à côté de 
«on Ht , ensorte que tous les matins à l'heure qu'on 
CFeilloil ses sœurs pour l'oraison , elle tiroit le 
Cordon et éyeilloit au son de la clochette 
Virginie , qui s'habiUoit aussi-tot et se ren- 
«oit îT leur Chapelle ^ pour faire l'oraison avec 
elles. 

De plus elleassîstoit à leur chapitre que Sophie 
«noit à certains jours marqués par la règle , à Iw- 
^e de l'oraison ^ et y dUoit sa coulpe humblement 


\ 
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oomtneles. autres. £ile pratiquoitausaià son par- 
ti cuK^^ les mêmes jeunes et lea mêmes péniten- 
ces , Selon que le Père Htlaireje lui h\wï permis, 
et pour tout renfermer^n peu de mots-, Virginie 
devint' une Casa-Sanla par la cpnforpiité de sa 
G<>riduife avec la leur , et lie le fut pas moins aussi 
par les progrès qu'elle fit comme elles dans la voie 
de la perfection. 


p^'^-'^mm^m^ w m^^^^^^^^-^^-^^^^^^^m^ 
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Tentatlonjmportune de'vdnlté. Comment Virginie 

en triomphe* 


L 


\ Tante de Virginie étoit toujours plus satis- 
faite de;sa conduite , et se félicitoil de. lavoir 
ai^près d'elle^. En etfet, Virgirûe, quoique graade 
6lle et dans un âge où il semble qu'on soit plus 
an élat de commandrr que de recevoir les ordres 
df's autres, l^ji (Vtoit aussi soumise qu'on adroit 
de l'exiger d*un petîi enfant qu'on commence à 
former. Elle ne savoil rien vouloir que ce que sa 
Tante vouloit, elle étudioit même ses intentions 
pour tâcher de les prévenir , elle ne faisoit pres- 
que pas un pas hors de la maison sans sa permis*- 
*^ion , elle la respecloit etluiparloit toujours avec 
une déféreûce et ijne douceur dont cette respec- 
table veuve étoit dans une continuelle admiration. 
Que vous dirai-je de Virginie ,, marquoit-elle 
dans une lettre à la Mère Scholastigue, je possède 
en elle un trésor de consolation et de vertttî 
non-seulement elle faittouiema joie, mais dd 
plus elle m'instruit par son exemple et mVdlfif*> 
Je n'ai pas pu savoir encore si elle vouloit une 
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chose plutôt qu'une autre, tant elle est morte à 
sa propre volonté , ou plutôt si elle vent quelque 
chose, c est de ne vouloir jamais que ce que je 
yeux. J'ai quelquefois du scrupule de me voir sî 
henreose avec elle, son a4tentionaux affaires do 
la maison ne me laisse aucune sollicitude ; elle pré- 
vient tout, elle pourvoit à tout, tout est tou- 
jours fait avant que je pense à le lui dire. L'au- 
tre jour elle vint me demander la permfssiort 
daller à la Messe, je lui dis tout simpleftient si 
elle avoit fait une telle chose. Oui, me dit-elle, 
et cela encore luidis-je?il est fait aussi, ajouta- 
t'Clleret celte autre chose poursuivis je ? j*y ai 
aussi pourvu , me répondit- ©lie. Enfin elle ne me 
kisse rien à faire , et je crains quelq a.'Foi:, d^ m*ac- 
coulumer à la vie commode, prenant sur e4fd 
iodtt:e que les soins domestiques peuvent avoir 
de pénible. Je lui avois dit dès- le commencement 
d'agir dans la maison comme si elle étoil une au- 
tre moi-même, et d'aller et venir comme elle le 
trouveroit bon, sans que j'exigeasse qu'elle m'eu 
dit rien; mais elle me pria de la tenir dans una 
entière dépendance , parce , me dit-elle,, qu'ello 
aimoit naturellement sa propre liberté , et qu'elle 
avoit besoin plus que personne de la pratique da 
l'ôbéissapce , afin d'en contracter l'habitude et 
de mourir à sa volonté. Il paroît bien que sou 
aveu n'est qu'un effet de son humilité, car sa sou- 
mission est si parfaite , que je ne crois pas qu'on la 
puisse avoir plus grande. 

Telle éloit Virginie sous la conduite de sa 
Tante, humble, soumise, douce, complaisante, 
vigilante, laborieuse) sans volonté propre. Est-il 
étonnant qua celte respectable veuve qui coti- 
«oi^soit s4 bien la solide vertu, l'admirât dans 
ellei et en eut de la consçlation ^^ mais si 
7qji:c If. ^ 
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en goûtoit tanf , celle de Virginie nétbit patf 
moindre davoir trouvé dans GU-Angéli auprès 
cl*une Tante si pieuse , plus de commodités qu'elle 
n'en avoit à Palerme, tant pour {le temporel 
que pour le spirituel. Les commodités tempo-» 
relies la touchoiént peu , et e|l'e n'y êtoit nulle- 
ment attachée; un mauvais Ut eât suffi comme 
un autre ; et bien que celui que sa Tante lui avoit 
£sit dresser tut bon, elle avoit eu la précaution, 
avec la permission de son Confesseur, de le ren- 
dre incommode , couchant même trois fois la 
semaine sur une simple pailla$se,et tous les Ven- 
dredis de TA vent et du Carême sur lésais seu- 
lement Comme elle étoit aussi extrêmement 
frugale, elle ne pensoit à ce quil falloit prépa- 
rer pour le repas, que par rapport a sa Tante , 
il lui suffisoit d*y pourvoir pour elle , sans aucun 
égard pour ^oi. Sa Tante qui admiroit sa mor- 
tification , l'exhortoit quelquefois à ta modérer', 
elle le faisoit de ttmps en temps par obéissance; 
mais en général elle pensoit si peu à manger , 
qu^Ou eût dit qu elle vouloit vivre dé la vie des 
aneiens Hermites ; ses désirs ly auroient réduite, 
sur-tout depuis qu elle eût vu la Solitaire de la 
MadonarS^ntissima dont nous parlerons bien- 
tôt; mais le Père Hilaire ne voulut point lé lui 
permettre et lui ordonna de se nourrir avec 
action de gracss, selon les besoins du corps, 
sans donner dans aucun excès d'abstinence et de 
jeûne*s qui auroient pu lui trop échauffer le sang 
et la mettre hors d'état d'agir, comme elle fair 
soit auprès de sa Tante. 

Mais si Virginie étoit peu touchée des com- 
mbdités temporelles dont elle n usoit que sobre- 
ment , ou dont elle se privoit autant qu onvou- 
igit ie ^^ çeïis^tixt i Tamour qu- elle avoit ppur 
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les choses spîritiïeHes lui faisoit sentir doublement 
la satisfaction quelle avoîrt dy pouv^oîr vaquer 
à' son gré. Il faut cependant «rouer que dans9f 
une rencontre ie démon attentit à tendre des^ 
pi^es aux âmes pieuses, ia fit donner dans^ 
un qu'il lui dressa subtilement , et dont elle 
ne sapperçut presque que quand elle y fut 
tombée. 

Elle avoit fait sa retraite d*un jour ^ cbmmei 
elle étoit en usage de faire tous les mois , et 
setoît acquittée de ses «xercices avec grand» 
paix intérieure et beaucoup de satisfaction / 
mais ce qui lui devoit être un sujet dactions* 
de grâces envers le Seigneur,' servit dans un 
fâcheux moment d aniorce à s^n amour-propre^ 
Cétoit sur le soir quelle étoit retirée dan sa 
chambre, se préparant à se coucher : le démoa 
lui représenta alors dans l'esprit tous les exercice.^ 
de dévotion qu'elle pratiquoit, et comment ellir 
en avoit la commodité sans que personne sV 
opposât , sans qu'on la gênât en rien , sans qu el- 
le y fût interrompue. Il lui représenta encore le^ 
grâces particulières que Dieu lui faisoit , les con- 
solations qu'elle goûtoit dans ses oraisons et sem 
Communions , et même la joie secrette qu'elta 
ressentoit dans ses pratiques de mortification et 
de pénitence. Ce ne fut pourtant pas pour \x 
tenter de vanité ni lui suggérer que cela veuoit 
de sa propre industrie ou de son mérite, l'arti- 
fice eut été grossier; mai&lemalinespritne vou- 
loit d'abord que la porter à y prendre une vaîr»e 
complaisance , ^t il réussit. Virginie frappée 
vivement- de cette pensée au lieu de la rejetier 
pour se portw à Dieu , et lui en rendre gloire 
par sa reconnoissance , cessa de se déshabiller, 
nomme elle avoit commencé de faire ^ s'assit 

Is. 
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sur sa çbaîse et se mit à réfléchir surtouteâTces 

pensées. Elle en sentott bien quelques remords 
<lans sa conscience; mais soit qu'elle s imagi- 
nât quece rem)rds étoit un vain scrupule, soit 
que le cha^rme de ces idées attirât plus son at- 
tention , elle persévéra dans ces réflexions les- 
pace d'un demi quart- d'heure avec une certaine 
eomplaisance dont son amoui'-propre étoit flat- 
té. Elle alla plus loin: car prenant la plume , 
©lie le voulut écrire à sa Tante la Mëçe Scho- 

Jastique, et commença ainsi: je vis, ma chère, 
Xanle , dans l'abondance de tous biens , je ne 
vous dis rien de ceux du corps , vous en pouvez 
juger par l'amitié que ma Tante Celicola a pour 
moi; mais.qiiaut à ceux de lame, je puis vous 
assurer que j'en regorge. Qui m'eût jamais fait 
croire qu'en quitlant Palerme , je Irouverois ici 
plus de moyens de sawclification.et plus de fa- 
cilité d'en user? mou ame jouit d'une paix pro- 
fonde , je m'acquitte de tous mes exercices spi- 
rituels sans aucune peine; au contraire je m'y 

^porte avec ardeur, je le fais avec goût, j'en 
sors toute consolée; vous m'annonciez -tant de 
croix , et Dieu ne me donne que des dou- 
ceurs , aussi j'ose vous avouer qu'il me taudroit 
exciter beaucoup à la résignation pour quitter 
ce pays sans regret, si c'étoit la volonté .de 
Dieu que je Retournasse à présent h Palerme, 
. Comme l'heure de se coucher étoit déjà pas* 
sée selon la règle que le Père Hilaire lui avoit 
prescrite , et Conformément à celle des Casa- 
Santa , elle cessa d'écrire , pressée pair un remords 
intérieur 6t se coucha ; alors, bien loin des'en- 
doijmir, elle sentit se faute et comment le dé- 
mon Tavoit séduite par cette illusion, et en- 
liant diir^s àis sentimens de conlritioa , elle en 
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demanda pardon à Dieu avec un regret sîncè-» 
re. Il éloit en eifet si sincère que si elle avoit 
osé^ elle se seroit levée isur le champ pour ex- 
pier son infidélité par quelque rude pénitence^ 
elle ne s'épàrgnoit point ordinairement, dès qu^il 
s'agissoit de ses faules ; mais elle craignit de 
manquer à rintenVion dé son Confesseur qui lui 
avbil défendu d'ajouter aucune macération à 
celles qu'il lui avoii permis , outre quil lui avoit 
aussi défendu de se lever la nuit pour prier, 
de peur qu^entraînée par sa ferveur, elle ne re- 
fusât indiscrètement à son corps le repos dont il 
avoit bèsom* 

Lapremière pensée qui seprésentak son esprit 
lorsqu'elle s éveilla le lendemain , fut celle de sa 
faute-, elle renouvella m même-temps ses re- 
grets^ et les continua tout le temps de Torai- 
son qu'elle alla faire avec les Casa- Santa. Après 
cet exercice elle rentra dans sa maison , ou ayant 
lu la lettre quVHer aVoit coromencé d'écrire à sa 
Tante Scholastique /elle la décliira en gémisî- 
sanl de son ilitfsion. Ensuite elle fut se confes-^ 
ser et fit en peu de mots le détail de ce qui 
lui étoit arrivé. Le Père Hilaire de Mont-Réal , 
aussi zélé pour sa perfection que le Père Chry- 
sostôme , et qui ne l'épargnoit pas dans seS 
moindres fautes, lui représenta si bien la laideur 
de celle-ci , qu elle en fondit en larmes. A' quoi 
vous êtes-yous exposée , lui dit-il? croyez-vous 
que le démon qui vous trom'poit en fût demeu- 
ré là , si vous n'aviez coupé le fil de ses arti- 
fices par la confession ? vous avez considéré 
avec_amour- propre les grâces que Dieu vous 
fait, et vous y avez mis votre. complaisance ,. 
bientôt il vous auroit fait croire que vous les 
méritez, etvous voilà dans Tappropiiatioii des. 
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doûs de Dieu et dam lestime de votre propf:e 
rexcellesce; ce qui est ungraud prgueil et qui 
jVQus auroit rendue très-ingrate, et très-odieuse 

i Nûi\s ne 4^vrion5 jai»aÎ5 recevoir qu'en Iran- 
Mmt ks glaces .de Dijeu , ajoula-t-il , soit par 
Ja ÇG^viction de notre indigmté , sQit dans ta 
.crainte d'y manquer de fidélité ou de recpnnois- 
tisance ; et hien loin de nous, complaire à les 
considère;-, nous devons nous élever au-dessus 
.délies, pour aller à celui qui en est Lauteur^ 
|Pt qui nous les distribiie par un efiet de sa misé^ 
rîcorde. tHes grâces ne nous sont pas donnée^ 
afijn que ^o<us ;aousj^ arrêtions» mais pour nous 
«aider à aller à Dieu , en. qui seul nous devons 
y jDous reposer. Enfin , poursuivit-il , d un ton de 
sévérité, si Dieu vous trailoit selon votre in^ 
j|gratitude ^ il vous dépouiller oit de tous ces dons , 
^t voji;^ laisser oit dans votrç pauvreté; mais sa 
Jionté est infiniment au-dessus de votre mallee, 
jet s'il ne vous enpui\it pas dans sa rigueur , n'ou- 
i)\iez jamais qpe; vous ne méritez pas qu'il te fasse , 
)et gardez^ vous bien d abuser désormais de sa dou<7 
ceur. ' 

Ce fpt pour Vjrfginie une grande leçon que 
jeelle-là y aussi elle ne l'oublia famai^. Elle {s'atten- 
l^pit que Pieu la .priveroit de consolations , du 
inoins ppnr.up certain temps i mais elle futbieA 
«ur^rise lor^qu'^jant reçu la sainte Communion / 
îllui fit seuitir sa bouté par une onction mté- 
rieyre qu'il répandit dans son cœur. Cette fa* 
veur ijçiespérée, la jetta dans une confusion ex- 
traordinaire, elle se fût anéantie devant Dieu 
nisqp^îiu centre d^ la terre, si elle l^voit pu* 
1[Mns.jBlle goutoit la douceur de Jésus- Christ , 
ilièS P\W jJfJatôit vivgfflif At spp ipfî4^1ité j ellt 
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fit à Ce divin Maître toutes les protestations 
de fidélité que^oa cœur put lui fournir pour ré- 
parer sa faute ; je suis indigne d un seul de vos 
regards , lui disoit-elle , en pleurant , et vous 
me traitez comice si je vous avois été bien 
fidèle. Jamais, mon Dieu, jamais je ne m'ar- 
rêterai [à ces pensées qui vous ont déplu en 
moi , jamais je n'écouterai le démon qui ma 
ainsi trompée. Hélas .' je ne dois pas ^accuser; 
c'est moi-même , c'est ma malice ; mais , mon 
divin Sauveur, pardonnez-moi cette faute, et 
fortifiez- moi par votre grâce, afin que f ob- 
serve la resolution que jetais ici à vos pieds sa- 
crés de n'y plus retomber. 

On ne peut douter que Dieu la lui eut par- 
donnée , l'ayant déclarée dans le sacré Tribunal 
avec une sincère contrition. Cependant , il vou- 
lut l'en punir par une tentation importune , 
dont il permit quelle fut attaquée pendant 
deux mois^ et qui lui donna bien de l'exer- 
cipe. Comme elle s'étoit plu avec amour- 
propre aux grâces qu'elle en rccevoit , ce fut 
aussi au sujet de ces mêmes grâces qu'elle se 
trouva fort<ement tentée de vanité, et avec 
tant tfimportunité , qu'on peut dire que cette 
tentation l'accompagnait par-tout , ainsi qu'une 
mauvaise ombre. Si elle faisoitson oraison avec 
attention, le démon lui mettoit dans l'esprit 
qu'elle y avoit déjà fait de grands progrès , et 
que bientôt elle parviendroit à un état d orai- 
son éminente; si elle se trouvoit dans la ferveur ,f 
ou fpoûtoît quelque consolation dans la sainte* 
Communion, il lui suggeroit qu'elle étoit du 
ïH>œbre de ces âmes privilégiées , sur qui Dieu 
a de grands desseins de pei^ection ; et qu'il veut 
é)e?er bieii au- dessus de h, voie commune^ ù 
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elle priolt modestement à l'Eglise, ou si elle 
faiscit quHque acte .ca teneur de vertu, il lui 
faisûit entendre dans l'esprit, qu'on ladmireroit, 
qn on seroit édifié de sa piété , et qu elle pour- 
roit servir de modèle aux autres; si elle parloit 
de Dieu, il lui^mettoit dans la pensée^ qu*elle 
en discouroil pariiaitement , et qu on la tiendroit 
pour une fille spirituelle. Tantôt, il lui suggé^ 
roit des désirs de ravissement et d extase , tan- 
tôt l'envie de connoîlre les secrets des cœurs , 
eu de prévoir laveuir, ou de faire des mira- 
cles , ou milles folles imaginatiojis de cette es* 
{)ece, telles quun esprit plein de vanité dans 
es choses de dévotion peut les produire et s*e^ 
aepaître. 

Ces cliimëres la faisoient souffrir étrangementi 
' non tant à cause quelles lui paroissoient ridicules^ 
que parce que les regardant comme ses propres 
productions , elle se reprochoil d'avoir un fonds 
inépuisable d'orgueil , d être la fille la plus vaina 
et la plus superbe quil y eut sur la terre j d'être 
une hypocrite qui frompoit tout le monde, et 
«on Confesseur tout le premier, et qu'elle ne 
pouYoit être qu'un objet d'horreur aux yeux 
de JesuS' Christ. Cela lui fit aussi craindre que 
les consolations quelle recevoit de Dieu dans 
ses exercices , et que la ferveur sensible dont elle 
y étoit souvent animée, ne fussent un effet de 
son tempérament , ou un artifice du démon qui 
youloit la tromper plus subtilement , et lendor-» 
mir dans le mauvais état où elle croyoit d'être ; 
car , se disoit-elle à elle-même , le Père Chry* 
sostôme m'a dit il y a long-temps , que Dieu ré- 
siste aux superbes et donne sa grâce aux hum- 
bles iJe Père Hilfrirf me l'a aussi confirmé. Com- 
ment donc ; ce que je sens de douceur et de 
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cdnsoktion dans roraist)n , pourrpit-îl venir de 
D'iea, étant aussi urgueilleUse que Je' là suis ? 
Ne dois-jfe pas croire' plulôt que c'est le dénion- 
qui me trompe, et que. ces prétendues grâce» 
ne font quVntretenît dans moi la vanîTé et Ta- 
mpur-propre. 

Dans cette confusion dé pensées dont elle 
étoit ainsi agitée , elle se proposoit . differens 
moyens de cdmbattie la tentation , sans oser 
s'arrêter à àtibun. Tantôt elle pensoit de quiUer 
Voraîsoi) et de^ne point comraunitîr que rarement ^ 
«e ri^gaMant comme trompée dantj Tune, et in-» 
digne dajjprocher de Tautre; tantôt elle vou- 
loit cohtipuer de faire l'oraison et la Gommn- 
nibn ^ mais dans Toraison, elle ne vouloif plu* 
toiéditer <^ie sur la mort , le jugement et lenfer^ 
afin de mieux s'exciter à pleurer ses péchés;' et 
elle ne vouloif plus s'océupèr des vérités c<in?o*- 
lantes delareligionni de Tarnoor de Jésus* Christ, 
'pour éviter 'd'êlre trompée par le démon dans 
les douceur,s spirituelles qu'elle pou voit sentir. 
Il lui vint même* çn pensée d^afif'eeterde paroîtr© 
dissipée^ afin de ne!re pas: disoit-elie, hjpo*- 
crite , et de regarder de côté et d'autre dans 
l'Eglise lorsquelle y prieroit, afin de mieux re- 
noncer aux tentations dé vanité que le démon 
lui irtiggéroit au sujet de son recueillement et de 
sa modestie qui étoit si édifiante. 

Tels étoienl les moyens que Virginie se pro- 
posoit dans le trouble de la tentfition , moyens, 
comme Ton voit , qui bien loin de remédier à 
' sa peine , n'auroient pu' que ' laugraènter et' la 
jetlei" dans de'pllis grandes îllu^ion^MIs parurent 
M'a avêçraisdn au t^, HilajVej^ors'ciu'élielçs loi 
' proposa ,' et ce Confesseur éclairé lui parla ainsi: 
ee- n'est pdïht de celte façon q«e Ton combat 
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eonUe, le ^émpu qui vqus jobâMe; pui^q«ëcest 
le démqiî de Tor^gueil , il. faujt lyi réaUter par la 
patience. et par Ihumilité^ Plus vous vpu3 troi^- 
vez portée ^ la Yjapité^ plu^ aussi bumili^-yous 
deivant D}çi? ^urde^d^us Ûe vpus-mêpiç ; ne 
quittez pas pour tous ces fantômes (]ui se-, pré* 
sentent à v^otre ima^alio^ , jae quittez pas Tû- 
79Î50I1 , et »cojnmuuie« avec confiance toutes les 
fois que je you$ le p«rineljli »i. Gardez7V0U5 biea 
devoqs diwpep, ni lai&ser égarçx vos yeux, dans 
l'Eglise , &ou^ préte^^te d'éloigner ^e .yous I^ 
|>^ps4e qu'pP ^ou^ croira sainte , Ipr^^.on vou^ 
y«rra bien modeste. Ce seroit tombier .4ai>s un 
{>ëch4 réel y pour en éviter un àoxfl vous nête$ 
^ne menacée, et dans lequel il dépend de vous^ 
^y^ le «ecouirs du Seigneur^ de |ie point tom*^ 
^r* Que pcnseriez-vQVts d *i^ne jplle , qui , pour 
jéviier d'être tealée de présonip^tion ^ se jetteroit 
4ans It^' diésesppir P ne lui diriez-vous pas quelle 
me trompe grossièrement ?Vou$ tomberie;? à- peu- 
pr^sdans.la mèxxve erreur, si vous suiviez votre 
:pe>isée ; il reste dope de combattre les tept^tioos 
Avec patience y de les supportejr cependant sans 
vous troubler , 4e vou^ ^aéanlir devait Dieu , 
vous voyai}! exposée à tout momen^à s^uccom- 
t>er , ixiais d'e.spé];er.q.ue sa bonté vous soutien* 
^ra. iN*pmettez aucun exercise par la cra^Qte de 
la tentation ; le démon n en voudroit pas da- 
vantage ^ il vous tiendroit bientôt , et vous 
conduiroit à son gré d'une illusion dans lautre ; 
«n tin moi, prÂez ai^ec b,umilité, combattez sans 
. vous lasser , attende;^ avec confiance et patience 
5 que Dieu vous délivre de la tentation ^ .pi)met- 
tez jamais rien de vos pratiques.;, mais persévé- 
arez*^ constamment jusqu'à la fin , qvielqpe pen* 
$é» ^ui vous viejuie de faire aut^emef^t- Pl^s 
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yotis serez tentée de vanité, plus éonfondez-*- 
vous aussi avec confiance aux pieds de Jesus- 
Christ .' c'est tout ce que vous avez à faire dans 
votre situation présente. Virginie suivit donc fi- 
dèlement cet avis , et Dieu , favorable à sa 
docilité et à rhumiiiation de son cœur, qB*ello 
répandoit souvent devant lui, sur-tout dans Xq^ 
raison et la sainte Communion, svec un pro- 
fond anéantissement d elle-même , Dieu , dis-)e , 
fit cesser après deux mois la tentation , «omme^ 
nous, lavons dit, et lui rendit sa première paix, 
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CHAPITREIV. 

Histoire de la solitaire de la Madona Santissîma. 

kJH a vu que Virginie se rendait exactes[&ent 
le matin à la Chapelle des Casa-Santa , pour 
faire loraison avec elles, f^eu de jours après 
quelle fut délivrée de la tentation dont nou^ 
avons parlé; comme si Dieu avoit voulu 1^ 
dédommager par son iofinie bonté des peines jur 
iérieures quelle avoit soiiflértes , il lui doni^i 
>occasion de connoitre une des plus saintes aïoe^ 
qu'il y eut dans la Sicile : c.'étoit la Solitaipp 
ds la Madona Santissima : elle étoit ian-iy^:\^ 
sa solitude à la maissn de Casa-jSantJ» , pl^ur y 
j)asser quinze jours en leur c^mpagriie^ èf^t^'^ 
pratique de Tobéissiance. Virginia «'étant dpQP 
xsndue à la Chapelle, ly trouva àf g^ou^« et 
,dans une situation qui méntroit bien qu'olWiito^t 
profondément recueillie .-iWui fut aiisé d$^ x^^f^r 
lioître;à son habit qu'elle n était pa^di?'*^* ^^^^ 
son ; a»r elle iétoili velue idnnejStifri|^)rQ]M.i|J§ 

le 
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couledf de celle des Religieuses de saint JFran.-' 
çois; elle éloit eeinte dune corde , «t voilée 
comme les Religieuses, ce qui n*est pas- extra- 
ordinaire en Italie. 

Virginie p«*nsa d'abord que c'étoit une Tier- 
çairc , '-parente, des Casa- Santa , qui demeuroîl 
-dans quelque Ville voisine , et qui éloit venue 
les voir; mais elle fui bien surprise, Jorsqu'a- 
.près Toraison et quelqu autre exercice de dévo- 
tion y s'étant rendue dans la chambre de la vé- 
laërable- Sophie, pour conférer avec elle, la So- 
litaire y entra peu de temps après, se mit à ge- 
noux aux pieds de cette Damei et les mains 
jointes et la tête inclinée, la j>iia humblement 
de lui prescrire ce qu*elle devoit faire ce jour 
là dans la maison. Virginie crut alors que c'étoit 
une fille qu'on avoit pris nouvellement pour le 
service, et ce qui letonna davantage, tut quoa 
Veut choiisie d'un âge si avancé; car elle lui pa- 
rotssoit avoir plus de soixante ans. 
' Sophie s apperçut de sa surprise , et après avoir 
congédié Vhumble servante de Dieu , elle reprit 
•jon entretien , et lui dit , avez- vous du temps 
à rester ici ! oui , répondit Virginie , je puis rester 
encore une grande demie- heure sans que rien 
•souffre chez ma Tante : 'voilà qui est bien , dH 
'Sophie, Pieu vous a envoyée tout-à-propos 
•jiottr vous édifier au sujet de lafille que vous ve- 
niez de voir : c'est k Solitaire de la Madona*San** 
'^tissinia, qui demeure dans un hermitage àdemi- 
lieiie d'ici > elle est en usage de venir passer quinze 
•jours chez^ nous tontes les années ,- elle- s'est isa- 
-posëe cette pratique ^de l'avis de son Directeur, 
exlra\D(râinatre, qui est le Père Hilaire, v^tre 
-Çonfe^eur^paroeique n'ayant personne dans la 
•^t»tu^'<c(Mii4a commande^ il a cru que pou 4 
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ayoîr ocifasion de pratiquer la-saînfe obéissance, 
lie devoit s'y exercer parmi nous^ au moins du- 
rant ce pHil espace de temps; de quoi nous avons 
été très contentes , parce que c'est une y ainte arae $ 
très éclairée dans la vie intérieure , et quelle nous 
anime toutes par son exemple. Elle arrive ordi- 
nairement de nuit: pour nèlre apperçuê de per- 
sonne , fuyant extrêmement la vue du monde , 
et dès le matin elle vient régulièrement me de- 
mander mes ordres , comme vous voyez qu elle 
a fait. Elle convint avec moi, dès la première foi» 
qu'elle vînt ici , que ce ne seroit que pour nous 
«ervir toutes ^ jusqu'aux domestiques ; que toutes 
non-seulement auroient droit de Ja commander , 
mais ^ue chacune lui commanderoit en eflFet 
quelque chose , au<moins une fois le jour, qu'on 
la latsseroit dnns le silence exécuter ce qui lui se- 
roit ordonné , sans Ini parler inutilement , et 
qu'elle suivroit tous les exercices de la maison , 
autant que ce que je lui ordonnerais pour le ser- 
vice ne l'en empècheroit pas , préférant toujours 
ce service à la salisFaclion qu elle auroit de suivre 
nos exersices lôrsquelle ne pourroit faire l'un et 
l'autre. Mais dans les ordres que je lui donne, je 
tâche de ne lui prescrire que des œuvres qu'elle 
puisse avoir faites au temps de nos pratiques de pié- 
té , excepté à la récréation d'après le dîné 'et du 
soirdont elle passe le temps à laver la vaisselle. 

Virginie ravie d'une si humble obéissance, dit 
Il la vénérable' Sophie avec étonnement : eh , 
ma mère, d'où vous est donc venue cette sainte 
amej Ëst-ellede ce Bourg, ou de qnelqn'autre 
lieu voisin? Et comment s'est- elle fait Solitaire? 
cela est bien extraordinaire dans une fille. Son 
histoire-, répondit Sophie, est merveilleuse, je 
veux voua la raconter autant pour votre salisfao- 


tion , que pour notr^ commune édifibatroa , 
je ny puis jamais pensai moi même , sans admi- 
rer les miséricordes infinies de Jesus-Christ^ ^^ 
^azj^s en être touchée jusqu'au fond du cœur. 

Cette grande servante de Dieu est native éL^ 
Messine^ de la maison des Liberatis , etsonnono^ 
de Baptèftie est Marie ; elle étoit destinée pour 
le mariage, et tout étoit arrêté avec un Gen— 
tilhomme de la mêm6 Ville , dont je n ai pas su !• 
ttom. Peu de fours avant qu'on en vint à la con- 
clusion , son père et sa mère la conduisirent à un^ 
Qdaison de campagne qu'ils a voient à Messiae, et 
qui n*étoit qu'à deux portées de fusil delà mer, 
son futur époux sly étoit aussi rendu avec une d^ 
sœurs , bonne amie de Marie. Or , comme le 
soir sur les six heures elles se promenoit avec 
sa mère et ce Monsieur dans un bosquet, ils se 
virent tout>à-coup investis tous les trois par 
des Turcs qui avoient fait une descente dans cet 
endroit, et s'y tendent en embuscade ppur en- 
lever ceux qu'ils pourroient surprendre, e\ le|i 
feire esclaves. Le Gentilhomme mit aussitôt Té-r 
liée à la onain pour se défendre ; mais un Tura 
lui fendit la tête d un coup de sabre , et le laissa 
roide mort , ses camarades enlevèrent en même-^ 
temps .la mère et la fille, le mirent daps leur 
^rig^ntin , qui étoit caché sous un rocher qui 
avançoit dans la mer , et prirent ausisi-tôt I9 
lai;ge , de peur d'être poursuivis. 

Pensez quelle fut la désolation de ces àeut 
^îrèatures de se voira la merci de ces Barbares, 
et conduites esclaves à Alger ou à Tunis. On ne 
leur fit pourtant aucune insulte, et même le Ca-* 
pitaine du Bâtiment leur parla avec bfai^coup 
d'honnêteté; mais leur 8ituati>on étoit Uop a(-^ 
iligeante pour arrêter le cours de lieiir.! lariqies ; etr 


Us eu versoiezitf ar iprrens , pour ainsi dire. Enfin 
il vint dans l'esprit de la fille de faire voea que si- 
Pieu lui dccordoit la grâce et à sa mère , de re- 
venir avant juu an à Messine , elle reaonceroil 
entiérem^t au inonde , et se retireroit dans nu 
solitudç poux y passer le reste de sa vie toute oo^. 
cupée à son seri^ice. Il faut croire que ce fut par 
une inspiration particulière quelle fit ce vœu; car 
il .eut été bien plus naturel.de promettre d entrer 
4ans pn Monaslère, que de se retirer dans un dé-» 
sert, oùilparoU peu convenable qu'une fille sex«r 
poseà demeurer seule. Quoi qu il en soit , elle I9 
TOua ainsi, et pria en même- temps la trës-saîn-r 
te Vierge avec beaucoup de larmes de lui ètm 
pjcppipe , et à sa mère , qu elle voy oit dans la dé- 
solation. 

Xllle passa loute la nuit à prier de la sorte et k 

Aleurer ; car comment aur oit-elle pu reposer u|i 

instant dans un état si tragique ! Enfin le len^ 

^m^îjDL à la peinte du jour , comme le Brigantia 

jallpit bon train p,ar un vent favorable, voiU 

iout-à-coup un vaisseau Maltois qui paroît ^ et 

qui vient lui donner la chasse. La mère et la fillp 

étoient dans la s,e;itine , et ne ycyoient pas ce qo^ 

le Ciel leur préparoit pour leur délivrance ; maip 

aux cris que les Turcs poussèrent , et auxmoof» 

vemens qu'ils se dounoiejit pour éviter Teane^ 

n>i/ elles comprirent cp qu'il pouvoit être, et 

Marie de Liberatîs dit à sa mère : ayons confiant 

ce en Dieu» ipa bonpe mère; peut-être que 

voici le moment dt^ notre délivrance; au cas qu'il 

nous açcp^da cette graçe , je. vous avertis que j'ai 

Jfait vceu.d^'^uilter le mo^de^et de me rendrp 

sontaire : promettez-mpiquevousne vousy opr 

poserez pais^ etqpe vous porterez aussi monpe^ 

rc à j^ consefliir^ Héllas J ma çh^rej enfant , luiré^ 
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froKdit Umëre éplorée , 'pi;iis,que vov,s lavez aîn^i 
vouéj îe me gard^rois bien'de Yil'y opproser.' 
Prions donc le bon Dit^ù qu'il nôOs'à^Hsfe', lai dît 
la fiUe , et lnvo(ju©ns la trfe^-saifite Vierge: EHéâf. 
éomrôèncèrerit à réciter Me Rô^a?ré;'itiiai$ii. peine 
C!5h étoient-ellps à'ia' sipçondé dîxaine , qu'elles 
entendirent un grand bruit dé coups de canon , et 
des cris de plusieurs înourans sur le tillac' .- en 
effet , le Maltois /meilleur voilier que leBrigsfe- 
iin , Tavoit atteint, et lui airoît àla premfôre dé-î 
charge de ses canons , iuè pl^iis de'yîngt Kotnmes t 
H n'y en avoit pas cinquante en to'ut ,* e( ceux qui 
restèrent, ne pouvant plus se défendrfe ^ së ï;én- 
dirent aûssi-tôt. 

* La joie des deux esclaves égala leurdouleùt^ 
maïs ce qui. y mit le comble ,. cet fut quele Liea- 
tenkrit du vai'sf?'eau Maltois ëlant entré dans ^e 
Brigîmtin ', et létâurdescetidn dans là séÀfine pour 
voir s'il' n y avoit point d'esclave , elles te recon- 
nurent et en fufirnt reconnues. Cétoitim Che- 
valier de Messine, qui n'en éloitabseiat qye de- 
puis un an, et qu'elles avoient vu souvent dans 
les compagnies relies se jetterent à son cou avec 
des transports df* de joie , et en versant quantitéde 
leirmes , et l'embrassant comme leur libérateur , 
elles lui souhaitèrent toutes lesberiédictiônsdu Ciel 
et de la terre-^ et lui' dk-ent tout ce tjue là recpn- 
noissance peut inspirer en pareille rencontre. Le 
généreux Chevalier pîeura de tendresse et de 
joie comme elles, et se félicita de lés avoir ser- 
vie sans le savoir, dans une occasion si critique^ 
Il les pi^senta au Capîtaîne , dbnt elles furent 
Teçnes avec toiité'lé politesse et ll?« égards pro- 
•pres* à les dédomager de^ ?cë t|ue11e's avoie*nt 
*ionfferl,'et ce Capitdirtefit aussi- t6t vdite pour 
"Messine /«tfia jde les réndro à leur familier , où' tout 
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VS(oit dans une extrême désolation depuis leur 
enlèvement. Toute la Ville accourut pour se 
Gonjouir avec elles d'un bonheur si ipespérë:ii 
Il y eut personne qui n y prît part , el cefutunt 
fête publique/ 

Lorsque le fracas des visites eut cessé , et 
quelles iuj eut remises entièrement des suites dd 
leur frayeur , qui les avoit rendues malades , la 
mère principalement, Marie ^ sa fille, pensa sé« 
rieusement à accomplir son vœu. Elle le rap« 
pella à sa mère; elle lui fit comprendre que 
layant fait pour obtenir du Ciel la délivrance 
de toutes les deux , elle étoit également \nié^ 
resbée à le lui laisser accomplir ; san$qttoi le Sei- 
gneur , qui les avoit protégées avec tant de ^ni^ 
séricorde, seroit justement irrité, el lapuniroit 
sévèrement; et qu'enfin elle étoit déterminée de 
son côté à le remplir dans toute la ligueur. 

La mère sentoit trop 'bien ce quelle devoità 
Dieu pour oser sy opposer ; mon amour pour 
vous en soufiVira beaucoup , lui dit-elle*, mais 
la grâce que Dieu nous a faite est trop marquée* 
pour^manquec à la reconnovssancé que }e lur 
dois : je consens que vous vous acquittiez de 
votre vœu. Choisissez dans notre campagne len- 
droit qui vous paroUra le plus propre k vivre 
comme vous lavez promis à Dieu ; nous vous 
y ferons bâtir une cellule , avec toutes les com- 
modités dont vous aurez besoin , et nous pour- 
voirons à ce qui vous-seranécessaire , bans que* 
vous ayez d'autre sollicitude que celle de servir 
Dieu ,etde prier pour la l'amille. 

Ma chère mère , répondit Marie , permettez- • 
moi de vous dire qu'à abandonner le monde , 
je ne veux pas le faire à demi. Les anciens Soli- 
taires quittoicnt taut; jit»qu|i leurs parens; pour) 
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ne plus raquer qu'à leur salut. Ils s'ébignoieiif 
expressément de l«ur pays , afin d'être à Diea 
Bans obstacle; et ils ne connoissoient plus d'au-* 
tre patrie que la céleste Jérusalem. Si je demeu* 
rois au voisinage de Messine , je serois peut-être 
autant détourAée que je pourrois Tètre dans la 
maison, et ja pense que dans ce cas )e cesserob 
detre Solitaire, et d'accomplir , comme je dois^ 
k promesse que j'ai faite à Dieu. Je vous con^^ 
)ure donc de me laisser le choix du lieu de ma 
retraite , et la liberté d'y vivre selon que Dieu 
me le fera connoitre par l'avis d'un Confesseur 
éclairé. 
■^ Sa mère y consentit, quoiqu'avec bien de la 
peine ^ mais il fallut eu parler son père qui 
ignoroit absolument ce vœu et ne pensoit qu'à 
goûter la consolation d'avoir recouvré si heu- 
reusement son épouse et sa fille. Il fut dans une 
étrange surprise quand celle-ci lui demanda 
6on consentement ; et dans l'excès de son éton- 
&em^nt la tendresse paternelle ae réveilla toute 
entière , et il s'écria en se jettant à son cou et 
en l'arrosant de ses larmes : corameht , ma fille , 
voulez- vous me replonger , en me quittant ainfi ^ 
dans le désespoir où votre enlèvement et pelui 
de votre "inère m'avoient jette? Ne pourrions-* 
pas faire commuer ce vœu ? Consultons quelque 
habile Théologien , ou si vous voulez mieux , 
parlons*eu à Monseigneur TEvêque et je m'en, 
tiendrai à sa décision. 

Marié , dont Dieu avoit touché le cœur par 
une grâce particulière , se jetta alors à ses pieds 
et lui dit en lui serrant les genoux étroitement : 
je sais , mon cher père , ce que je vous dois de 
respeet , damour et de ceconnoissance ; mais 
jToua saxgz auAsi ce ^ue je dois à Pieu ^ui e$fc 


âioii première pèr6,à qui vous êtes obligé décéder. 
Considérez de quel malheur il nous a délivrées 
ma mère et moi , de quelle manière il Ta fait 
jcontre toute atleaie; comment il la fait aus^ 
^i-tôt que j'ai eu prononcé mon vœu et que 
j ai eu engagé ma mère à y consentir. Considères^ , 
dis-je^ to^t cebi et décidez selon que votre re-* 
Jigion vous Tinspirera; A ces mots son père ne 
putj>lus résister ; la piété prit le dessus dans son 
$U9e contre les assauts de Tamour paternel. Voua 
me traduisez malgré moi, lui dit-il, ma chère 
fille, devatit un tribunal que je ne puis récuser, 
et aux|uel je ne saurois résister; recevez, mon 
enfant , la bénédiction de votre père , et exé- 
cutez ce que Dieu veut de vous ^ selon qu un 
conseil éclairé dans sa sainte loi vous le fera 
connoitre. 

Il ne resta plus à cette fervente fille, après 
qu elle e\xi reçu le consentement de %9s parens » 
qu à se décider sur le Heu de sa retraite et sur la 
règle qu elle y devoit observer. La Providence 
lui en fournit tous les moyens p^r le canal da 
Père Joseph de Messine, célèbre dans cette 
Ville par son talent pour la conduite des âmes » 
h ^uoi il ne cessoif de travailler nonobstant son 
grand âge. Elle s'adressa à' Ipi comme au plus 
jurppre qu elle connût à Jui servir d'interprète 
de la volonté du S^igneor. Il étoit de TOrdre 
diB saint François ,.et avait parcouru autrefois en 
différentes Missions , tpute la Sicile , dont ij con* 
noissoit parfaitement les lieux de dévotion les plus 
célèbres. 

A peine lui eût-elle communiqué son dessein , 
qu'il pensa à notre voisinage , comme à lend/oit 
le plus propre pour Texécuter. Puisque vous 
voulez, lui dit il., vou^ éloigner de yotfe ï^atne, 
et vous séparer entiéremment des créatures en vi** 




il a li A V I E R îs I ^ 

vant retirée dans la solitude, Je ne connois poînl 
d'endroit plus convenable qu'un petit désert qui 
est à une dc^mî- lieue dn Bourg de Gli-Angelî , 
tlu Diocèse dé Montréal, et à quelques lieues dé 
Palerme. Je ne sais si \'Ous n'avez jamais àm parler 
de ce Bourg? non, mon Përe , répondit Marie , 
mais il me semble que mon cœnr se dilate eu 
vous l'entendanl nommer. Ne seroil-ee pas une 
marque que c est Tendroit que Dieu m'a réservé 
pour y expier mes péchés et y vivre toute à son 
aerviee ? Je connois parfaitement ce pays , con- 
tinua le Père ; j'y ai fait ma derniferé Mission; il 
y a desjames saintes eft grand nombre , et on 
1 appelle le Bourg de Gli-Angeli , à cause de H 
piété de ceux qui Thabitent. Le désert comme je 
vous ai dit, nen est éloigné que d'une demi- 
lieue. Voifs y pourriez faire bâtir un petit her- 
mitage^ et ce qu'il y a de commode, c'est que 
vous- ne serez p^s éloignée de deux cents pai 
du Château de Munsiegneur rArcheyèqne do 
Montréal, auprès duquel il y a un Hospice des 
Religieux de notre Ordre; de sorte que vous 
serez à portée des secours spirituels , et même 
des temporels , pour les besoin^ de la vie , sans 
qu'il soit nécessaire pour les avoir de sortir beau- 
coup de votre solitude. 

• Venons à présent aux moyens d'exécuter votre 
dessein , poursuivait le Père. Si vous le desirez , 
j'écrirai à Monseigneur TArclievêque de Mon- 
tréal , dont j'ai Thonnetir d'être connu , et qui 
etet un très-saint Prélat, afin d'obtenir sa per- 
mission , parce qu*oulre que c est dans son Dio- 
cèse que vous irez , ce désert fait partie de sa 
Seigneurie. Ah î mon Père', lui dit alors Marie 

e Libefatis, ravie de l'entendre ,'tout me dit 

(^ue c est Itadroit où je dois vivre et uiQurir. Je 

». * . 


tous, stfpplie d'écrire le plutôt que vous pourrez 
à ee saint Prélat «pGrur obtenir son consentement | 
et quant à la dépense pour bâtir l'hermitage et 
tout ce qu'il faudra de plus pour m y établir ^ mes 
parens y pourvoiront. 

Le Père Joseph écrivit an conséquence, et la 
réponse du' Prélat fut si favorable , que ce Reli- 
gieux et Marie de Libératis ne doutèrent plus, 
que ce ne fut la volonté de Dieu quelle s'y reti- 
rât. Voilà donc , dit à Virginie la Vénérable 
S&pliie, ce qui donna occasion à eette sainte amc 
de se r-endre solitaire dans notre voisinage. Il y 
a bien des choses encore à vous dire d'elle ; 
mais comnkî il est temps que vous alliez vaquer 
à vos affaires^ nous pourrons continuer d*ea 
parler demain , si Dieu nous en Fait la grâce. 


CHAPITRE y. 

Suite du même sujet. 
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I R G I N I E eut le reste du jour à combat- 
tre rempressement de revoir Sophie , pour 
^ apprendre d'elle la suite de Thistoire de la So- 
litaire. Ce quelle lui en avoit déjà raconté ex- 
citoit fenvie detre instruite de ce qui. lui resloît 
à sa.voir;^mais se souvenant Jeia recoinmanda- 
tion c^ûe la Mère Scholasïiquelui avoit fail^sou- ^ 
vent et à sa «hère amie ta Sœur Rosalie, qu'il 
ïallo'ït modérer les désirs , lorsqu'ils sont trop 
ardents et capables de noms distraire de la pré- 
sence de Dieu , elle se proposa debannir de son 
esprit poujr ce.Jour-là le souvenir de cette sàfhte 
filte; et d'attendre le lendemain que Sophie iu^ 
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en parlât la première, sans lui en faire rôuVcf* 
ture elle-même. C'est ce qu elle* exécuta fidèle- 
ment; mais Sophie qui n a voit pas oubKë«apro* 
messeï , Tappella dans sa chamtn'e le jaur suivant 
à l'issue de l oraison ; et reprenant son histoire , 
<^lle la continua ainsi. 

L'Archevêque de Montréal entra dans toutes 
l#s vues du Père Jos«ph de Messin© , et lui pro- 
mit dans sa lettre tout ce qui dépendoit de lui 
pour seconder le pieux desseiiï de sa pénitence. 
H lui fit observer en inème-tempt , que ç avoit 
été un usage établi parmi les anciens Solitaires , 
de ne point permettre à aucun dentr>ux de vi* 
vre seul dans le dése/t , qu'il n'eût été auparavant 
bien éprouvé par l'obéissance dans uii Monas-* 
tèrej et que pour se conformer h cette- excel- 
lente pratique , il convenoit qe la fille fit une 
espèce de noviciat dans un Monastère de Reli- 
gieuses : qu'en attendant il donneroit ses ordres 
pour lui faire bâtir son hermitage dans le petit dé- 
sert voisin de son Château, après quoi elle y 
pourroit loger, et qu'elle de voit être assurée de 
sa protection. 

Rien n étoit plus ^age que lavis de ce grand 
Prélat ; il fut reçu du Père Joseph et de sa fille 
spirituelle avec le respect et la docilité qu il con- 
venoit. En conséquence il fut conclu qu'elle en- 
treroit dans le Monastère des Religieuses de 
sainte Claire de Messine , où on la reçut k bras 
ouverts , sachant quelles étoient ses intentions ; 
et la Mère Abbesse la mit, selon lé désir du 
Père Joseph et le sien , sous la conduite d'une 
ancienne Mère , pleine de l'esprit de sa sainte 
Fondatrice, dont Marie alloit devenir la fille 
en qualité de Tierçaire , et qui étoit très- 
fropre à lui donner» upe entière cODQoiss^-; 
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ce dejT vertus religieuse^ , e{ les lui fsûre prati-^ 
quer. 
Voici ce que le Père Joseph lui dît lorsqu'elle 
^ fat sur le point d'entrer dans le Monastère : ou«* 
bliez, ma fille, votre qualité , vos parens et le 
moûde , pour ne plus penser^u'à devenir rhum- 
ble servante de Jesus-Christ. Vous travaillerez à 
mériter ce titre glorieux , en devenant dans cette 
sainte Maison celle de toutes.ses épouses. Foules 
aux pieds la gloire mondaine, la volonté pro- 
pre « la nature j et embrassez généreusement 
rhumlLté , Tobéissance et la mortification. Vous 
observerez la règle et toutes les austérités de ces 
ferventes Religieuses, leurs veilles , leurs jeûnes, 
leurs disciplines. Comme elles ont la plupart de^ 
emplois pour le service des Sœurs, le vôtre sera 
daider à la cuisine , à l'infirmerie et aux plus bas 
ministères de la Maison ^ dont vous vous croîress 
bien honorée , et dont vous tâcherez de vous 
acquitter avec patience , douceur et dévotion. 
Vous ne manquerez jamais tous les matins d'aller 
prendre les ordres de la ^igne Mère , qui veut 
bien se charger de votre instruction dans la vie 
religieuse : vous les lui demanderez à genoux^ et 
recevrez de même la correction , quand elle vous 
la fera, vous avouant toujours misérable , sans 
vous excuser jamais , et promettant de vous 
amender. Je laisse à, cette pieuse Mère le soin 
de vous donner tous les autres avis dont vous 
avez besoin , et je prie le Seigneur , qu'il voua 
oomble de ses bénédictions et de ses grâces. 

Il Tavoit déjà préparée de loin à ces leçons 
mortifiantes pour la nature ^ et qui sont les prin-* 
cipales qu'on doit donner aux âmes religieuses , 
et Marie deLibératis, en élevé docile, les avoit 
goûtées et ne de^iroit rien tant que d'en, v^iç 
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à.k fw-afrque. Oa ne fit noiiit de cérémonie à sa 
réception , puiscpi'elle n entrent pas pour être 
Religieuse; mais après avoir été huit jours avrec 
son habit séculier , elle prit celui de la religion 
quelle porte, ajourd'hui, et qui consiste dans 
iwve robe, une corde pour cei^iturcj im petit 
manteau, des scandales, et le voile blanc des 
Sgeurs converges. La ferveui' quelle montra, et 
la docilité avec laquelle elle se soumit à la Mère 
ancienne k qui on lavoit confiée , donna une 
envie e.xtrême h toutes les Rf»ligieii se d;^ la rete- 
nir pour 'If'^ii jours dans bdr sainte Maison: elles 
firent même des démarches a son insu auprès 
de l'Evoque^' mais le«Père Joseph qui en eut le 
y&nit l&ur remontra qu'elles risquoient d'agir 
contre les desseins de Dieu ; ainsi , elles se dé- 
sistèrent , et au bout de l'an ftjirie de LibJrati.s 
Sïuffisainment éprouvée, -et Iras-istruite de ses 
devoirs ,^dûnt elle s'étoit ac(|uillée avec l'édi- 
ficalion lU toute la Gommuaaufé, tni sortit au 
gràiid regret de toutes ces jC)am^»s, qui nercm- 
brassèrent pour la dernière fois , qu^n ver- 
sant des larmes , et elle fut'conduite a Mon- 
tréal par son père, sa mère et un de ses frè- 
res , à Monseigneur l'Archevêque, d'alors , qiii 
vint ensuite la mettre en possession de son lier- 
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Elle n a voit que dix-huit ans, et étoit grand?, 
robuste, fort douce, et 1res- bien élevée, comnC 
devoit fétre um fille de sa qualité. Le bon Père 
Joseph. voulut l'accompagner, nonobstant son 
grand âge, et la confia, pour sa conduite spi- 
rituelle, au Père Léon de Mazara, Religieux da 
son Oidre, qui se trouvoit pour lors Vicaire do 
fÇLospice voisi» de Thermilage, Ce P^r'^lacoT 

4»iiiç pendant yingt-oinq ans , et JDieu l'ayanl 
/ appcllv 
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èpp^lé h «ne meilleure vie, le Pèi'e Hîiaîre i 
^alre Confesseur, devint le sien ,' se' trouvanf 
pour lors Gardien de THospicfr ; ce cju*il a eontw 
lioéjusâu*à présent.bien qu'il dt'meure ici : il est 
vrai qu elle se confesse ordiiiairem^n4 k un Re«* 
ligieux de cet Hospice; mats le Père Hitatre n» 
manque pas de sy rendre tous les trois moiv 
pour fentendre à confesse , et pour lui donnl^r 
ses avis. » 

Comme elle est dïins la 62e. ann^e de son 
âge^ et qu'ainsi que jêvous l'ai dit , elle avotf 
alors 1 8 ans , il y en a donc 44 qu elle e.st d^^ns \M 
solitude. Xétois déjà mariée lor'iciu'elle arriva ^ 
et je me «onfessois à un Père DéHntteur de ce| 
Ordre qui y demeuroit,et qui m'instruisit', pour 
mon édification , de tout ce que je' viens d« 
vous raconter , l'ayant appri» ii^i-mème^u Pèrti 
Joseph , lorsqu'il accompagna cette sainte per-^ 
sonne. 

Virginîje vo3'ahl qu'elle avoît 6nî son rfcîtp 
lui dit, q^uelle règle observe-t-elledanssasolitu*^ 
de? £st-ce celle des Religieuses où elle fit sos 
noviciat? et depuis combien de temps vient- 
elle toutes lesaiinées passer chez tous ces quinze 
îoûrs de pratique d'obéissance ? £llô tibs^'rve , 
répondit Sophie , la mèjne règle que les Reli- 
gieuses de sainte Claire; mai^ comme elles vi veiK^ 
daumône^ et que celle-^i ne peut pas sortir de 
sa solitude pour s en procurer, TArchevêque de 
Montréal voulut qu'elle' eût iine pension st)ffi« 
«ante pour son entretièRiet eelui d'une aulrb^llé^ 
ce qui étoit conforme k l'intentloiï de sés^ pa* 
rens y qui n'ont jamais manqué d!e la' lui faire 
tenir, de même que son frèl^ ïîné qui a' été 
leur héritier. Ainsi elle se lève! & mfinuit , ell4 
récite le grand Office ^ ellejeûne, elle pratiqué 
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les mâm^snus^térités que ces Religieuseis ^ H fait 
réguljéremienideux heures^ d'oraUou par jour, et 
une heure après I Office de la nuit. 

L'occasion qui nous a procuré le bonheur de 
l'aroir ici , mérite atiçsi de vous être racontée. 
L'Archevèqiie de Montrerai qui avoit si charita* 
blemeut Eavorisé.sa retraite y étant mort , et soa 
Successeur qui ne la connoissoit poipt , ayant 
appris la première fois qu'il fut au Château voisin 
de son heVmilage , la vi ^qu'elle y menoit , parut 
lie point approuver qu'une Bile fut ainsi seule, 
f t il lui vint'dabord dans Tespnt de la taire 
passer daps le Monastère des Religieuses de 
Montréal qui sont des Bénédictînes .* car , disoit* 
il en lii;i-ni<^nsiç.,' pcxmmç 11 l'a depuis avoué, 
les Bénéd>dtii»ef sout'sulitâir^e^, et eliene chain- 
gera pas âeiat,< m^is s'éy|nt i^Formé de son 
GîrandVjçaijcey et qui Tavoit élé de son Pré- 
décesseur, des raisons que ce Prélat avoit eu Je 
consentir k la 'location de cette saintefiUe , ayant 
appris au^si de lui rauslérité de sa vie , la retraite 
rigoureuse qu>lle gardoit ,l et les impressions 
édiâaiiitej> qtie spï\ ex?^ple donnoit dans tout 
te voisinage , .4ont^lleétoit souvecaibement ré* 
yérée, ogtre qere c'étoit une fille d'une g randf 
condition, il ()assa bientôt de son -premier 5f0« 
^ment à une estime respectueuse pour $a piété, 
«t lui fut aussi favorable que son Prédécesseur 
Tavoit été. ' 

Il .Vi^hj^l aller. voir daps son hermitage , oà 

Eento^AeA^tQilencoreeQtré.^ excepté (a fille qui 
k^rvoit^ fj^JWAtretiat p^ndiint unis )k('Mre : il 
€& sortj) ^;éd^é desamodestie^^de son hunûlité 
et delapradep^iljL'sçs réponses , que non-seu- 
lement il luiidonna U bénédiction avec une bonté 
tou^ paternellei lo^iaU. de.pJus^ il luî^*ullkii de 
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n ttti ê 'fit* !?t, ^fç 

pfeffnettre qu'un Pi être vint dire la Messe dans ^ar 
petite Chapelle, ce quelle s excusa daçceptei^, 
parce , dit-elle > que c*était bien le moins qu*d?e 
allât chercher elle-même Jésus- Christ dans TJ- 
glise, et y unir ses prières k celles des fidèles» 
Ce Prélat observa en examinaut son hernril^er , 
que son Prédécesseur y aroit fait construire d^bi^ 
tre petites cellules , outre une Chapelle dédii^ 
à la tièi- sainte Vierge, ce qui a Ewt donner à 
Thermitage le nom de la Mâdona-Santtssima ; H 
lui demanda si les cellules qu'elle n'occupoft 
point, éloient destinées pour d'autres filles dé 
piété q.ui la vendent voir^ La Solitaire r'épondtt 
modestement, quelle ne recevoit des visites de 
personne, nori pas même de son Confesseur, à 
moins qu'elle ne fut dangereusement malade, 
Pt n'eut un besoin pressant de ses secours spiri-^.. 
luels, ce quineluiéloit arrivé qu'une fois de- 
puis quVlIc y étoit, et qu'elle ne saroit pafs 
pourquoi son Prédécesseur aroit ainsi multiplié 
les cellules; mais que le^ ayant trouvées toute* 
bâties par ses ordres, lorsqu'elle arriva de Mes.si"* 
ne, elle n'en avoît point osé deroand'riaîraîsorf. 
Mon l rédécesseur , dit alors le Prélat', éloit 
nu Saint, ilriefaïsoît rîen que fort à propos \ 
et que savez-vous si le Seigneur ne lui ifts^ 
pira pas de le faire ainsi, pourfacilitieràqùeU 
que sainte fille de venir vous servir dé com^ 
pagne? ' 

Il semble qu'il parla Un-même dans cette oc-^ 
casion-par inspiration divine; car avant qu'il 
mourut, une fille de Montréal âgée de itj ans j 
et prévenue de la grâce dès sa plus tendre en*^ 
fance , sentit un attrait si fort àêtreSdîitaire,.qiTe 
le Prélat ayant mûrement examiné sa^ocafioh ; 
fi layant de plu^fait examiner par 4*at^Ures per^ 
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^onnag«s trfes^expérimentés dans les voies de 
Dieu 5 il fat conclu qu* elle lui .seroit associée, 
.etJVfarie tut priée de la , recevoir, à quoi elte 
.«e contorma^ La retraite de celle-ci donna occa-» 
sien à beaucoup d'autre^» filles de se croire appel- 
lies à l'iniilen On.ne parlait parmi les filles dé- 
^yotes de Montréal , que. d'hermitage , de désert , 
«4esolitudt^: il en, fui de inèmedeGli-Angeli , 
,et je me souviens que votre faute Celicola étant 
•alléeà Palerme , nous rapporta à son retour, que 
iCt'étoit le môme empressenK^nt parmi les filles qui 
jV faisoient profession de dévotion , et parmi les 
^Pensionnaires des Religieuses , et qu'il y avoit 
même des Religieuses qui avoient conçu le 
jrnème désir , avec un grand regret d? ne pou- 
voir l'exécuter ; mais iVéloiént*la de simples 
idées, plutôt que des vocations.' La fiUe qui se 
joignit à notre Solitaire , s appelle Aguës Ben- 
Venutpjeiley vit encore. Deux ans après quelle 
è*y fut retirée , sa soeur cadette appellée Sccon- 
jdine, qui I égaloit en ferveur et en inr^pcence, 
y^plut limiter , et f Archevêque ëtaut mort, 
celui qui tient airjourd'hui sa place , et dont 
vofis connoissez le zèle et la piété, étant bien 
informé de tout ce qui concerne, la Solitaire, 
all^ en peifsonne lui présenter ceile-ci, et lui 
I*9qon>n^anda duser envers elle de la même 
pharité^ dont elle avoit usé envers son aiaée. 
La Solitaire, docile à la volonté de son Pré- 
lat, la reçut comme lui étant donnée d*s mains 
de Jesus-Christmème; mais elte lui représenla 
en même> temps que cette nouvelle vrnufl 
occupant, la seule cellule qui étoit re>lée vatanle 
jusqu'alors, ellesupplioitxsa Grandeur de iuer 
à ces deuic Demoiselles le nombre de ses cum- 
pagnes I ^e que le Prélat lui promit^ ajoutaut 
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q\ul falloît croire que son PrMécésseur, qui avbît * 
fait bâtir rhermiiagé, navoit cii aMpfaravant en' 
Vue que à y loger trois Solitaires et une fille pouf ' 
les servir; puisqu'il navoit ordonné que quatre' 
cellules et la Chapelle, •' 

Elles onl donc une fille qui les sert ,iûtertOftl^^ 
pîl Virginie 1 oui , dit Sophie ; elle leur est néces-^ • 
saire pour venir acheter au Bourg letirs petites • 
provisions , sans quoi elles seroient obligée* dy 
venir elles-jnémes , ce qui ne « accorderoit pas ' 
atec la retraite dont elles font proftssion. Hélasl* 
dit Virginie , je voudrois bien être è la place d« 
cette filiei je la trouve fort heureuse de .'servir • 
de si saintes âmes. Vous n'êtes pas la seule., dit 
Sophie, d'avoir ce désir. Je lui ai Souvent moi • 
même envié ce bonheur , et je vous dirai qu'a* 
près la mort de la première qui les avoit servies , 
il s en présenta au moins trente pour la rempla-* 
cer : Monseigneur l'Archevêque Voulut la rlioî- * 
BÎr , et Dieu réclaira si bien dans ce chr>ix , qu'on 
peut avancer sans hyperbole , que' c'est dans swi*» 
état le* meilleur sujet de son Diocèse* , cù assuf é-»' 
ment il y a grand nombre de saintes filles. • 

Mais pour revenir h ce qui a dnnné lieu 4» 
notre' Solilàire de passer ici ce^ quinze jours tou*»; 
tes les années, romme Monseigneur l'A rchevê-' 
igné, en lui Confiant ses compagnes, IV» avoit 
nommiRe Supérieure, elles les gouverna d'abord' 
assez long-temps;ensoite les voyanlfôrnféesàson; 
, gré dans les devoirs de leur état , elle crut que se« 
seins ne leur éloient plusf nëcesiàîfes, et qu*il! 
conviendrait pour sa- propre perfection dé céder - 
le gouvernement de l'hermitage à Ja première ^ 
qu'eUe avoit reçue, afin quelle put à son tdur- 
prjitiqiter la vertu d'obéissance ; ce qu'elle pro- 
posa au Piilat avec beaucoup d'hVmîHtéi vuéê- 


/ 


^ttt- La Vxirox 

^T Supfërîeur éclairé ne voulut point actfpfer 
«» démission^ voyant que tout étoil dans Tor* 
Are par sa prudente conduite dans sa solitude, 
c| pour accorder quelque chose à son humilité, 
ilconsentit volontiers qu'elle vint une fois lan- 
|iéf^ passer qçielques jours avec nous dans la pra« 
tique de 4*obéissance,selon le Conseil que le Père 
HÛjHiire>lui.enavoit donné. 

V Virginie toujours plus satisfaite d*un récit si 
Mifiant , tac}ioitde le prolonger par toutes les 
gestions quesapieusecuriositéluisuggéra^pour 
tere instruite parfaitement de la conduite decette 
«%inte personne* Ses deux compagnes , dit elle 
h ^ophif y ont elles pu sautenir la mèine vie 
quelle:; car peu de filles sont capables de si 
grandes austérités ? Vous ne devfz pas douter » 
répondit Sophie , que Dieo les y ig^ant appel- 
)ées., ne leur ait accordé toutes les grâces né- 
cessaires pour remplir saintement leur vocation} 
et en effet , elles ont fait de si grands progrès 
dans U vertu ^ et sqrr tout dans le renoncement 
au' monde , l'abnégation ddlc$7mêmes , et I9 
recueillement intérieur , qu*on peut les regarder 
epmme des anies éminentes , qvie Ton perd , 
pour ainsi dite , de vue , si fort elles sont élti» 
vées dans la perfection \ et toutes les fois qus 
) ai été les voir , je n'en suis jamais revenue que 
toute pénétrée de confusion de me trouver si 
l^etite en vertu auprès délies. 

, V«us les allez donc voir quelquefois , dit Vir« 
g^nie? Je yousai dit, répondit Sophie, qu'elles 
i)f reçoivent point de .visites, sans quoi leur her«^ 
imitage de viçndr oit bientôt le pèlerinage ordinaire 
^ toutea les Dames et filles de piété. de la moitié 
de la^Sicilejmais pour reeonnoitre la grâce qu elle 
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tifi'nfe famille Wapei'mîs d'y Met deux fiAsTan^ 
née passf^r Ir^is jours , accompégnée de ^uel** 
qu'une de mes filles , et. nous logeons dans là 
cellule de^econdine , qui , pendani ce tempes 
la , loge avec sa soeur Agnès, ^ëtas ! dit Virgi» 
»ie, pardonhez-ttiôiv'si dans eetle occasion )# 
Siris jaUni^^iJ bofifhéufde tos fittei , qui peu-» 
venl vous y accompagner. La vénérable Sojphli 
sourît, et cojnprit bieu à quoi celatendoit; et 
comme" elle n fi^g i t uriôte fi frc awiTiiS pour Vir- 
ginie , elle lui dit : \e ne me suis pas engagée 
absolument avec la SuKtaire^ i n^ mener que 
mes 6 Iles ; il suffit que j aie avec moi une fille qui 
soit pieuse el db«<^iH^> e^ 4véc qui eMe et sef 
eompagnea |^uis^t»ït's'«i)itfelei|îr av eeédificationi 
et parce qiift.ai.>t»ii\l#.iSWoit .daa&leViBpiuig i 
)e serois importunée par beaucoup de personnes 
qui desireroient de m'y accompagner , j'ai ^iffs 
!e parti de ne prendre jamais avec bqoî que quel» 
qn'uhe de mes filles : cependant , puisque cela 
doit vous causer tant de consolation^je vous pro- 
inets de vous y mener , s'il phiît i Dievi , dans 
deux mois d*icî , ^ui est te Umps oii je prévois 
que j'^ pourt*ai aller'; mais pour mieux facilite^ 
toutes choses?' faudra <fqe vousyeniezïjiire Un^ 
de nos pratiques dont elle sera tén^ojn , et cel^t 
fera que vous regardant coi^me associée à l4 
înaison, elle vous pariera avec plus de liberté^ 
et s^es compagnes aussi, quandnous serons~àl(^uf 
hermitagé. 

Ilîi est rien, dilVîrginîe, qilfjpi ne fasse pour 
ine procurer un si priiciéux avantagé : oridonnei-» 
moitoutce^u'ilvdd^ plaira. Vèpez dîner aveô 
nous, lui dit.Sophie , avant quelle s en aille. 
C'est l'usage qu'une de mes filles lui aide ensuita 
fcUiver la Vaisselle I VOm ftirez^etle fouctiou w 
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jout^ lli; et ^oiM'vojîaDt aJcMTs, elte rcm^ rt^ 
connpitra sans peiAe^quând DOus^Uiiferons notre 
yisiïe, Virginie , mx comble de ses désirs , pro- 
posa dabord à Sqphie de le faire le lendemain ; 
mais celle-ci lui dit que de. peur de donner trop 
9 Tempressemenl qui pourriH^ $tre naturel , il 
CQnvenoit plutôt i|u elle attendit le #ur-lènde« 
pain. 
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Voyage de Virginie à th^rmiiag^ iê ta Madona 
i iantUsima, Conférence sur iû/Uife des ctéatu* 
fv^j ei ies mfàniages de ta retruùef 


V. 


j AGI NIE ne manqua pas de se rendre su 
|our mai que auprès de la Vénérable Sophie , 
die dinà avec sa petite Communaulé pour la pre« 
miefe fois } grâce qgi n*avoit encore été ac-t 
icoidée à personne.qii a deux l^ièces de Sophie | 
auiksi pieuses que ses filles , et qui j, comme nous 
IjB verrons daus la suite de Thistoire^ furent tûiil- 
|i- fait admises dans la maison; et après le diné, 
Agnès , qui devoit , ce jour-là , laver la vaisselle 
avec laSolitairct, lui céda sa place, ravie de lui 

Erocurer celte satisfaction; çen futuneenefl'et 
ien grande pour Virginie ; mais elle étoit si pé- 
liétrée de respect pour cette sa'mte ame ^ après 
tout ce que la Vénérable Sophie lui en avQJt dit, 
qù elle û^osoit presque Ta regarder ça face. Ellis 
en fut encore plus frappée ; lorsqu'il fallut qu'elle 
lui commandât quelque chose à faire y ainsi qui 
»ous av.ons' marqué plu9 haut ^ quelaSoUlaûl 
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eil èioxï cotiveuiie kréc la vénérable Sopfile ; i 
elle le fit pourtant , mais ce ful*pre«qtie>n trem-» 
blanl, se considérant krës-indigoe de lui parler, 
et à plus forte raison <le la commander. H'mVn 
abien coAté > avoua-f-elle à;Agnè5 / cn'lui* par*' 
l9Dt, après ^VôfT fait lapiéiije pratique, et'iVibQ- 
cœur à palpifé ^ssez dîéiemps', erisôTteque j^iii*^ 
rois mieux aîmétiiioBéirun hioii , ce'q'«i m*au'i' 
roit été plutôt- doux que pénible ; que fiiî dirtf* 
tine seule parole mii approchât du' commande*' 
ment. Ah î lui répondit Agnè»^ elle est si hutn^ 
ble, que si elte avoit pu connoltre- <juc Ton$ 
eraigniez de fa commander j, eMësc' ^éfoit d'a-t 
bord jettéeè vos pieé« , et t^oit* ànfbittànl^ 
protesté qû ette tfesi'qu imé pA*héress^, doni tV 
feul hmBilieréi«dôriii5ter fbrguJjtlpairTobéiiian^» 
te i qiië voii« fiuHei'cèm|)ri«* <|ué Véiii ne pôuw 
Vîez/* mîrôkMàfaftsfaire ; qiren usant^ d'auto* 
«té envers elle i e! qiie vous yous y seriesi 

iiéterminée aisément dans la Vue de U con-» 
lerilerJ .< > # ' 'j - - i ' i 

O pVodîgei a- hutnîlité ! s^ci-m Virginie.' Eb, 
quand pafr^iendraî^je jamais à un' dè^gré ii émi*- 
tienl ! Drs'amés si saintfes'édifierrt beaucoup , )é 
▼ons'Pâv<3?ae ; maisy^anfre jJàrtrffc^spnt-éi éle- 
vées qu on perd présquètoui^gp de les atteifAlr0 
jamais. Ëf pour<Jtioi nous décoti ragerions-- hoo« 4 
*ïascfeur Virginie, lui répèndit Agnès ? Lemè4 
me Dieu (qu'^fleg Aérvent ne peuKH pas parsa 
gracé ; nôualiiliirè at rtvér «|b sbniriîel de la* Mon- 
tagne sâintéf' Ayonà edhfitihoe et tr^iyaiHoh^ : )é 
*e rehontè |3às à fna loftune.; parce qrie • ocfttd 
Solitaire u déjà ftit la 'siehn*». Dieu est riche 

pov^r nous et pour elte et* Vous avez raison ^ 

iQierrompit Virginie, et au lieii de me dé-* 
fi«c dt ^ bonU de Dieu,. )e veiiv m efforcer 
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plus ^ue^^^mais , et espérer au$$| plus que jamaisu 

^EUç le pratiqua comme elle l'^voil ditt et le 

Dimanche suivant . avant fait sa retraite du mais, 

eÇe &e proposa de-se f enouvctUer , comnv.e si die 

ruerait j seulfineat iaas le.4erv,iç^- de jOieu.,, et 

dieatjcepren4r?.ttf^<5r yje plqts^ngél^qqç qu }n*niai- 

n^, Cest 4a4^c/^ termes îqu^elle çp p^rla au Père 

Hilaiie , . àp^ Confeisseur , qui lui rép.ondi t î ;^c>ità 

dfgr,a^desâdée!i, ie# effèt^yjr^pondronl^il? Je 

iCe^siûs rieniVous êtes encore si misérable.quV 

v^t quç VQjù^ soyez sortie dfe vos misères, U 

Sj^Utaire, dontvousavez étésirayie , aura fait 

bWdo cll;e^(^n,.d^ns !î| yoieide Ja peçfectiçA 

IJelas / mm PM» dit Vif»pie ! .wja-t-elle ^n* 

cjorq àfîvirfe, 4**ï^^^ Orus^i sainte 4juVHe V;Csî?Mai« 

qj^piqu'ilenfipit; le.veu^ comm^njQeriiteayailler 

Ip^i^e bao,? çâr, après Cje.que j^aj ,oui,'elGe,que 

jAiyudeoeUe^ grandie scrva^^ dei Dî/ea, il n^ 

1^ eçtpas 4ifl^>*®* à® conipjfeiidre que je uai rien 

fait mai- mêinïie qui^roéritp lenom^verlu^ Pro- 

|ttezdonc,luidit le Père, de ce que vousave7,vm 

n^ '^oué im^i|ie^ poxwtmi/;pas,qp^ pour devenir 

aussi sainte! quelle , U fwile viçre coawne elfe vit, 

YOu$rend'resiaUtaife;, pratiquer toute&ses ausli- 

xitjîfi,^ être {9iWfh^ d un don dloraisoa extraor- 

^éiOMir^^ Suivea Bdefefnent ja règle qui vous est 

ja^çffiGrite; travaillez tqpjours.pUis à vous renon- 

lier » ei i* mourir à vous i çxercez-«Yous dans la 

pratique des ipertùs:.,si\r- tout , foj?e:ç humble» 

et, bien humble, çtproissez ioi^our* plus en 

fuafiaur di^ Pieu e^ le dems^ndant , e< en .yx)us y 

Mcilant. Vailà le plan de votre perfection , e^ 

|îe qui doit, faire J objet de vcilj{eattfn|jo4i. et de 

f os prétentions t si vous le faites biea , tout 

tttssi ira bien pour vous. 

jllf^ut iQupursj^usf^ Ift e^adl»ik^Yil3 
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f înîe , qu elle s'y cxerçaMe toutes ses forces , 'et 
quelley fit des pt^ogrès sensibles; et comme UQ 
vaisseau qui fait sa route par un vent favorable^ 
fend lesflots de la mer avec une rapidité ëtonuan« 
' ie , ainsi celle fervente fille franchissoil tous Tes 

• obstacles àë ta tehiatioln , çt de la nature côrrom- 
pwei poussée par fe vetiffurie fer<rente cWi/é, 

* Le temps du voyage de la* soîitude, tant ilésirîé, 
arriva bientôt , ({notqu'il éiil paru un peu long 
aux ardens désirs de Virginie; Avec quelle joie 
alla' t-elle visiter ces grandes servantes de Dieu } 
Du plus loin qu elle apperçut leur hermitage^ soa 
cœur fut altPiidri ; et les larmes coulèrent de sçs 
yeux. O séjour de paix et dé sâintefé !' ô demeura 
^esAnges'de la 'terré! ô solitude où Dieu habita 
«vee conrplsf^âahce/ dit-elle paroles cris intérieurs 
de son cœur , qu'elle eut beaucoup de peine & 
retenlt-'} car elle aiiroit voulu pouvoir les faire 
éclater, mais elle n'osa en la présence de Sophie 
et dn guide qui les conduisoit. EnSn elle arriva , 
et la manière dont là Solitaire et ses compagnes 
les reçurent ,' lui 6ta presque la parole, si fori^ue 
sori r'œurën Tut éraû de tendresse, de joie et dé 
dévotion. Ces trois excellente^ servantes dé Dîei^ 
parurent laussî't^t à la porte'de Thermitage^ sa 
prosterdèretit devant elles , leurs baisèrent les 
pieds avec une profonde humilité, ensuite s'éf^nt 
relevées avec uh air où éclatoU la douceur et une 
îunocente joie ,' elles les conduisirent à la cha-, 
pelle ,« pour^y feîre ensemble gne çourfe prière | 
après quoiSecondi'rie^yaht Iq qiielqôes vers? (s 
du lif*rt>i«èrimifatibn dè'Jésus-Christ, elles les 
wluerent>nfin avec' dès témoignages d*une cha-*' 
riié tout** chrétienne.' ' ' 

Secondiné s eloit déjà rangée dans la cellule 
âesasœur Agnèjiî et avoit cédé U ^enne à So« 
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^ phie.eli Virginie: elles y étoieiit pu fenk Vê-^ 

\ troit ; car la cellule étoit petite , mais elles s'esti^ 

' moiént trop heureuses d'y loger, et comme si 

^ lair qu'elles y rcspiroieiit eût dû leur communi- 

\ ^uer les vertus de celle qui Thabitoitt Virginie 

* guroif Toulu le recfvoir toljit eni&eir ..dana son 

,cœur , qu*unesainttt)oieetiine,pnctioiB.suaved0 

' piëtë av^it épanoui* .Elle pria Sophie de lui per* 

' mettre de suivre to^s leseitercicos qu'on prati«* 

^ quoi't dans Thermitage , ce. qu'elle obtint sans 

peine, puisqueSophie les suivoil aussi. Ainsi elle 

se leva à minuit, récita TOiEce et fit loraison 

'ayen'l^ petite Cooimunauté, et geûta tant de 

^consolation de se trouver en si sainte compagnie) 

jqu elle iie pen^oit plus q^'il y eut d autr^depiea* 

Vesur la terre,, que Therioitagci de la Madooa 

Elle fut dt?ux conférences avec; la scBurAla'» 
rie dans les trois joqrs qu'elle y jresta. La pre?» 
miëre, roula sur la fiiile des crcfaturi^s et les avan* 
tages de la retraite. La seconde, sui: la cçimois'* 
y èahce et Tamo^r de N ojre Seijgnepr iewis^Cbrisf. 
Ce fût laVëjnérablp Sophie qui engagea ledis-^ 
cours de la première coniérençeT^près le dinéf 
elles étoienttoutç.s assemblées dî^s 1^ cejluWde 
laSopur Macie, assises<surde petites botlesdd 
jonc r c^r il ^*y avoit qu'un siège fort bas daus 
chaque eéllule, et lorsque le^ trois Sollitaires 
s'àssem'blpient , elles n'étoient ad^sises, qu'à terre ; 
mais oh y avôit inls.^u jonc cette ibis^là eç &• 
tçurde§ophie*etdeyi»jgi«îe,| . 

Vous savez ^. ai tSopIiié, que ij^ouiy^v^nsi^seï 
retirées chez nou^ \ niais J'ai ila ,c;o|isotation » iou* 
tes les fois que je viens ici , dç. g«;)iiter. plus sPiJsi-. 
blement le bonheur qu'ilyadêtre sépare^e des 
eréaifuresî if me $embïe^u*eny ve9apt je pasi^ d0 
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rp^ypteàaxïs la tvrrf de probii^sion Soplsie n'u- 
voit ouvert le dibc^urs que pour donner iie'u à 
Virginie dé proposer quelques difficultés à laSo- 
Htaircf y et après avoir parlé ainsi y elte ajouta y ma 
jnère , Virginie ( car celle-ri la regardoit comme 
sa fiile «pirituellej désire que nous conFërions 
«ur les avantages de la vie retirée^ et vous prie 
Àe nous en parler. 

La Solitaire dit alors: toute personne qni tend 

il Dieu dans ta sincérité de son cœur , tend 

aussi à la fuite d^s créatures , à moins'que Dieu 

ruppellant à la conduite des âmes , ne l'oblige à 

les rechercher dans un esprit ie zèle et de cha- 

«rit^ pour leur sanctification ; maïs nous qui né- 

«oiimes pas destinéesi à de ministère, nous ne 

saurions (faire mieux pour la- paix et f avance*^ 

«nentâeftotreameqv^e de fuir, et' de garder la 

-retraite z- cestrlà que nous trotiv>ons et notre 

aûreté dune part/ et notre recueillement de 

lautre; recueillement qui est pour nous une 

aouree de bie^is spirituels. 

\ Virginie dili U est vrai , ma Mère. ; . . mnis à 

è pein©>eut-*He prononcé cè^motde M^rû , que 

la âoHtairet se prosternant ', lui dit : je ne mérite 

pas: de porter ce nom ; d6nnt«-moi , je .vous 

supplie celui de Sœur, il sera encqre trop pour 

moi, qui m estime très honorée d'être appellée 

▼otre servante. Virginie exlr'S&rtenlent édifiée 

d'une si profonde humilité^ ^excusa sur ce qu au 

mqinis sç^ âgeexigeoit q^r^lle lui donnât 1^ r.es^ 

pectable nom de Mère; mais n'osant faire soufl'i r 

aa aiodestie qu4ki;porioit^ «Vif ci'oira indigne , 

elle ne Fappwlla plus que sa'SopUr ;''et reprenant \ë 

discours , aontinua dméi ; il est Vrai /mi S«»Bt-, 

q4ion''ne4ro»ve sa sârelé que dans la fuite dés 

c^éatureâifflâis commentpou vons-nou» les éviter, 
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nous qui habitoc» lés Villes et qui ne pottT^oîif 
^ sortir de nos maisonfi , que nous ne les rencon^ 

tiionésur nos pas ? 
; La Solilaire répondit : toutes ne sont pas ap^ 

pellées à habiter les déserts , et puisque Diei| re- 
^commande^i fort le recueillement et la retraite 
«^Mx personnes qui veulent acquërit la perfection 

chrétienne^elles ne doivent pas douter qu^elies ne 
pV>>s^^>)t4af aider daos'leurs Villes; il leûrsuffît, 
jppur cela,^ de ise tenir retlrf^es dans leur maisoa , 
/çt de n*en sortir que quand il est nécessaire , «t 
jde se passe^: des créatures , autant qu'il est à leur 
pouvoir. 

Virginie dit : sj nous fuyons Tes créatures.^ 
«Iles ^ous i^çcherclient,et!quoique nous désirions 
4^ ne point le^ yoir, , elles vîeiuient nous Irouver 
phez nous ; alors mous Craindrions deBiauquerà 
la charité de les refuser « et c e^t pour nous une 
espèce de nécessité de les admettre à notre coia* 
i^^gnie., cependant nous éprouvons que: la ieur 
nous est ordinairement', ^e ne dis pas fâcheuse ^ 
f*ar s'ij n*y avûit qa? c^t inconvénient ,ji.f|iudrait 
1^ spuQVir avec patieiH^ et douceuti^ mais. ce 
nous est un obstacle ^u recueillement: : elles 
nous entretiennent des nouvelles du monde; oy| 
i|i elles nous parlent de Difu , il est rare quelles 
nous le fassent goûter par l'onction de leurs 
discours, et pour renfermer en deux mots lef 
iaconvéniens qu'il y a à conv^ei^ser avec elles; 
^^ y%^^^^ très^^rarement , et on y perd presiqutt 
tpuji ors. , / . ;. ij V ;> 

^ Xici Soiitait^ répondit: s on peut prendre â^ 
snoyffns pour sç dl^bar^asser des créatures , ,$9àÊ^ 
blesser la chariilé. Une. Vierge consacrée .à Je-^ 
sus-Cbiisi est censée par son état devoir» fuir 1* 
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li|OCt je et meaer une vie retirée ; puisque par sa 

consécration , elle n a renoncé au inonde que 
pour ne vivre qua Jesus-Christ. Il faut donc 
quelle se mette dès le commencement sur le 
pied de se renfermer si bien , qu'on soit persillade 
que ces! lui faije une espèce de violei^ce , que 
de I9 détourner de sa retraite : que si nonobs* 
lant eela on a Vindiscrétion d'interrompre son 
silence, elle doit par sa modestie, la rete^Que 
^c sa langue , Liisser entrevoir avec douceur^ 
quVlle aime mieux se taire , que de parler 
^t Dieu bénira ses intentions en mettant dana 
le cœur des personnes qui viennent la détour^ 
lier , de la laisser )ouir en liberté de la vie reti* 
rée qu'elle s est proposée de garder ; mais si au 
lieu de prendre ces moyens , elle s'épanche en 
de vaines paroles et en discours si^perflus ^ si 
elle satisfait par* la la démangeaison de parler 
qu'ont les personnes qui, viennent interrom* 
pre sa retraite, c'est autant que si elle les învi* 
toit à lui faire de fréquentes visites , et que si 
elle leur disoit: venpz souvei^t, la porte voua 
aéra toujours ouverte; vos coniçersation^ mo 
plaident plu<s que ma solitude,; je les préfère 
fui ailence qu une Vierge de Jç&us-Cbrist dt&il 
garder. . 

. Virginie dit : ce ne sont pas des personnes 
mondaines, avec qui nous conversons , ce sont 
des personnes qui font profession de piété; ei 
me senxble .qu'il n'y a aucun prétexte de jee 
refuser I puisqu'il n y a pas à craindre qu ellef^ 
Hou^ communiquentTesprit nil^amourc^u yipun 
de. Cependant d*ou vient qu'après des entretiens* 
avecell^s., qui parolssent édiGans, on a tou^ 
jours qualque remords de couse ience | on a<^ 
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reproche bien des inutilités, -et que srfonvrut 
faire tout de suite son oraison , on a beaucoup 
h combattre les distractions ^ et il s en pa$s« 
une grande partie avant qu'on soit recueilli. 

La Solitaire répondit i cela montre toujours 
combien le commerce des créatures huit à lame; 
puisque celles-là mfime qcfi font pfofessron de 
«ervîr Dieu , nous èont un obstacle k sop ser- 
vice : il est i^rai qu'elles ne nous communiquent 
pas Tesphrit du monde à un certain di^gré, eu 
'pour: mieux dire, l'esprit du grand nombre; 
mais n y en a un petit qui règne parmi certain»'S 
personnes dévotes , qui ne laisse pa3 d'être dissi* 
pant, e1 porte préjudice à l'âme ; et cest pour 
cela , cémme vous lavez fort bien remarqué , 
qu'on ne se trouve guère avec ces personnes , 
sans qu'on. nVit quelque faute k se reprocher i 
et sans qu'on ne soit ensuite remplie de distra^ 
fions, loi'squ on veut vaquer à ses ej^ercices de 
piété, 

Virginie dit r quel est donc ce petUmondei 
qui règne parmi les piersonnés qui fotil profes-» 
«londepietef 

La*Solitaire répondît: on peut distribuer les 
personnes de piété en trois' classes. Les unes 
travaillent sincèrement et assiduement h leur 
peifectioni ce sont des âmes pleines de bonne 
volonté , qui tendent à Dieu de tout leur cœur , 
et qui conséquemraent font du progrès duns la 
l^oie du salut. Lés antres vont bien à Dieu; 
Hiais c'est arec bien moins dardeur, et mar* 
ehent si lelitement , que c'est pitié de -les Voir 
s^arrêter , pour ainsi dire, à t^baqde pas; 
I>'«utrés ne servent Dieu, que pér eàprice , 
par humeur , et ce qui est pire, on'eè trou*» 
ve qui le font par pure ostentation ; je pense 
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^^f y en a peu de celte espëce; maïs coTfibien- 
en trouve Ion , dont la dévotion est loute ca-'^ 

Ericieuse, qui font l'oraison lorsqu'elles en ont 
1 fautaisie \ et la quittent quand elles ne sont pas 
d'humeur de la faire , et qui s acquittent de mèm^ 
des autres exercices de piété? 'Ces personnes 
qui font seririMeur extérieur de dévotion àcoo«i»* 
vrir mille débuts , qui ne travaillent point h- 
9^n corrigea, tout grand tort à la piété et la ren* 
dent odieuse à bien des gens , qui n'en jugent quo 
Mir leur conduite irrégulière; et comme ils les 
▼oient sujettes k l'humeur et h leurs passions/en* 
fêtées, imfiatientes, pleines d'elles-mêmes^ at«» 
tachées à leur volonté , dissipées , peu charitables 
dans leurs paroles , et chargées de beaucoup 
d^autres défauts , ils croient que cela est commua 
à toutes les filles dévotes ; et delà vient qu'ils 
les méprisent foutes^ et avec elles la pratique da 
là piété /ce qui est un sujet de scandale pour plH^ 
sirurs;or ce sont principalement ces fillesimmor** 
tîfiées et qui n'ont que l'écorce de la dévotion^' 
qu'il faut éviter ; parce qu'en effet on ne conversa: 
guère avec elles ^ qu'on ne participe à leurs dé^*** 
fauts'i et qu'on ne contracte quelque chose da 
lenir contagion. Véritablement c'est une chose di^> 

Elbrable de voir cds pauvres filles,afiecter de par* 
.T delà vertu , sans presque la connoitre;voul<nr. 
discourir des choses de Dieu^ sans les goûter; s*é^ 
riger en filles spirituelles^tandis qu'elles sont tou» 
tps terrestres dans leprs aSections ^ e\ parler desi 
plus hàtites vertus îoir^qu'elies n'ont pas acqnisi 
le premier degré de l'humilité, qui en est le granH? 
fipntlemeat. Et quel fruit peut-on retirer des én^ 
trçtiens avec ces fillç»s I il y a bien plus à perdra* 
qae.duproptà&ire. 
yir^nie dit : cela me f^it souvenir de oe quama. 


Sp4 tr A V f 1 M C « 

Tante> h Mère Scholastique , me recommanfe ; 
«s q lie je me donnai entièrement à Dieu. Fuyez ^ > 
me dit-elle , les filles dévotes , et tenez- vous re- 
tirée chez vous : elle lentcndoit apparemment de 
«elles dont voua parlez. 

La soJitf ire répondit : elle avoit raîsoade vous 
parler amsrj et bien quelle ne votisdésignât pas 
celles doni il s'agit îtî,:o»ris que lant , sur-tout' 
lojrsqu'oii commence à êève À Dieu , d>n rencon-: 
trer de cette ^â^èco , que le pin» sûr est de fuir ,'« 
)M&qu'à ceque la Providence nous en fournis» 
quelqu mie, dont l'union puisse nous être utilejct 
encore, f oserois dir« , que bienheureuses sont 
celle» qui peuTent se passer détentes >l«k crëa-^ 
Wf^t, ti]aseiit*eUe4 encore plus sa^tes>; maitf' 
tout fe atcmd« n'^st pas attiré k cette enVière «é^» 
paration. 

Virginie dit! vous avez reçw du Seigneur cette 
grâce mestimabfe , ainsi que tes chëres Soeurs qui 
irivent avec vous; et par la retraite si rigoureuse 
que vous gardez , tous vous êtes mises heurea- 
«ment à couvert des obstaeles^ui nous viennent 
ûe la part des créatures; ainsi vous pouv€a: 
vous élever k Dieu avec une cirtière liberté da 
•CBur, 

• • 

I-a Solitaire répondit x aussi nous avons de 
grandes fictions de grâces k rendre au Seigneur , 
qui a daigné par un excès desa miséricorde nous 
conduire dans cette solitude , et si nous ne ré- 
pondions pas au bienfait de notre vocation , 
nous serions assurément plus coupables d'ingra* 
titude et d infidélité , qu une ipfinîté d' autres. 
* Virginie dit I mais ma Sœur, ces filles dévotes 
que vous avez misesaq second rang , et qui mar-t 
chent lentement dans le chemin de la vert^J taul^ 
tt*ttssile^fuir? 


La Solitaire répondit : si le mélange avec lea 
dissipées nous dis.sipe, le commerce avec les tié- 
des et les lâches peut nous les faire devenir, (^uel 
bien nous revicndra-t-il de leur entrelien? oa 
nous voudrons les retirer de leur engourdisse- 
jnent spirilucl et les animer à la v^rtu , oa 
nous espérons que leur conversation nous ani^ 
mera nous-mêmes i car notre but dans le com« 
nerce des créatures doit être ou de les gagner 
à Jésus- Christ 9 ou d*en recevoir du secuara 
nous-mêmes pour mieux servir ce divin Epoux | 
mais sic est pour leur être utile, il me çaroît 
qii'il vaut mieux en laisser le soin à leur Confes- 
seur » k moinsque f espérance de réussir auprèa 
djelles ne soit assez fondée pour nous autori^r à 
Préférer cet acte de charité^au bonheur que noua - 
gjpûtons dans la retraite; ce qui est très-rare et. 
lïfi peut servir de règle générale. Que si noua; 
espérons d*en prpfiter nous^ mêmes , jiélas .' noua 
npus t rompons biea ; car comment nous commu« 
niquereient-elles une fervente dévotion qu ellea 
U ont pas? 

Virginie dit; il né reste plus que les âmes bien 
ferventes et qui fout de grands progrès dans 
la vertu , avec qui xious puissions former dea 
liaisons, 

. La Solitaire répondit rplus elles seront fer*» 
Tentes et goûteront Dieu , plus aussi, bien loiQ 
de chercher à se lier avec d'autres , tâcheront* 
elles de les fuir, HUimi que la charité le leur 
permettra: ainsi vous n'aurez pas besoin dO: 
vous précî^utionuer contre leurs importunilés,: 
vous qui aimez la retraite ^^parce quelles lai-* 
Béeront et la rechercheront comme vous^ No 
vous en étonnez pa^, ma chère. Sœur,, il est- 
jUmcUe. 4'iUe k Pieu et 4M, çx^iW^n et 4^ 


moins qu'on ne soit à cetles ci pour sft ptui 
grande gloire , elles deviennent bientôt un obsta- 
cle , et empêchent de s'élever à lui ; cela et si 
Traiy que lorsqu'on a poâté Dieu dans Forai'^ 
8on , on sent de la peine d'être obligée de reve- 
iriraux créatures et de se trouver parmi elles, 
etques'H étoit permis de choisir, on préfère*» 
iroit volontiers le fond d'un désert aux entretiens 
des plus saintes âmes. HélavS ! que nous paroit 
la terre , lorsqu'on contemple le Ciel avet une 
foi vive et animée par une ardente charité! £t 
quel goût peut' on trouver dans les personnes 
mêmes bien saintes , quand celui qui est fau- 
teur et la source de toute sainteté , nous favo- 
rise de la divine onction de sa douceur ! SereZf 
TOUS surprise après cetk , si plus une ame fait 
du progrès dans la vie defesprit, dans cette vÎB 
intérieure ; où elle s'entretient avec' Dieu, te' 
goûte , lembrasse , et le possède ; plus aussi elle 
fait le monde , elle cherche la retraite et aime 
à secacher?Ily a une si grande différence en- 
tre Dieu ^ et ces néants animés de son spuifle,* 
entre les douceurs de Dieu, et celles que ces 
TÎls néants peuvent lui procurer; que celles-til 
loi rendent les autres insipides ^ et même quel- 
quefois si dégoûtantes , que les âmes saintes au-' 
roîent autant de peine à revenir aux vains entre» 
tiens des gens du monde, que ceux-ci les recher** 
chent avec passion* 

Virginie dit : comment donc deyons^nous 
Mus conduire , nous qui sommes dans les Villes. 
Mous est-il défendu d avoir des amies^ i^vec qui 
nous vivions dans une innocenté liaison? J'ai 
oui-dire que les entretiens de piété entre des 
personoès qui yont à Dieu de concert et avec 
4roilu«e de coeur ^ les animecl et les encoura- 
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fictif ; ainsi elles peuvent reticer beaueeup é^ù" 
tilité de ces entretiens. D'ailleurs si les person- 
nes.qui commencent dentrer dans le service da 
Dieu , navoient quelque amie plus avancée 
quelles dans la vertu » qui les aidât et les tbr« 
tifiàt ^ il y en auroit beaucoup qui resteroiei^ ea 
arrière , ou donneroient dam iMIusion , faute 
dTuD bon conseil : ain.si il paruitque lésâmes qui 
ont fait du progrès dans la piét^. , ne doivent pal 
ei fort se cacher ^ quelles se refusent à celles qui 
sont encore novices dans le bien , et quelquer 
fois même chancelantes» et il semble que dans 
ce cas Dieu leur feroit rendre compte de 
leur refus , comme d'un manquement contre la 
charité. 

La Solitaire répondit: jenesaurois condam- 
ner les saintes amitiés entre des personnes qui 
s'aident et sencourageut réciproquement daiis 
Id piété. Nous vivons ici mes compagnes et 
nipi, d^ns une étroite union par la miséricorde 
du Seigneur, et leur ferveur , ain^ii que leurs 
pieux entretiens me sont très* utiles; et je pense 
au$si qu elles sont si humbles , et si charitables, 
que fermant les yeux sur mes défauts , elles 
croient que je puis leur être de quelque utilité* 
M^is il faut toujours revenir h ce grand prin* 
cipe , que plus on s'approche de Dieu , plus oh 
est porti; à fuir les créatures; ce qui pourtant 
se4)tend toujours des conversations inutiles: car 
celles qui sont utiles à lame , il est permis d Va 
user avec discrétion ; je dis cependant avec dis- 
crétion , parce qu'il est aisé sans cela de passer 
d'un innocent usage à Tabus , et qu'on doit craia* 
dre que 1 amitié qui étoit utile , ne nuise en dégé- 
nérant de son principe,ce qui arrive lorsqn'ayanl 
commencé par l'amour de Dieu, elle devient 
toute naturelle. 
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Delà T'eus pouvez comprelidre ^ ajouta t elW"^ 
()tte les persouneii avancées dans la piété , peu^ 
Vent aider <Juelquefois,par leurs charitables avî^, 
celles qui commencent ; mars qu elles prennent 
garde , que leur zèle ne les entraîne au delà des 
justes bornes , et que sous prétexte de gagner lé» 
amcs à I>ieu , il les détourne elles-mêmes da 
recueillement et de l'esprit de retraite, en le!i 
jettant dans des œuvres extérieures de cha- 
rité,- où elles peuvent se dissiper autant ques'é* 
difier. 

Croyez-le, ma chère Sœur, contînua-t elle : 
les filles qui veulent avancer dans la piété, en 
trouveront toujours de puissants moyens dans la 
retraite et le silence; et pour peu qu'el-^s s'é^ 
panchent vers les créatures, vous les verrez 
bientôt dégénérer de Jeur première ferveur, se 
dissiper, s'affoiblir, et tomber ensuite dans la tié- 
deur et dans un relâchement dont elles auront 
bien de la peine à se relever. 

Virginie dit . comment donc doivent se com-* 
porter les filles, qui par leur étal sont obligées 
d'être toute la journée dans dés œuvres exlérieu* 
res , parler beaucoup , aller et venir ; sans près* 
que qu'il leur reste un seul moment dans le jour, 
pour se recueillir en Dieu. 

La Solitaire répondit: dès que vous me direz 
qu'elles y sont obligées par les devoirs de leur 
état ^ ces choses ne sauroient leur nuire , ni em- 
pêcher leur progrès dans la vertu j car la Provi- 
dence qui les a placées dans cet élat plein de sol- 
licitudes , ne demande pas d elles cette retraite 
cxtéiieure dont nous parlons, mais seulement 
Tinlérieure , et il suffit pour elles de ne point re- 
cliercher ces ocrnpations" extérieures , dans la 
Tue de satiâfaiie le penchant que nous avons 


tintes ik sortir de nous-mêmes ; mais de s y prè-* 
ter par devoir et par religion , en évitant les 
fautes de dissipation , d'impatience et autres 
qu'on y peut commettre , et en tâchant de so 
conserver dans la ferveur et l'esprit de dévotioa 
par de fréquentes élévations de coeur à Dièu^ 
Maispx)ur celie.s qui ne sont point obligées de 
vaquer à ces occupations extérieures autant que 
les autres , qui peuvent se passer de former des 
liaisons kabiiuelies avec les créatures , il me 
paroit qu'elles ne sauroient faire mieux , pour 
leur perfection , que de fuir, de garder leur re- 
traite , d'y chercher Dieu , et elles auront le 
bonheur de lé trouver cl de le goûter. 

Virginie dit; )e ne suis pas topt-à* fait dans le 
cas dr*. celles qui ont des occivpalions trop difii-« 
panles, sur- tout à présent qu'ayant eu le mal- 
heur de perdre mon père et ma mère, Je suis 
devenue ma maîtresse. Cependant je vis dans 
la maison avee mon frère et «ne belle-sœur, 
fai des amies dans le Monastère avec qui Jétois 
liée d'amitié avant qu'elles entrassent en Reli-» 
gion , et que ie-ne puis guère me dispenser de 
voir quelquefois. Tout cela nesi-ii pasopp >sé 
à la vie reth ee l dont une Vierge chrétienne doit 
faire prote«sion , et ne l'erois-je pas mieux de me» 
retirer tout-tt-faït à mon particulier , sans avoir 
aucune relation avec personne. 

La Solitaire répondit : mes lumières sont troj^ 
bornées pour oser vous donner là-dessus un avis.' 
Vous avez un I>irectt ^.r , qui doilvous avoir 
instruite de ce qui peut 'servir au plus grand 
avantage de yok^t «ntâ. • 

Virginie dit :"^etVoiis'ConJu're, ma chère Soeur, 
de ne point me refuser par humilité ce que fé 
Vous demanâe par charité. Vos avis me serviront 
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«Ik^ticoup'^ él puisque la providence vous prë'* 
^sente «n moi ^occasion favorable de fairf* du bi<?n 
A votre prochain , san» manquer à la loi du silen-- 
ceet de la retraite que vous vous êtes imposée, 
accordez-'moi cette grâce pour lamour de notre 
divin Maître. 

N La Solitaire répondit: il me paroitque Dieu 
ii*exige pas de voua que vous quittiez votre 
fiflaison , ou vous vivez en union et charité avec 
votre frère et votre belle sœur, sur-tout s'ils 
B^ont pasTesprit du monde et ne vous sont pa^f 
un obstacle pour travailler à votre perfection. 
Qui vous empêche de vivre retirée dans votre 
cellule , et de vous prêter , quand la discrétion 
et la charité l'exigeront , à ce qui leur seranéees- 
aafire pour le spriituelou pour letemporeLOuant 
aux Religieuses, vous pouvez les voir quelquefois 
et' vous édifier auprès d'elles , autant que v<>f 
TÎsites ne les dérangeront pas de leurs obliga* 
iionS| et ne vousaitireront pas trop hors de votre 
maison. 

. Virginie dit : ne puis-je pas me dispenser de 
{aire des visites aux personnes du monde,, saas 
blesser la charité chrétienne ? 

La Solitaire répondit : il y a4es visîtei qui 
deviennent nécessaires par les circonstances ; 
comme lorsqu'il arrive quelque cas fâcheux , 
quelque grande affliction à une parente qui a 
besoin de consolation { il est alors de la charité 
de les faire. Il y en a qui ne sont que de simple 
bienséance , mais qu'il y auroit quelquefois ds 
Ijndiâcrétion'à refuser, comme des visites que 
les personnes de connoissance se rendent en 
certainscas , qui sont rures , et on doit aussi les 
faire rarement. Il y en a qui ne sont que de lu* 
sa^e du moûde , et unQépouse'de Jciua*Christ 
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fait bien de s*en ciispénser absôluikieni <^|ie la 
Vierge chrétienne se iouvienn'e toujours qli elU 
a fait divorce avec le monde, et que Pîéu s^ul 
est son partage ^ quelle se tienne donc^ autant 
qu il lui ^era possible , lojn des créatures , afin 
d'être plus près de Dieu. Elle le trouvera tou- 
jours dans sa Getlule ,..€t4cës->difficil^meflt« si elle 
en sort. Sa cellule doit être pour elle , comme 
un asyle .contre Ja poursuite (jles:ennen)isr(le son 
ame, comme un lit de repos pour la délasser 
des ennuis et des fatigues que lu| causent les 
créatures , comme un «anctuaire 9Ù elle se re-- 
cueille e» Dieu^ et s'entretient familièrement 
avec lui. Hélas! ma chère soeur, qu*avons-nous 
affaire des créatures ^ quand nous pouvons trou*- 
ver Dieu si.^isément dans 1^ retraite ? Quel avaa^ 
tage retirerons-nous des créatures , qui soit com- - 
parable à ceux dont Dieu nous favorisera dans 
notre retraite ? et si nous cherchons les créatures * 
pour parler de Dieu , et nous animer de dé- 
votion , ne nous sera-t-il pas plus aisé de noua* 
aaimer en parlant à Dieu même dans notre re- 
traite? Fuyons, ma chère Sœur, fuyons,'* et 
nous trouverons notre bien-aimé; il est jaloux, 
il ne nous veut qu'avec lui , il ne se plaît pas ^ 
dans le tumulte des créatures. Si nous voulons 
jouir de ses divines caresses , et de sa chaste fa- 
miliarité , retirons-nous du milieu des créatures , 
demeurons dans notre cellule ; là nous le trou- 
verons , . et il nous fera sentir ses ravissante» 
amabilités et îexcès de sa tendresse, il non^ 
aimera , nous Taim^rons ; il nous témoignera 
son amour avec unp bonté inexprîmablé , nous 
Itii témoignerons . le notre par les transports 
ardents du sacré feu^ quil allumera dans xioj 
cœurs. 



[ EJil aprfe's de si grands ël si précieux aranfa-^ 
gç3 que uQus pouvons trouver dans noire ceUule, 
pourquoi la quitterions-nous sans nécessité, et 
irions-nous chercher les créatures, où nous ne 
trouvons que vanité et afflictions d esprit ? 
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' ' CH A P I T R E V II ï. 

De la connoissance et de Tamour de Notre* 
Seigneiur Jesus^ Christ Second entretien de 
Virginie avec la Solitaire de. la Madontkr 
Sàntissima. 

jLÀz lendemain '[ qui se trouvoît le premier Jeudi 
du mois , la SoUt£|ire s'étant assemblée après 
le dîné avec ses., deux compagnes , et la véné- 
rable Sophie et Virginie, elle dit à celle-ci , avec 
un doux sourire : il faut vous instruire d un usage 
quenous avons établi parmi nous ^ qui est que, 
lé premier Jeudi de chaque mois ^ nous faisons 
la récréation spirituelle , et le V4idredi nous 
faisons un grand -repas pour notre ame. Cette 
récréation consiste à conférer ensemble dé fa- 
mour de notre divin époux , et nous en par- 
lons en toute liberté , selon que notre cœur y 
est pftrté. Ainsi hier vous souffrîtes avec beau- 
coup de charité qge je répondisse seule , moi. 
qui mérite moins de parler qu'une autre. Au- 
jourd'hui nous parlerons , chacune à notre tour , 
de Tamour que nous devons avoir pour notre 
tout aimal^le Maître. . 

Virgiqie fut très- satisfaite de ceci ; car elle 
«voit grande envie d'entendre parler les deux 

cjPiDfagueji de la Solitaire 2 ^ui avoieat toujours' 


C H'R i t'î E.ir NE. 'Î4S 

lîàrdé I^ silence^ et cependant il lui vint dans 

l'esj^fit de demander à la sœur Marie, en quoi 

lODsistoitie repas de lame., qu'elle leur promet- 

ioït pour le jour suivant. Je vous lédtrai bien vo-^ 

[ontiers , lui répondit la Solitaire ; mais vous seres 

^lus satisfaite demain , de vous y trouver, sans 

ire prévenue sur ce que la Providence vous y 

ira préparé',-c^oisissez cependant ce qui vou$ 

[ra plus de plaisir. 

J aime mieux'/ dif Virginie / attendre à demain 

mr être' instruite par mes propres jeux-, ainsi 

; pensons aujourd'hui qu^à faire la récréatioii 

)irituelle. En même-temps la Sœur Secondine^ 

mettant à genoux devant Marie , lui dit : jd 

ie votre charité de permettre que je commence 

Conférence , et s'étant remise , elle dit .• nousr 

ivons d'autre étude à faire que celle de No** 

Seigneur Jesus-Christ , nous n'avons dautrei 

idele à imiter queNotre-Seigneur J'esus-Chrisfy 

ms n'avons d'autre Epoux à aimer que Notre- 

iigneur Jesus-Christ 

Agnès dit: cette étude consiste , selon qu'il m^ 

iroît, à considérer dans Notte-Seigneur Jésus-? 

îhtist , ce qu'il est, ce qu'il & fait, ce qui! ai 

iseîgné, ce qu'il a soufierl, et combien , dans 

tout cela , il nous a témoigné de bonté , de mi-^ 

Jérîeorde et d amour. 

La Sœur Marie ài{ : voilà un grand champ 
[ue vous et notre Sœur Secondine nous avez 
mvert. Ce n est pas , dit Virginie , lo champ dui' 
[paresseux couvert de ronces et d épines, cestl^ 
champ du divin Epoux semé de fleurs célestes^ 
dont la beauté est incomparable , et l'odeur ra-' 
vissante. Hélas / dit la vénérable Sophie , ce quo 
vous venez de dire est très- véritable 5 mais il est 
yrai ea même teipgs ^ ^ue dans le champ du 
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céleste, jEgopx, il y a de la mirrhe qui est 
amère. , r 

II y en a dit.Secoudine; noab ç^tte mîrrlie , 
toute amère quelle est, ne laisse pas que d'être 
très-salutaire, et d avoir je ne sais quoi de doux 
et de suave , qui fait qu'on préfère volontiers 
son amertume à toutes les douceurs de la terre, 
et c est 1 amour gacré qui lui com^nunique cecé- 
Jeste goût. 

,. Mais puisque vous nous avez fourni une sî 
ample, matière, dit la Sœur Marie , en s*adres- 
$ant à la Sœur Agnès , ayez la charité d'entrer 
dans le détail de ce que vous ne nous avez pro- 
posé qu en général. J ai dit , répondit la Sœur 
Agités , que nous devons considérer dans Notre- 
Seigneur Jesus-Christ ce qu'il est; hélas! nous 
y trouverons bien de quoi nous exciter à lai- 
:iàfer.de tout notre cœur! Il est Dieu commç son 
Père , et en cette qualité , il a toute la sainteté 
et toute la beadlé ineffable de Dieu. Que pou- 
vons-nous concevoir, qui soit plus capable d em- 
braser nos cœurs de son saint amour ? ou plutôt 
pouvons-nous le bien concevoir ? Le voile delà 
Foi nous cache en cetlQ vie, cette beauté. au- 
dessus de toutes les beautés; ces amabilités quon 
ne peut exprimer qu'en les appellant ineffables ^ 
et infiniment au-dessus de toutes les amabili'* 
tés. Mais bien que le voile de la Foi nous les 
cache , nous n eh 'tommes pas moins assurées# 
notre amour doit donc percer ce voile , et si ce 
n'e^t pas en nous découvrant ce divin Etre ^ o*est 
du moins en lui rendant l'hommage de tout notre 
cœur. Eh ! quel sujet de joie ,. de consolation et 
d'ardeur pour notre ame , lorsqu'elle considère, 
gu8 soa divin Epoux çsi Dieu^ qu'4 est^par comé^ 
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louent , infiniment grand , infiniment saint , infir- 
niment puissant, infiniment beau, infiniment 
bon , infiniment aimable! Comment le cœur 
peut- il être dans l'indifférence, en contemplant 
un Epoux si éblouissant! à quels transports ne 
doit-il pas se livrer , en le voyant si parfait ! quand 
l'ardeur de son amour nous consumer oit , seroit- 
ce encore assez poui: aiiher ce saint Epoux au- 
tant qu'il le mérite ! m6n Dieu ! comment ne 
8ommes*-nous pas toutes amour, et rien qu*a-. 
mour , en pensant à un tel Epoux. 

Il me semble , dit Secondiné , quand je con- 
sidère ladorablebeaulédecedivin Epoiix, ^însi 
orné de tdutes les perfections divines , puisqu'il 
est véritîiblemefntDieù ^ qu6 je voudrois être sur 
le sommet de la plus haute montagne 4n mondç ,, . 
et «voir unevoi:it si forte, quelle perçât le Ciel 
empirêe; et là les yeux et les mains élevées vers 
le séjour de la^loire , lui dire avec un cœur tout 
embrasé de sou amour , et le Visage arrpsé d^ 
larmes de tendresse: 6 Epoux céleste, qîiè vous 
êtes grand, qrfé vau^ ét^eis .sain^, au^ vous' èles 
puissant, ^iie^ôfïs;èt6S àiinabié'; que vos ama- 
bllilés sont ràvisiantes'îVbus n êtes pas çhoi^î' 
entre mille! quatfd if'y iiiroit lin nombre infini 
dËpoux, tous pUi4 aimables» et ta,us plus be^ux , 
vous ne pourriez être Choisi enlreux , parce 
que vous êtes encore infiniment au-dessus deux, ■ 
Vôudriez-vous étire actuenemenîsur cette nf.on- 
tagae , et seiitir cette dîsposiiioird^l'aiiiour* saisit, 
lui dit Virgiiiîé "? Âli /répondit-elfe . ^ui^sé-yej'a-. , 
voir un ins^tanl ^1 et puis iniourir,! Oh , que je 
mourr ois' contente î. ' " . , , ; 

Si nous considérons encore , dit la Sœur 4&^^^ 
ion humanité sainte ,, toute Isj. plénitude 4?. i* . 
grâce habitant dans* $da amë.^sésVens tl ^es '^ 
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niembres précieux enrichis des quafif es goi eciH 
viennent à lefir union sacrée avec la Divinité : 
quel nouveau sujet de 1 aimer de toute l'ardeur 
dont nous sommes capables ! nous admirons 
dans les Saii)ts les grandes grâces qu*Us ont re- 
çues , et en leis voyant si ricl\es d^9s dons de 
l)ieu, nous en sommes éblouis, et noi;is ^vpns 
pour eux une vénération., ujne estipae , ua ^pur 
jDarticulîer. Mais dans l'apiç sainte de Jesuf-ChrisI, 
ce ne sont pas quelque^ dons , quelques grâces , 
quelques faveurs célestes; ce sont tous les doBs, 
toutes les grâces , toute la plénitude àes trésors 
de la Divinité. Nous contempions les vertus des. 
Saints , nous en sommes ravi? ,., nous disons en. 
lès considérant : qiieljé étoit lei^^^^foi ,. leup. cpi>- 
fiance en Dîeù '• leur humUit!^', leur austérité ^ 
l^ur charité, leur zèle, leur ^pio^r^pourjPiep I 
Combien' leurs sentîM^hs , lejirs actions îtoient. 
agréables au Seîgneyr;^':et c,dmj)ien e^fiq «leur 
sainteté é|oit consommée ( Delà .noijs^^70i>s 

,_! •• ' J_«-*l_l_*.' Jlf_ _ _ _ tf _».■_''' ___!. 



Mais Jeiûi-ëlïrîit avpit- tôûf^ ,\çç vertus conve- 
nabiei â^ l^honinafe-Dieiii.et^^^^^^ ayoit dans la 
plus n^ute J)érfecti6n, qu'on, fji^isse lesjçonce- 
vbîn Sa sainl'êt^ étoit ' là un^ :Ç}jçellénce infinie ;• 
toutes ses acîiohs élpien| d'un nj^ite et d'ug prix 
infini. Si nous aimons donc tapt les SaintS' pour 
•-"-/tus *•" ''-'■'' ■ --^''^-^ ^:- i_::-_^- 

ïiills 

«ACJu^ieUî \ic; UUC& aiiivuA vKcvu*ipru«^i,ro.<iiiixd|«j^^— 

8ué-Chrisf,gi^i' est infiniment Vu-dèssus clêjous 
les Sainks , et par l*émàiéncè ipShie ;dé. ses yer^ 
lus , et par le prix infini de ses mérites. 

' O mon Dieu , s'éçfia ia soeur Secondme , en 
pleurant dé joie ï tiiië sét^L-ée tiuand nous yerroofi . 
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ice divin Epoux dans l'éclat de sa gloire, si brillant, 
si glorieux , et auprès , duquel tout«s les 1)eau^ 
iés des Anges «t des Saints ne feront rien! Qu'il 
nous paroîtra aimable ! que nous en serons ravies ! 
quelle joie pour nous de le voir sur son Trône , 
élevé au dessus de tout , assis à la droite de son 
Père, d'où il jettera sur nous, chétives créatu- 
res, à qui il aura fait miséricorde , des regards 
de bonté et dune complaisance si tendre et si 
douce ! .mon Dieu ! pouvons- nous y penser sans 
brûler de désir de mourir , pour àîler bientôt 
nous jetter à ses pieds sacrés , et contempler 
avec tout lamour possible , sa face idorable , 
qui fait la joie des habitans dû Ciel ! 

Secondinè ^isoit ceci avec le zèle et Tàrdeùr 
d*un cœur embrasé d amour, et dont le feu pà- 
roissoit même dans sçs yeux , et sur* son visage. 
Ses larmes couloiént avec abondance, et Vir- 
ginie en étoit toute attendrie ; elle, duvroit* de 
grands yeux, et la regardoit avec étonneraent , 
portant une sainte envie à la ^race que Dieu lui 
îaisoit, d etre-ainai transportée de son sainfamOMr. 
La sœur Marie y fit attention , cl lui dît : je vops 
ai prévenue ^ ma chère Sœur , que cëloit îcî 
«ne récréation spirituelle , où nous parlions eu 
toute liberté du divin objet de notre amour;* et 
si ceux qui se livrent aux folles joie dîîi iHonde, 
pleurent quelquefois pour le plaisir qu'ils ontxlè 
ce qu'ils disent, oq de ce qu'ils enféndent dire'', 
«'ils parlent avec tant d ardeur y de Ce qui satls^ 
fait leurs passions ; combien plutôt dans nos' r'é* 
créations spirituelles , avons-nous sujet fid nou^ 
livrer aux transports que nous sentons dans noiis 
pour notre divin Epoux ? Ici nous donnons libre 
cours à nos larmes , nous désirons d'en verser et 
nous nous garderions bien de les retenir , pour 
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iffibur k celui à' qui tousTe^cceurs daiven|ê^;nr 
immcftëspar 1 amdor sacré*! Oh, que là créature est 
misérable , d*être capable d'une si grande indifiTé- 
tencé, et de résister à deg attraits si puiss«^. 
' ' Mon'Djiéul dit Secqxid\ne , avôUnt-ils donc 
Un cœur',' ces çens-là , de vàif ^ dièntendré, do 
•converser aVeé ce iilvîîj ÈpOux et 4e ne pas Tai- 
^nfér ?Hélasî jemesVlis plainte quelquefois à lui 
'de ce quil ne m'en avoit donné qu'un , parce que 
j'aurois voulu en avoir des millions pour 1 aimer 
% mon çré; et ces ingrats lui refusoient le seul 
qu'ils avoient reçu de sa bonté. Il me semble que 
si javois vécti dans ee tempji heureux, je nau- 
roi's jamais voulu lé perdre un instant de vue, moa 
ame se seroit comme fondue de délices , ie mè 
serois tenue à ses pieds sacrés autant qu'il,mè lau- 
roit permis , j'aurois été toute transportée de )bie , 
(de le contempler et de l'entendre. Que sais- je ce 

Sue j'aurois fait ! peut-être que j*en serois morte 
e consolation. 
Mais, dit là Sœur Agnès, si nous considéroni^ 
enfin ce que ce divin Sauveur a souffert, depuis 
le moment dé sa naissance , jusqu'à sa mort. £h ^ 
s'écria la sœur Secbndine , voilà où notre divli^ 
£pôuX a mis le comble à ses miséricordes l Kik 
effet , poursuivit la sœur Agnès , Dieu ne pouvoit 
rien faire de plus , qqe de donner son Fils au 
inonde , pour sauver le monde , il a épuisé en 
cela lès trésors de son infinie bonté ; puisqu'il n'a 
'rien de plus précieux que son Fils , qui çst sem- 
blable à lui , qui est Dieu comme lui , etqi^i est yxn 
seul Dieu avec lui. Cedivin Fils pouvoit-il aussi 
faire davantage , que de se donner lui-même! Et 
coniinfientsp donner ? en répandant tout son sang, 
et s'immolant pour nous sur la croix! O prodige 
damour! ô miracle^d'une miséricorde ixJSnie! ô 
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industrie inconcevable de lamour d*im Dieu ! 
Don, il ny a quuo Dieu qui soit caj^hle d'ua 
td excès débouté y et aussi n y a-t*il qu'un Dieo 
qui mérite tout notre amour. 

Voilà donc , dit ta Vénérable Sophie , que^ 
fsst r£|>oux que udus avons choisi, infini d^ns seê 
divines perfections, pJein «de graoe et de>vérité:^ 
dans son humanité saint» et dansvsa doctrine $ l'a^^^ 
mour rafaitdescendredu'Cieien tfrre','ét naître 
parmi nous , pour nous sauver tousi. IlaenubrasfiS 
pour cela une vie pénible et laborieutse , il a souf- 
fert les injures du tems , les fatigues des chemins^ 
la contradictiou des hommes , lei opprobres p 
le» mépris , les plus sanglans affronts , des ca^ 
lomnies atroces; il a souffert des cruautés inouïe»» 
il a souffert le plus honteux siippKce et dé la:m8<* 
iiière la plus ignominieuse, et tout ceki:piMur: 
lamour de nous. 

Hélas } dit Secondine,^ que cev saintes persoii« 
nés qui le suivirent en pleurant , lorsqu'il'mohtoît 
au Calvaire , chargé du lourd iardeau de saCvçix, 
avoient sujet den être touchées profondiamat, et 
de le témoigner par leurs larmes ! Mai»«|oànd 
cet adorable £poux , cet aimable.afnieoii!( pFésea^» 
ta lui-même aveô une douceur capable (dwendrnr 
les rochers , ses pieds et ses mains à sesbtmwvefàuXf 
pour être cruellement percés et attachés à ht 
Croix ; quand on 1 éleva ainsi attaché* sur aetta 
Croix, et qu*il fut présenté en speciadb àieS 
peuple barbare , qui se repaissoit si craêilffitieift 
deses douleurs;quand it^étoit ainsi élevé jet aÉ^pen^» 
du sur ce bois de douheur^ les brâsëtenduaypOHff 
nous appeller et nous attirer à lui , la putriirrtdé-^ 
couverte^ pour nou& inVitecde nows^VA'enir tepoef 
«cr , les yeux élevés vers son Père céleste, pxjuitkjl 
demander le pardon de w$ criques, et^o^Ldà^^t 
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accepfePWAiort ^ en réparation de nos ofiénsêi^ 
Oamourde cet Ëpoux' «^ plus aimable infinimené 
que ious les Epoux , les plus parfaits et les plus, 
tendres! D amour! que vous fûtes alors triom- 
jphani ! et quel cœur assez insensible n en sera pas 
touché y ou plutôt n'en sera pas blessé d'une plaie , 
que rien ne puisse^ jamais guérir ^ que quand ik 
vous; pos'sédera dans Mèr'Giel, oti vons le rassa- 
sierez pleijtement par lés lorrens amoureux , dont 
il se tuonvera înoildé» 

Oui,me3 chères Sœurs,dit Marie, t^l est l'Epoux 
'que nous avons choisi, ou plutôt qui a bien daigné 
nous choisir. Voilà en peu de mots ce qu'il est ; 
€ar quand^nous en parlerions un siècle de suite, 
fiDÛs ne pourrions jamais b'ten exprimer digne- 
nentises^amabilités. Voilà aussi ce qu'il a fait pouF 
»&u^;^et .quand nous aurions toute lardenr de 
l'amour, dont les Hiérarchies célestes sont embra» 
liées, nous ne pourrions l'aimer autant qu'il le 
mérite. Mais , mes Soeurs , dans tout ce qu^it a fait 
|)iOur'iious , il est devenUK notre modèle, il veut^ 
ijue nous tlétudions p-aar L'imiter. C est- là le véri* 
fable gage Aq l'amour qu'il nous demande , c'est la 
reoonnoissance qu'il exige, et qu'il a droit d'exi- 
jprdenoiùs.'Or , ajouta*t-elle, il n'est pas néces- 
saire pour cela de faire des miracles comme il a 
lait; Ce n'est pas ce qu'il nous propose, ce sont 
Ms>vertus. Ainsi la vie et la doctrine de Notre- 
Ssîgneur Jesus-Ghrisl doivent être toute notre 
étude,'ei ce que nous imiterons en lui^si nous vou- 
lons être de dignes^pouses, qu'il honore de son 
SttDtamdur.Âh! qu^ notre Solitude doit nous être 
^«lière , oi!^ nous aVons tout le loisir de nous occh- 
Bsr de ce divin objet , de le contempler et ds 
llaimer.: 
} \^)kK à .€e,divin Epoux ^ dit < Virginie , q[ae noiK^ 
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Ipusslofis parti^eravec vous un ^$\ granfl bon- 
heur î Que voire sort est digne d'envie, de n'a- 
voir dans cêtle séparation entière des créatures , 
dont il vous a favorisées ; qu'à penser à lui el 
qu'à VOUS occuper de ses amabilités ! Il fautp 
dit la Sœnr Marie, il faut', ma chère Sœur,' 
vous cottte'ntet' de tétat 'où' il ydus a mise , et 
faire à sa divine volonté le sacrifice de tout au- 
tre désir ^ Car vous devez préférer son bon plai- 
«ir à votfe satisfaction particulière , et ne vou- 
loir le servir , que de la manière qu'il le veut 
Si c'est dans les villes , soyez contentes d'y être , 
puisque c'est sa très-sainte volonté que vous y de- 
meuriez^ comme aussi nous ne devons pas envier 
les hiérites des personnels qui^dans les villes pra- 
tiquent dea oeuvres de charité; puisque c'est sa 
volonté que nous habitions ce désert et que nous 
y soyons isolées. 

Mais ; poursuivit-ellé, voyons ce que noua 
devons principalement imiter, chacune de nous, 
dans notre divin Ëpoux. Ce n^est pas qu'il ne noua 
propose toutes ses vertus, et qu'à son exemple 
nous ne devions être toutes humbles , obéissan- 
tes , mortifiées , soumises à la volonté du Pèr» 
céleste,pleines dedouceur et de charité,recueîllie&, 
fillea d'oraiaon et de retraite , zélées poirr sa gloi* 
re, et enfin pénétrées d'amour et de reconnois- 
aance pour lui qui nous a tant aimées^ qui nous 
aime tant; et qui veut nous faire si fort sentir les 
effets de son amour ^ lorsqu'il partageraavee nous 
«oh Royaume dans le €iel. Cependant eommfe 
les attraits sont ditiérens; qu'il attire les Uinea 
plus particulièrement par une vertu , el les autre» 
par une autre; afin dé faire éclater dans chacu- 
ne , d'une manière plus marquée , «es divines 

vertus et ses foiséricordes , si vous le vpoles 
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bien,| nous tirerons au sort ses diffSréM éteté 
eue nous pouvons noua efforcer d'imiter^ qua 
) ai marqué en autant de billets que nous sommes 
ici de personnes. 

Toutes Tagréérent et d'autant mieux que 
n'ayant pas été prévenue;! là-dessus , elles furent 
plus agréablement surprises. Alors la Sœur Ma- 
rie sortant les bUleis de sa poche , les reurersa 
£èle-niêle sur le petit siège de sa cellule, et pria 
i vénérable Sophie de prendre le sien. Elle le 
prit , ensuite Virginie , après Agnès et Secondine; 
et enfin elle prit celui qui restoit. Aucune navoit 
lu encore celui qui lui.étoit échu , enfin de répri* 
mer l'empressc^ment naturel, de savoir ce quil 
contenoit ; car elles étoient toutes des personnes 
mortifiées et «attentives àen faire des actes ; enfin 
a'étant assises , la Vénérable Sophie lut tout haut 
dans le sien : Le zèle de Jesus-Christ pbur la 
gloire de son Père céleste» V ilà , .dit la Sœur Ma- 
rie , ce me semble , ce qui vous convient , vous 
nvezune Communauté à gouverner; cest votra 
pieuse famille: le ^ètede Je8us-^Chn$tdoU vous 
servir de modèle, pour porter toutes vos filles à 
glorifier en elles ce .souverain Seigneur^ Virginie 
trouva dans le sien ces piiroles : La vie cachée 
de Jesus-Christ. Voilà , ma chère Sœur y lui dit 
Marie , ce que vous devez imiter en ee divio 
Epoux , demeurez cachée chez vous ; et bâ« 
tissez-vous une. solitude au milieu du moU' 
4e , en y gardifut la retraite et le silence , au« 
tant que vous le pourrez. La Sœur Agûès 
lut dans le sien : La vict laborieuse de Jésus* 
Christ. C'est par les travaux de la;pén|lea- 
ce, lui dit la Sœur Marie, et en vous' acquit- 
tant avec iine sainte ard^'ur d^s austéiités de la 
yk9 <}ue nous avons entreprise que vous ioù; 


ferez les travaux de ce divin Sauveur. Secon* 

diaelut le sien , il y-étoil ïJàsa:^é:UMpMêi^r9té d^ 

Jésus- Christ Et Ta Sœur Marie lui dit ; vous avex 

tout quitté e:iLtérieuremeDt; mms il faut Iç denue* 

ment intérieur , et 11 reste à vous f|uitter entié* 

remen^ vous-même, par i'immolation de votre 

âinour-prôpi^e, aBd^e devenir une pauvre par- 

&îté , qui' n a ri^n et qui ne veut posséder que 

Jesus-Christ. £n6n la Sœur Marie hit le sieqi^ 

oàâl^y %siroiL; L0 commerce intérieur de coitnois^ 

sance et cCamoyir de lame de Jesus^Christ a^«9 

ton F ère céleste. Ah ! se dit -elle alors à elle« 

inême en frappant sa poitrine « misérable que jf 

;sui3^ J'ai jpluf hesbîn que pefs^nne /de travailler 

à imitçr'en ceU mon divin Epoux *, car ye n'ai paf 

acquis le premier degré de la vie intérieure, 

Amsi fioit la. récréation toute spirituelle dejcet 

saillies âmes , où elles goûtèrent mille fois plus 

(de coixsolation et de joie intérieure^ que les filles 

qjuloesont que superfir/iellement dévotes^ nep 

pe^veol tropy^i^^^n^ |pur dissipation » etqpeles 

.i^ondaifiQs i^'enipi-çuvenl dans les frivoles amur 

.seij^çns et le^r vains divertissemens, quelles r^ 

cherchent ai^ec tant d'avidité. Virginie lavoua^îi 

la Vénérable Sophie , en revenant le surlender 

main à Gii- Angeli. Je sentis ^ lui dit-elle , une telle 

allégresse, d^ns mon ca^u^9 en sot tant de cettp 

Goq(*ére]içe , .qu€i je ne sa vois comment faire ^ 

^004- eii^p^hof qu'^llQ M pacftt 

. •;'^ '( ' • • 

^^%.^me^ . - ^ ■ ■- -: — ' 
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P?e fuejitl^irjglnh le ù'oîsîè^e jour quelle àemfiû^ 
ra dans la solitude delà Maaona sSanilssirnow 

E$ tfoîs solitaires avec la Véftèrable Sophie el 
^a chère Virginie avoient eu le bonheur de coni'fc 
munier le Jeûâi toutes ensemble dans l'EgKse dé 
'saint François *, ainsi il ti*éto1f pas élonnkiit > ' que 
des fîmes si bien disposées fussent' sbriîei -de la 
isaitate Table , embrasées de ce dîvîh feu dont elles 
aroient reçu la source*, et qu'après le dîiié elles 
eussent parié dû sairit amour aveé tant d*atAeur 
^t de joie intérieure. Elles eurent le lendemain la 
tnême consolation ; leur Confesseur lelenravoît 
permis , 'et comme elles ne faîsoient auctine Conr- 
fWunSon, siinsen retirer les firîiit^, queiy ;èpè?m 
=iJi*nâiremént -dans les émés , 'qfut sbnt -Wëfl ant- 
lSi€es* de là charité, elles ^reissentifëtt la* mfètaie 
ardeur de parler de Jesus-Christ , de s'entretenhr 
de ses divins attraits , de^lairaer plîis que jamais^, 
et d'entreprendre pour Tàmour de lui tt>ut ce qui 
ceroit dans Tordre de sa tTès-sainlf» voldfnté.^ • • 
Apr-ès le dîné la Sœur Marié les ayant encore 
asst^mblées , leur dit >: vous sëte* y mf^fr'-cbèréi 
«œurs , que c'est aujourd'hui le premier Vendredi 
du mois, destiné à ce que iious appelions le 
repas de nos âmes. Le Seigneur nous en a donné 
un ce matin , bien capatjrte^ de les rassasier ; caf 
que reste-l-il à désirer lorsqu'on pos^^ède Jesus- 
Christ ? Cependant , Je ne doute point que 
vous uen sojez soi lies cucore aSamées ^ noa 
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3u àêsit de posséder quelque chose hors de lur, 
mais par la saiute envie de souffrir quelque chose 
pour l'amour do lui; et ainsi Jesus> Christ nous 
a invité ce matin à ce festin céleste , et nous fe- 
rons à présent en action de grâces le repas de la 
mortiBcâtfon , par la pethe pénitence que nous 
sommes en ^isage de pratiquer. 

Toutes étoient dans le silence , écoutant par- 
ler la sœur Marie. La vénérable Sophie qui avoit 
assisté une autrefois à ce repas de mortification , 
savoit ce quelle voulait dire; mais Virginie en 
attendoit le dénouement. Alors la Sœur Marie 
dit à la plus jeune de ses compagnes # prenez les 
cierges et ce qu'il faut pour faire du feu , et ayez 
toutes la charité de me suivre. Elles marchèrent 
de file^ la Sœur Marie à leur tête , ensuite la 
vénérable Sophie , aprèf la Sœur Agnès , et 
enfin Virginie et la Sœur Secondine, gardant un 
profoiid silence. 

£'hermitage de nos Solitaires étoit à Ventrée 
da bois qui formoit le désert. Ce bois qui étoit 
planté de chênes et de pins , s'étendoit envhron 
I une demi-lieue , et environnoit une montagne , 
qu'on ne pouvoit monter qu'avec peine , et en 
marchant pendant trois quarts-d'heure ^ par un 
chemin étroit et très-rude'., à cause des sailloux 
dont il étoit semé. Il y avoit au pied de cette 
montagne une caverne dont l'entrée étoit petite; 
mais en dedans elle étoit fort profonde et fort 
spaciease, et à quelques pas delà ^ il y en avoît 
aussi deax autres moindres que la {Crémière; mài^ 
qui pourtant âurolent servi autrefois de demeure 
aux anciens Hermites dé la Thébaïde , s'ils en 
aroient eu de pareilles. 

La Solitaire Marie , avoit depuis sa retraitf^ 


dans ce désert , découyert ces trois cavemf s , #1 
jslétoit appliquée à r^dre la plus grande habita- 
ble, parce qu'en certain temps elle s'y retiroit , 
pour mieux seconder l'attrait que le Seigneur lui 
avoit donné pour la retraite et la vie cachée. 
£lle y passojt des jours et des nuits entières en 
oraison et en des exercices de pénitence , de lavîç 
de&on ConfeWur ; mais depuis que ses, deux 
compagnes s*étoient jointes à elle , toutes les 
trois s'étoient aidées à mettre celte grande ca- 
verne en état de serrir de chapelle ; et elles 
avoient aussi accommodé les deux autres, pour 
pouvoir s'y retirer quelquefois en plus grandt 
«olitude. . ' 

De plus , elles avoient dressé six oratoires 
depuis la grande caverne jusqu'au. sommet de la 
niontagne , où elles avoient fait mettre de petits 
tableaux , représentant les principales stations 
de la Passion de Notie-Seigneur. Savoir , au pre- 
mier , son agauie dans le Jajrdin des Oliviers ; au 
second , lorsqu'il fut présenté à Anne , à Caïphe 
et à Pilate ; au* troisième^ sa flagellation^ au 
quatrième., lorsquil futconronné d épines, au 
cinquième , lorsqu'il portoitsa Croix ; au sixième 
lorsqu'il y^fut attaché ; et enfin , elles ayoienl 
élevé au plus haut de la montagne, une grande, 
Croix j qu'elles y avoient portée par pièces avec 
beaucoup de peine, et quelles y avoient ensuite 
ajustée et placée solidement. 
- La Sœur Marie marchant donc, à la .tète des, 
autres , les yeux baissés et le cœur plein de sen* 
timens de dévotion , les conduisit à la grande 
caverne. Onyentroit, comme. nous avons dit, 
par une ouverture étroite et par un vestibule 
paiement étroit et long de cinq à six pas > ensuite 
ilyavpit uue porte ^ui se fermoit à clef|, et ^ue 


tî H B, É ï ^ K w y ». *5s[ 

IsSœiir.MfLrie Qi^vritV et alors on fit du feu , 
çi)L alluma dps cierges^ et Virginie f|it agréable- 
ment surprise de trouver un antre fort spacieux 
et fort régulier , au fond duquel étoit un Autel , 
où on ay oit placé une statue de bois peinte au. 
naturel , représentant un Ecce Homo très- propre^ 
à toycher des âmes pieuses et animées de la 

charité^ ' i - / .. , . 

..La Sœur Marie s av^ç^ jusqu'au pied de TAu-. 
te\, baisa humblement la terre , et les autre9 
firent de même , placées derrière elle deux à deux. 
On chanta lei V,€xiUa Régis prodeunt , d un ton 
dévot et avec de grands sentimens de piété ». 
et après, qu,oî ^es^cierges étant allumées sur TAur 
tfl^Ja.Sopur Marie dit ay^ autres, contemplons 
ici;» mes çl^èrfs.Sc^urs^ potrç divin Saurtur dans. 
l*étfit d'opprobre , o,ù ^oh abiour le réduisit , lors- 
qu il fut .préservté! aux imb par Pilate , après sa. 
saugknle flagellation , son visage couvert de 
ecachats et de meurtrijssures , et son sacrié chef 

com;onijé,.dépJ^^«- ËH^ «f tvit apri^s avoir parlé 
ainsi I q| pjQ fut un^q^rt-^J^Leùre àmi^diterVur ùii j 
sujet .si .tpychaqt... ' .' •; .: :• S 

Après cette pieuse pratique \ la Cœur Marie . 
dit: commençons^ mes sœurs, les Stations y etque{i 
chacune de nous s'applique dç tout son cœur à,^ 
entrer dans des sentimens de. componction ^e^ 
sespéchés^ de compassion pour les souffrances de^ , 
notre divin Sauveur", et de recof^noissance pcjur 
lamo^r quHl nopa a;tém^t^né^ep 'mQ«rapt^pp^r 
niàtre Salut. I)âj\8 cç ppniëiit Ç\%^\ trois âo]itaires . 
quittèrent ieurMà^i<dâl&s d^n^ 1^ caverne et njja.r- : 
chèrenjl nuds pieds. J-avi^riér^l^ Sophie et Vir- 
ginie v^iiloient lés imiter; mais la Sœur Marie 
les empêcha;, leur disant que le chemin étoit 
Upp.rud^^ et Auejn'y'^é^^^^^^^ 
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comAié elle, et ses compagnes , k Couleur' 
quelles en, ressehtiroient , les réndrqîerit peut- 
être trop distraites. Et en eflTet les trois Solitai- 
res en revinrent les pieds tout ensanglantés 7 
mais ces mortificî»lîons étoient pour elles .des 
délicesr ' ' . ' * 

Elles marchèrent toutes dans lé même ordrcr 
qu elles avoit gardé en venant de J'hermitage h 
la grande caverne , et montèrent ainsi jusqu'au 
sommet de )a montagne, en s'arrêtant à chaque 
oratoire, où après avoir baisé là Jerre et récité 
jcinq Pafer et cinq j^ie Maria , les bras étendus 
en forme de Croix , elle* faûoîeht un petit 
quart-d heure d'oraï^dh sur le slijet qui étôît ex* 
primé par le tableau. Lé rec'uéilîement et Pesprlt 
de piété qui parôîs^soît stir % visage des Sofitaî^- 
res, en inspiroifbeâutoup à Virginie. Elle en 
étoit extrêmement touchée, et qui eôt pu en être 
témoin , et ne pas sentir dans son âme vné 
partie de leur ferveur et de. leur fendre dévo- 
tion ! A chaque Station., éprès les cinq Pafer , 
la SoBur Marte propcsoit en peu de mots le sujet 
de la méditation que le tableau qui étoit sdtis leurs ' 

Ïeux exprimoit aussi vivement que ses paroles. 
'out concouroît à répalidre dans Tâine de cf$^ 
ferventes personnes Tonction d'une piété solide , ' 
et cette tendre compassion dont les véritables 
épouses de Jesus-Christ , st^nt touchées en con- 
sidérant ses souffrances: 

La plus longue Station fut* au somnlet Ôe ta 
montagne, elles seVàngferentautour de la Croix; * 
baisèrent la terre ^àr trois fois difiSrentes , rëci- ' 
tèrenttes PateftX les u^t^ç, comme au3^ autres 
oratoires, et demeurèrent un grand quart-d'he,ure 
en oraison , dont là Sœur Marie leur proposa en- 
f 9rï le sujet ^ ^iii étoit de donteinpler Ifétat doltj 
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Jonreiu ?de Jésus crucifié. Aftès cçtte fenrente 
méditation /la S^^ur Marie récita tout haut U 
belle apostrophe .que saint André fit à là Croix 
qu'oQ lui avoit préparée; et pendant qu'elle la 
récii4Ht d'un ton si pieux que tQutes fondoient 
en larmes, toutes aussi, comme elle, avoient 
leurs yeux Axés, et leurs mains élevées vers la 
Croix. Elle récita trois fois cette si touchante 
apostrophe ; enfin on termina cette pratique édi« 
£ante par ladoration de la Croix , selon l'usage 
ordinaire, et on retourna à la grande caverne 
dans le même ordre qu auparavant^ 

Là, les Sœurs sohtaires ayant repris leurs san** 
dale ; la Sœur Marie dit : il est encore à la bon- 
tie-heure, si vous le voulez, en se retournant 
vexa Ja vénérable Sophie , nous irons conférer 
toutes les deux dans une caverne qui est ici pro-^ 
che , et cette fille spirituelle , parlant de Virginie, 
dont elle ignoroit le nom , ira avec nos Sœurs 
Agnès et Secondine, dans une autre , où elles la 
conduiront , pour y conférer également , cela 
servira à vous délasser Tune et l'antre ^ et dans 
trois quarts d'heure , nous nous trouverons ici 
pour nous rendre à notre Hermitage. 

Virginie ne témoigna rien , mais elle eut bien 
de la joie dans son cœur^ dé pouvoir s'entrete- 
nir en liberté avec les compagnes de la Solitaire. 
Elle le désiroit extrêmement , et n'avoit osé le 
demander , par la crainte que cela ne fût contre 
leur règle \ mais elle remercia intérieurement le 
Seigneur^ quisecondoit si favorablement le pieux 
désir qu'elle avoit de s'édifier par fentretien de 
ces deux saintes âmes. Elles ne lui parlèrent point 
qu'elles ne fussent dans la caverne , et s'y éiant 
assises à. terre , la Sœur Agnès lui dit : notre chère 
£(Pur , voilà donc ler epas spirituel que Aotre Sœur 
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Marie nous avoit |5romîs , il ne flatte pas léfàotp^ j 

mais il est bien salutaire p(:?ut Vame. 

Virginie saisissant cette occasion pour s'îas- 
re de leurs us£^es , leur dit : ce n'est pas la seule 
pratique de pénitence que vous faites , vous en 
avez d autres ëgaleraent propres à nourrir la dé- 
votion dans vos coectrs. Il est vrai, dit la Sœur 
Agnès, et nous en avons besoin^ car la vie soli- 
taire s entretient par ces pratiques , par Toraison 
é| par le travail des mains. 

Oser6is-je vous demander , dit Virginie , q[uel- 
les sont vos autres pratiques ; et ne me trou- 
verez vous pas indiscrette ? Il ne nous est pas 
défendu^ de vous en parler , dit Agnès ; nous 
pouvons vous répondre , pourvu que vous ne 
nous interrogiez* pas sur notre intérieur, parce 
quil ne nous est permis d*en conférer qu'avec 
notre Contesseur et notre Sœur Marie; et puis- 
que la charité souffre (eut, et que vous dési- 
rez savoir ce que nous faisons , nous suivons la 
règle des Religieuses de Sainte Claire en beau- 
coup de choses , comme les veilles , les jeûnes , 
l'habillement , la récitation de l'OfEce divin , 
mais nous gardons nne.étroite retraite. Nous fai- 
sons le jour et la nuit trois heures d oraison, 
nous travailloiià toujours hoir* le temps des exer- 
cices de piété , nous gdMons le silence, excepté 
aux heures de {récréation , où nous ne parlons 
que de ce qui peut nous servira nous animer à la 
vertu i voilà en gros la règle que nous observons. 
D'ailleurs, nous avon$ dei? pensions pour notre 
entretien , Mônseigneulr VAr^hevêque de Mont- 
Réal, qui est notre Supérieur, l'a ainsi voulu, 
parce que si nous vivions dfe quête , il faudroit , 

fin ^ue noua soilissions dé notre solitude pouç 
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recueillir les aumônes des fidèles , ou que nous 
attendissions qu'on nous les apportât ici , ce qui 
nous attirreroit du monde et interromproit no- 
tre retraite. Cependant nous tâchons de rivre 
dans une grande pauvreté , soit en ne portant 
que des habits pauvres , soit en ne conser- 
vant rien dans THermitage d'inutile , encore 
moins dans nos cellules , soit dans notre nour- 
riture^ qui ne sonsiste qu'en des alimens gros* 
siers , soit en ne faisant pas de grandes provi- 
sions qui montreroient trop de sollicitude pour le 
lendemain. Quand à largent de nos pensions , 
Monseigneur notre Archevêque a desfinë Mon- 
sieur le Curé de Gli-Angeli pour le garder, il paie 
àlafille, tous les mois , la dépense dont la Sœur 
Marie lui envoie le rôle; et ce qui reste de cet 
argent à la fin de Tannée , car il en reste toujours 
beaucoup , parce que nous dépensons le moins 
que nous pouvons, il le distribue , selon sa pru- 
dence, aux pauvres de sa Paroisse, sans que nops 
nous en mêlions. Ainsi nous vivons sans souci 
pour le temporel ; et cela nous tient dans le dé- 
gagement des biens de la terre. 

Oh , que vous êtes heureuses d'être ainsi délî^. 
vrées des vaines sollicitudes que donnent les biens^ 
du monde , dit Virginie en les regardant avec un 
air de complaisance , qui moutroit qu'elle envioit 
leur sort! Je vous avoue , ma chère Sœur, dit 
Agnès , que c'est un grand repos pour notre ame ; 
et nous avons trouvé par-là un bon moyen de 
1^' avoir point dé distractions qui nous empêchent 
d'être à Dieu. 

Et à l'égard de l'obéissance , dit Virginie , com- 
ment la pratiquez- vous? Est-ce là Sœur Maria 
qui commande? pardonnez-moi, si je vous de- 
*û^e cecL J'en ai douté ^ parce ^ue vous lap-j 


peliez loujouis votre Sceur , et jamais ^olré 
Mère, Elle û a point voulu ab3olumrnt que nous 
lappellassions autrement que »otre Swur, ré- 
pondit Agnès,, bien qu'elle soit nôtre Supérieu- 
re, et que nouslui obéissions. Elle ne se regar- 
de dans son esprit que comme notre servante , 
et nous a dit, je ne .sais combien de fois, que 
nous lui faisions trop de grâce de rappeller notre 
Sœur. Je me souviens que quand Monseigneur 
l*Archevêquc eut la bonté aé^yenir me préseu- 
teràelle, sa charité la porta à me recevoir avec 
tous les témoignages de cordialité que je pou- 
voîs désirer; car elle a la douceur d'un Ange, 
Ensuite , lorsque nous fûmes seules , comme 
Monseigneur lui avoit recommandé de m'éprou- 
Vier par l'obéissance, de me servir de mère, et 
de me dresser dans les devoirs de notre état, et 
qu'il m'eut fait mettre à geaoux devant elle pour 
lui promettre que je lui serois docile et obéis- 
sante en tout.; quand , dis- je , nous fûmes seules , 
elle me fit asseoir et me dit : ma chère Sceur , 
Monseigneur veut que je vous instruise des de- 
voirs de la vie solitaire; regardez- moi donc en 
csia comme la servante de votre ame , et ayez 
la charité de soufiFrir que je vous serve dans ce 
qu'il ma prescrit de faire pour votre sanctifica- 
tion! ainsi , soit qu elle me fit travailler , elle ne 
siB proposoit que de me servir , et il y paroissoit 
bien, puisqu'elle le faisoil toujours avec une ex- 
trême douceur et une humilité qui roe con- 
fondoit. Elle en fit de même à ma Soeur Secon- 
dine lorsqu'elle vint , et elle continue conune la 
premier jour que nous sommes arrivées. 

Avouez-le , lui dit Virginie, vous devez avoir 
bien fait des jalouses : vous ne le sauriez croire , 
répondit Agnès. On laissa assez tranquille la 

Sœnr 
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Sœiii* ftiâfie lorsquelte fut seule, bien que quel- 
ques Ii)çmois>:;He6 eussent fait prier Monseigneur 
l'Are hevèque de leur permptlre de venir vivre 
avec? eUe i- ce quil refusa toujours ; mais lors- 
qu'oli ^ut que se charitable Prélat mavoit ac- 
cordé cette faveur , notre Sœur Marie reçut' 
des lettres sans nombre cour obtenir la raême 
gracje , et plusieurs venoient k TEglfse de saint' 
François pour nous voir 'quand noiis y allions; 
mais aucune n'osoit nous approcher. Dieu les eii 
empêchoitsans doute pour notre tranquilité ; en- 
fin,. on rertouvella les mêmes instances quand 
ma Sœur vînt nous joindi e; mais notre saint Pré-» 
kt ayant toujours refusé, et la Sœur Marie 
a'a5'ant jamais répondu aux différentes lettres 
qu'on lui avoit écrites, on nous a laissées dans 
la paix dont nous jomssô'ns. 

Pîe vint-il pourtant personne vous voir , de- 
manda Virginie? il ny a que la Mère Sophiô 
et celle qui laecompagne , à qui MonseigneuC^ 
l'ait permis* Personne autre n'entre dans notre 
Hermitage , non pas même notre Confesseur ,' 
»i ce n'est en cas de maladie , ce qui n'est arrive? 
que trois fois depuis que nous sommes ici. Vos 
parents n'y viennent-ils jamais , demanda en- 
core Virginie ? ils viennent , rép'ondit-elle , une 
{«tis l'année, et nou^ leur parlons, ma sœur et* 
moi seulement une demie-heure de temps hors 
de THermitage 4 mais ils n'y entrent point. Et" 
quant à notre Sœuf Marie , elle n'a plus va 
les siens depuis quelle est venue ici , leuc. 
ayant recommandé , lorsqu'ils l'y conîduisîrent , 
de se contenter d'avoir une fois l*année à<î 
ses nouvelles , comme en eflfet elle leur écri^ 
enpK?u*de m'ot^, et de n'exiger pas davantage , 
dans Tespérance de se voir tous dans Vcteraité; 
TQiri^ IL ^ - • M 
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Virginie leur demanda si elles n'aVoient fa^ 
ipais eu de regret de les avoir quittés , si leur 
souvenir ne Jeurrevenoit pas souvent dans Tes* 
prit » et si , lorsqu'elles les a voient vus , cela ne 
réveilioit pas leur-tendresse et ne les rendoit pas 
distraites pendant quelques jours dans leurs orai- 
sons. La Sœur Agnès répondit : le désir ardent 
que j'avois.d*ètre associée à la Sopur Marie, Èi 
que je quittai ma maison sans peine , et que 
ition cœur se roidit aisésient contre la tendresse 
mturelle; et dans la première conférence que 
jeus avec la Sœur Marie, elle me recommanda 
beaucoup d*efi[acer tant que je pourrois de mon 
çsprit tout souvenir de ceux que j'avois laissé 
dans lamonde-^ pour ne m'occuper plus que de 
ma sanctification. Je tâchai de ^e taire de mon 
mieux; et lorsque le démon venoit me troubler 
par lé souvenir dp ces. choses , j'allois aussi-tôt 
trouver la Sœur Marie, je lui déclarois ma tea'- 
talion , et nous nous mettions toutes les deux 
en prière,et comme les siennes sont très-agréables 
à Pieu à cause de sa* grande vertu , ellem'obte- 
doit bientôt la délivrance de m^ peine , et je me 
retirois dans notre cellule pleinç de eonsolatioa 
et touchée de dévotion. Nous en faisons toujours 
de même avec ma Sœur Secondine^ lorstiuele 
démouveut nous troubler par quelque tentation 
que ce soit , et elle-même, ainsi que moi, a ressenti 
le même efibtde ses ferventes prières. Bien plus , 
ajouta Secondine , il m*est arrivé souvent qu'a- 
près que je lui ai déclaré ma peine, etqu'ekle a 
prié avec moi^ jai eu tant de p^ix dans mon ame 
et un si grand courage pour me combattre moi* 
înême et pour travaille^- à ma perfection , que si 
elle m'avo^ conseillé d'entreprendre au-delà do 
me^ forces 2 je m^ se/roi^ portée avec joie^ pa( 
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fa confiance que jai toujours eue que Dieu béni-» 
roit ses ordres , et m accorder oit la grâce de les 
exécuter. 

. Vous ne vous êtes jamais ennuyée dans rotré 
solitude? demanda Virginie. Nous n avons guère 
le loisir de nous y ennuyer, répondit la Sœur 
Agnès , parce que nous ne sommes jamais oisi-« . 
ves; mats ou nous prions, ou nous lisons, ou 
nous travaillons. D'ailleurs nous sommes si.con* . 
tentes , dit la Sœur Secondi^ne , d'être séparée» 
de toutes les créatures , qu'il me semble à mon 
particulier que s'il falloit retourner pour un seul . 
jour dans le monde que nous avons quitté , j'ea . 
serois toute déconcertée, et je m'y trouverota 
comme un os disloqué qui cause une vive dou-> 
leur. Mais^ ajouta Virginie, quaud votre Gon-« 
fesseur viendroît quelquefois vous faire des con- 
férences spirituelles dans votre Chapelle , cela 
ne vous seroit-il pas ccmsolant ? Nous ne J[a- 
vans jamais essayé , dit la Sœur Agnès ., et ^ 
nous nous contenions des avis qu'il a la cha- 
rité de nous donner , lorsque nous allons à.« 
confesse; il me semble que cela nous doit su&« 
fire. 

Vous avez raison , dit Virginie , car il y 4 
bien souvent de l'inutilité dans ces longs dialogue*- . 
que les filles dévotes ont avec leurs Confesseurs. 
Il s'en trouve à la vérité qui en ont quelquefois 
besoin à cause des peines d'esprit qu'elles souf- 1. 
frent. Il est pourtant vrai de dire que si dans ces 
colloques on retranchoit ce qui n'est- pas néces* 
saire, ilsseroient/ares et<50urts, et n'entretien- ^ 
droient pas l'amour-propre de plusieurs filles ^ - 
qui leur fait perdre beaucoup de temps auprès •. 
de leurs Confesseurs , et souvent forme dansai 
leurs cpeur«^ de$ attaches trop naturelles y ce 
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qui est un grand obstacle à la traie dévotion 
et rend la leur très- imparfaite' ou pleine d illu- 
sions. 

Dieu nous a toujours fait la grâce , dit la Sœur 
'Agnès , de ne. point tomber dans ce défaut ; et 
quand nous y serions portées , ni notre Confes- 
seur lui-même^ ni la Sœur Marie ne le permet- 
troient pas. 

Avouez-le, dit la Sœur Secondine , c'est un 
grand bien que d'être séparées des créatures, et 
de n'avoir affaire qu'à I)ieu._ La solitude- a des 
charmes ravissans , on* trouve dans sa cellule 
tout ce que le cœur peut désirer, lorsqu'on n'y 
a que Dieu seul et quon ne veut que lui; tou- 
tes les fois que j'y entre , il me semble que j'entre 
dans le véritable repos de lame , elle s'y trouve 
parfaitement à son aise. Là , si je me sens touchée 
de componction de mes péchés , je laisse couler 
les larmes de mes yeux aulant que Dieu m'en 
accorde la grâce , sans que personne me demande 
nïpourquoi, ni de quoi je pleure; et je necraiiis 
ni qu'on me raille, ni qu'on me loue, Dieu seul 
qui me fait pleurer en est témoin et cela me con- 
tente pleinement ; que si je sens quelque ardeur 
du saint amour, je m*y livre en lould liberté, je 
mentretiens affectueusement avec mon divin 
Spoux , je lui dis tout ce qu'il m'inspire de lui 
dire, je n'appréhende pas qu'on m'entende; en 
un mot je suis avec Dieu comme il le veut et 
écomme je veux ^ et que peut-on désirer davan- 
rage? Qu'y a-t-il dans le monde de comparable 
à ce bonheur? Y goute-t-on de pareilles conso- 
lations? Y jouit-oh d'une si sainte liberté? Quoi 
qu'avant que Dieu m'accordât la grâce de venir 
îci , il m'eût fait celle de le servir dails la maison 
de mes parens , où du moins je mimaginois de 
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le servir^ ce n'étoit cependant jamais «vec au- 
tant de- liberté de cœur ; et je vous avoue 
que la première fois que je me trouvai seule 
dans notre cellule , mon ame sembla respirer 
d'une manière toute nouvelle , parce qu elle se 
trouvoit / pour ainsi dire, dans un large tout 
nouveau. 

Et comment avez-vous pu , dit Virginie , vous 
accoutumer et vous soutenir dans un genre de vie 
si austère ? Vous n'ignorez pas , répondit b Sœur 
Agnès , que quand Dieu demande quelque cho- 
se de nous^ il ne nous refuse pas le$ grâces dont 
nous avons besoin pour le faire. Puis donc qu'il 
nous a appellées ici par un effet de sa trës-gran** 
de miséricorde y il nous a fait aussi celle d'en 
remplir jusqu'à présent les devoirs , et nous es- 
pérons qu'il nous assitera jusqu'à la fin de notre 
course. La charité de notre Sœur Marie est telle , 
que dès que je vins ici , elle ne voulut pas d'aborà 
que je fisse toutes les austérités qu'elle pratiquoitf 
elle m'y accoutuma insensiblement^ et m'exerça ^ 
sur-tout au travail du corps , et aux veilles , quoi- 
qu'aVec discrétion et par degrés , afin de me ren- 
dre plus forte, et en état de soutenir les autrei 
pénitences que npiis pratiquons. Ëllel en a fait 
de même à ma Sœur Secondine, qui na jamais 
éïé malade depuis quelje est venue , j entends 
d'une maladie de conséquence; car on peut bien 
avoir quelque légère indisposition-, mais, cela ne 
se compte pas ; et quand à moi j'ai été malade» 
trois fois , mais ce n a pas été avec un ^ranct 
danger de la vie. 

Quel travail faites-yotis ordinairement , de- 
manda Virginie \ nous faisons ^ dit la Sœur Agnès ; 
tout ce qui concerne le seryice de la maison ;, la 
fille qui nous sçrt; n'est que pour les commission^ 
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du dehors , et pour nous dispenser de sortir âfi 
notre solitude. Mais comme les occupations que 
£cus avons ici , ne suffisent pas pour remplir le 
lemps qui se trouve entre nos exercices , nous 
j^âccpmmodons les Ornemens de TEglise de Gli« 
i^ngeli , et nous travaillons aussi pour les pau- 
vres. C est Monsieur le Curé de Gli-Angeii^ qui 
a soin de nous envpyer de Touvrage par la fille 
de service , qui le lui rapporte lorsqu'il est fait ; 
c'est notre Soeur Marie qui reçoit les comngissions 
pourcfela. Tous les matins après Toraison, nous 
lui demandons ce que nous appelions la pratique 
«de la sainte obéissance ; et elle nous marque le 
travail que nous devons faire pendant le jour , 
«t tout ce qu elle trouve à propos pour le ser- 
..vice commun , et le bien de notre ame. 
~ Avez- vous quelque autre pratique ; outre celle 
des Stations de la Passion que nous venons de 
faire , demanda Virginie ? nous avons , dit la 
Sosur Agnès ^ tous les deux mois le délassement 
spirituel. Et en quoi consiste ce délassement, 
demanda Virginie ? Cest ordinairement le Jeu* 
dt » jour de la Communion , que nous choisissons 

{)Our cela; lorsque nous sommes dé retour de 
'Eglise , nous mtttoiis dans un pannièr ce qu ii 
iautpour kl coilation auenous fmoïis ea iour-là 

le matin ; et nous allons dans le désert à la gran- 
de caverne; là après la prière et l'oraison, cha- 
cune sç retire dans une autre caverne Jusqu'à 
iiidî , et y reste OU ci> Cja**^" ^" ^^ lecture , 
comme pUc- veut. A midi nous P»^;^» rassemblons 
ipotir faire la collation à rentré;?àcra grande C^ 
yeriie , nous conférons Uue demie- heure ensemble 
des affaires de Tiotre sabt, nous récitons les 
Vêpres et les Com plies, et nous nous séparons 
.i# noviveau coixune avant k collation ^ ei à guft* 


ïre "heures en hy ver , et àjsfx en été, nousnou» 
rassemblons encore^ et notts venons sonper à 
rhermitage. Toutes les semaines aussi ^ ajouta 
Secondine , nous allons prendre dans le désert 
autant de fagots que nous en avons besoin ^ et 
tïoas les portons dans Thermilage. Voilà , dît 
encore Agnès , à peu-pris la vie que nous me- 
nons ; si elle vousparoît pénible , je vous avone 
que Dieu nous la fait paroîtie si heureuse , que 
quelquefois jai dit à notre Confesseur et à la 
Sœur Marie, quej« craignois d être trop conten- 
te , et que l amour- propre n y trouvât son compte. 
O mon Dieu , s'écria Virginie , si quelque Da- 
me du monde i^ousenteiidoit parler ainsi , le croi- 
roit-elle ? comment pourroit-elle concevoir tant 
d'austérités avec tant de contentement I Le mon- 
de est un aveugle , dit la Sœur Secondine , il 
creît que parce qu'il ne peut pas adoucir les pei- 
nes de ceux qui le servent , lâi qui ne fait que de 
misérables esclaves , on ne peut rien souffrit aveô 
joie; mais quand on souffre pour Dieu , ce divin 
maître répand ses onctions sur les' souffrances , 
elles rend quelquefois si douces , qu'on les trou- 
ve délicieuses , et qu'on seroit aisément tenté dô 
aS faire scuffrir davantage , si la discrétion et l'o- 
béissance ne s'y opposoient. D'ailleurs la seule 
pensée qu'on souffre pour un Dieu si bon,ne doit- 
elle pas nous porter à nous immoler à lui par la pé- 
nitence? Eh , que peut-il nous arriver de plus 
honorable à ses yeux, et de plus favorable pour 
notre ame , ' que d'être les victimes de sa Croix ! 
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C H A P I T R E IX. 1 

Des différentes pratiques de piété du Bouf^ ,4^ 

Gli-AngelL . ( -, 


L 


E lendemain dç. celte conférence , la véné- 
rable Sophie et la pieuse Virginie , retourne-' 
rent à Gli-Angeli. Celle-ci ne quitta qua re- 
gret la solitude de la Madona-Santissima y où 
elle avoit trovivé des exemples si admirables 
d'amour de Dieii , db^i^î^i^é , de charité et d€ 
mortification extraordinaire. Elle s'entretint tout 
le long du chemin avec la vénérable Sophie , et 
iiious verrons dans la .suite combien cette visite 
iit de salutaires impressions sur son cœur. 
. . Agiles de Casa-Santa qMJ avoij pour Virginie 
une ^Section tendre , et toute pleine de zèle 
pour sa perfection , avoit observé quelle^ s'étoit 
trouvée à la solitude dans l£^ première semaine du 
mois , et par conséquent , lorsque les trois soli- 
taires faisoient comme nous Tavons dit , la ré- 
création spirituelle, et le repas de lame: car elle 
«y étoit trouvée Tannée d'auparavant avec sa 
mère dans la même conjoncture s ainsi dès quelle 
vit Virginie , elle lui dit à l'oreille tout dpuce- 
meut : ma Sœar , vous êtes une gourmande , vous 
avez été au déser^ pour taire un grand repas. 
Virginie comprit ce qu elle vouloit dire , et lui 
répondit en souriant , le PèVe Hilaire ne me le 
reprochera pas. Le lendemain elle se trouva après 
le dîné avec tous les Ca§â-.Sanla, excepté la vé- 
nérable Sophie qui éloit avec la veuve Celicola. 
Cétoit l'heure de Ja récréation , et on ueman- 
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qua pas de la faire parler des trois Solitaires qu'elle 
a7oit vues , elle ne pouvoit plus tarir sur leurs 
louanges ; enfin après en avoir beaucoup discou- 
ru , çlle conclut par ces paroles que S. Antoina 
dit à ses disciples , à son retour de sa visite à saint 
Paul premier Hermite : » Malheur à moi pé- 
» fchcLir, qui ne porte qu*à faux le nom de Moî-^ 
» ne. J'ai vu Elie , j'ai vu Jean dans le. désert ^ 
» ou pour dire encore plus vrai , j'ai vu Paul dansi 
» un' Paradis. Htero.i^. S. PauL 

Lés pieuses Casa-Santa , qui toutes avoîent ac- 
compagné à leur tour leur mère dans la mémo 
solitude, à l'exception des deux plus jeunes , se 
réjouisseient beaucoup des transports de Virgi- 
nie , qui ne parioit des Solitaires qu'avec des sen-^ 
tiraens d'admiration. Avouez-le, lui dit l'aindey 
vous auriez grande envie de les aller joindre. Ah ! 
s'écria Virginie , je n'en ai pas grande envie ; 
mais je m en metirs dVnvie : il faut que je m'ôte 
par force cette idée de Tesprit ; elle me seroit un 
sujet de distraction dans Toraison ; cie qui me 
console, c'est que ma tante Scholastique m'a as-' 
sure que Dieu me vouîoit où je suis : et il faut s'en 
tenir-là , lui dit l'aînée des Cai^a Sanla. J ai eu le 
même désir que vous, d^is que je les ai vuesjmaiiï 
notre Confesseur me dit que c'étoit une tpja talion , 
et que ce que je devois recueillir de ma visite , 
c'étoit de m'aniraer à remplir mes devoirs dan* 
mon état-, comme elles remplissoicnt les leurs ^ 
sans former d'autre projet, qui nVût été pour 
moi qu'un sujet de trouble, ef m'eût fait perdra 
le fruit de leur conversafîon édifiante. Virg^nîd 
profila de Té* vis y et nef se souvint de cey saintes 
athes que pour s exciter à faire toujours plus par- 
faitement ce que Bieu demaudoit d'elle. ^ 

h^s deux cousines des Casa Santa , Isabellf 
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et Emilie , se trouvoient présentes. Elles aroîf nf 
été élevées dans un Monastère , d'où leur père 
le Comte Dulcipani , les avoit retirées depuis un 
9n, se proposant de les marier ; mais leur mère 
étant morte dans cet intervalle; et ces deux 
£IIes ayant un extrême élpignement pour le ma« 
xiage^ et s'étant toutes dévouées au service de 
Pieu y à rimitâtipn de leurs cousines , dont la 
piété s'accordoit parfaitement avec leur inclina- 
lion pour la vertu , elles obtinrent de vivre en 
leur compagnie, ce qui s'exécuta six mois après 
le temps ^ont nous parlons. Ce que Virginie 
racontoitdes trois Solitaires étoit si fort de leur 
goût , que cela les rendît encore plus empressées 
«le renoncer au monde , et de se joindre à leurs 
'Cousines. Je ne suis pas tentée , dit Isabelle à 
J^gnès.y d*a1Ier au désert; mais les six mois de 
/temps que mou père nous a demandé pour nous 
^fpermettre de venir demeurer avec vous, me 
farcissent si longs , qu'il ny a que la soumis- 
sion à la volonté de Dieu , qui me les fasse 
])asser en patience. Et ma .Tante Sophie , ne 
pourr oit- elle pas obtenir de mon père , de re- 
trancher quelque chose de ces six mois , demaa* 
4a Emilie, J'importunerai tant le bon Dieu, 
^uà la fin il me Taccordera lui-même , enl'inspi- 
iipantà monpèré. Tels étoient les pieux désirs de 
fies jeunes Demoiselles , dont la plus âgée n avoit 
^ue 17 ans; mais quoique jeunes , elles avoient 
ci bien profité de féducation qu'on leur avoit 
donnée dans le Monastère des Bernardines de 
Mont-Réal , qu'on pouvoU les proposer pour des 
Viodèles d'une piété déj^ bien avancée. 

Isabelle penchoit pour le scrupule ; mais sa 
docilité en avoit empêché les suites ; et eu sui- 
y^9Ai sans JT^^^onp^r ks avis sièges et pruden$ 
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è^ôn Confesseur écUîré , tel qu'étoît celui qut 
oonfes9oit ordinairement dans «îr Monastère^ ce 
défaut'nayoitpaseù degrandeis suites: il ne lui 
en restoit que quelques frayeurs mal fondées y 
qui s^ëlevOtent quelquefois dans sou cœur sur 
d^sminutie», où elle croyoit trouver matière de 
Goflfession, et dès qu on lui avoit décidé quel- 
qu'un de ces doutes , elle en sayoit ftire Tap- 
plit;ation dans des cas semblables qui survenoient; 
ensorte qu'elle ne fatiguoit pas son Confesseur ^ 
comme font ordinairement les personnes scrufiu- 
lêuses : ainsi en moins de dc'UX'ans , elle fut tout— 
à*fait délivrée de êes peines , et passa de la crainte' 
immodérée à une crainte-raisonnable, pieuse et 
&lia\e, q^i lui fàisoit redouter les yugemens A0 
Dieu sans désespérer , l'éloignant du péché san»^ 
se faire des fantômes où il n'y avoil aucun maf 
à craindre , servir D-ieu avec confiance et aban- 
don de soi-même à sa miséricorde , et enfin le- 
Tfgarder comme un tendre père', et non point' 
Comme un exacteur impitoyable, tel que la plu- 
part des scrupuleux semblent le regarder dans lef 
troubles qui les agitent. 

Mais en quoi l'on doit admirer la bonté divine* 
sur celte pieuse fille; il semble que Dieu permit' 
qu'elle domnât d'abord dans ce» scrupules afin de 
Thumilier ; ay^nt besoin de Têtre à cause de son* 
iMiturel hautain qti*il eût été difficile de corriger , 
de sorte que la nécessité où elle se trouvoit de' 
prendre s#uvent conseil, tantôt du Confesseur,' 
tantôt de la Maîtresse des Pensionnaires pour 
appaiser les troubles de sa conscience timide ; 
joint h, cela quelques railleries que lui en fai- 
sôient ses compagnes, raccôuttimerent à' Vhii • 
wiliatioû ; et cela lui servit plus efficacement 
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pour contenir son humeMç, que foute*. tes 're- 
montrances que \d^ Maîtresse lui eût failes^ Quoi 
qu'il ei^. soit , elle sortit du Monastère , fc^rtdis- ♦ 
posée à pratiquer rhuinilité., l'obéissance , U.dou- 
fceuret toutes lo* autres vertus q^i pombait^nt 
l'orgueil, et se trouva débarrassée des scrupu- 
les dont elle avoit été tourmentée pendant qqel- 
que-temps assez vivement ; mais ensuite toujaurs 
moins par sa docilité à suivre les avis qu'on lui 
àônnoit. 

Emilie ëtoient du nombre defce^amespréye-, 
Ijues de la grâce , qui semblent n ayoir point de. 
passion à combattre , et que la 4ivine mis^éri^ 
oorde tient dans sonsein, et nourrit tendrement 
dix lait de sa doueeur. Elle n'avoit que. ^pt 
ans^ qu'on la trou voit quelquefois dans le Mo- 
Qastère cachi^e à v^n coin du Chœur , la face 
tournée contre la muraille , voulant imiter les 
Religieuses lorsqu'elles font Tpraison, et la fai- 
sant en effet , comme il paroissoit par ses répoii-. 
ses à la Miiîtresise qui lui en faisoit rendre compte.^ 
X)n la surprit une nuit en Liver à 1 âge de huit 
ans , qu elle s étoit glissée hors de son lit pour 
faire l'oraison; sans avoir pris la précaution pour 
se garantir du froid; et comme le lendemain la- 
Maîtresse, qu! l'avoit appris d'une autre Pen- 
sionnaire qui couchoit dans la même salle l'en 
•voulut gronder, elle lui avouî^ ingénuement , 
qu'elle avoit un si grand plaisir à faire l'oraison ^ 
que si on ne l'eût pas surprise, ell%y auroit 
volontiers passé demie-heure de suite» Cet attrait 
nlla en augmentant : l'oraison faisoit ,ses déli- 
lices, ainsi que la sainte Communion : et lors- 
que son père lui proposa de se marier , la pre- 
mière pensée qui lui vint à lesprit, fut sur les 
nhstacles qu'elle auroit dans le mariage à vaques 
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i- Voraîsonautiant quelle le dérirpît, ce qui la dé- 
termina en partie à embrasser Tétat saint de la 
Virginité.. 

• Soiiainôut pour Dieu éioît tendre et affec- 
tueux : on nepoiivoit lui en parler , que la joie de 
son cœur ne parût sur son visage. Agnès de Casa- 
Santa , qui lavoit souvent remarqué , voulut un 
jour dans la récréation d'après le diné en faire 
appercevoir Virginife , et lui dit doucement kr 
YxireiMe t observer rtâ cousine Emilie ; je vas la' 
faire iourire ; et se tournant de son côté , elle 
Itiï/diÉ: ma* cousine', pârtp'z noui un peu de l'a- 
mour de'»Dieu. Tout-à-côup il partit à son ait 
par une joie modeste que' son cœur s'épanouis- 
8oit au seul ttom de l'amour de Dieu , et elle lui 
répondit avec une douce^ affabilité : ah , ma 
bonne cousine, quand est ce que nous le possé- 
derons pleinement ce céleste amour ? Virginie rit 
beaucoup de lobservation qu'Agnès lui avoit fait 
faire , et lui dit : il dépend bien de vous de 
mettre , quand vous voulez , votre cousine de 
bonne humeur; mais elle doit y être toujours , 
c;ar je crois que son cœur est dans une si gran- 
de habitude d'aimer Dieu , qu'il ne respire 
que pour lui. Il y aurôit bien des choses 
à dire de cette excellente fille qui pourroient 
beaucoup édifier; mais le peu que nous venons 
d'en rapporter suffit pour son éloge, etilparoît 
qu'on ne peut rien ajouter à celui d'une fille 
dévote , quand on a dit d'elle dans la vérité , 
qu elle aime Dieu de toute la sincère dtson cœur. 

, La Providence qui fit connoître ces deux De- 
moiselles à Vit^iûie', lui fournit Toccasion d'en 
voir d autres' dune vertu également solide , quoi- 
que ccmduites par des voies différentes ; afin 
quelle put recueillir la manière de pratiques 
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la yerta dans laquelle chacune excelhnfehpsr-^' 
ILcuHer. C'est ainsi queS. Antoinerl^-Grand, au 
commencement de sa retraite > étudioit les diffë«* 
rentes vertus des Solitaires , qu'il avoit le bon- 
heur de voir , et qu'il se formoil sipr tes excel— 
lens modèles. Atha. <^ S. Aht. Conversant un- 
jour avec la vénérable Sophie , sur ce qui con- 
oernoit son avancement «{ûrituet , une Demoi- 
selle du lieu , âgA; d environ quar^ante 9»9r , et- 
quelle n'avoit point encore^ <^noçca«oa Ravoir,, 
se présenta pour parler à Qettje pi^uaej.PamR. 
Virginie voulut se retirât par poUtessQ->,'«tDailiSOf- 
phie l'arrêta , sachant que la Demoiselle- Chris- 
tine Ogni - Cosa ( c'étoit son nom ) n avoit rien d« 
'secret à lui dire , et entrant auS^i^toli en conver^ 
sjation , elle Inidema^ida d'où elle veiioifc; }è:viens, 
répondit Christine , de voir la fille dç Iôî Croix > 
dont je suis toujours plus édifiée. VéritabieuKeoi ,' 
dit Sophie , voilà une vertu bitnsalidis , et celle- 
là a déjà presque rqmpli sa mesure ; aussi, pepsé-je 
que Dieu ne la laisse sur k terre que pour a»er- 
yir son père et sa mère , et qu^après leur mort 
elles les suivra de près. Je le pense tout comme 
Xous , dit Christine; on ne. peut avoir un plus 
grand amour, pour les souffrances quelle en a* 
J'oserois vous dire , par ce qu*il en paroît , qu elle 
en est saintement dévorée , et quelle .se consunoe 
sur la Croix où elle est aUachée , ajutant par l'ar- 
deur de son amour , que par ce qu elle fiouGTre 
journellement. Virginie écou (oit avec attention , 
et à ces derniers mots de Christine, le désir de 
«!édifier l'emporta sur éelui de garder U silence, 
qu elle observoit ordinairement dans ces rencon- 
tres;, ainsi prenant toul-à-coup la parple ; eh 
quelle est donc , Mademoiselle , celte sainte ame, 
demanda- 1- elle , ^iii est sknibrasée de l'amour âff 


la Croix ?• Christine se tournant vers ellç, lui 
dit : sans doute Mademoiselle n'est point de ce 
pays : car dans le Bourg, t(»ut le monde con- 
noit la fille dont je parle bien, quoiqu'elle tâche 
de se cacher autant qu'elle le peut. Vous lui Gérez 
plaisir , dit Sophie , de lui en parler : Made- 
moiselle est de Palerme , et n^ se trouvant dans 
ce pays que comnote par occasion , bien qu'elle y 
«oit depuis assez de tems ; elle aime à entendre 
parler des saintes âmes , et sait mettre à ||rofit les 
relations édifiantes qu pn lui en.fait. 

Je vas vous satisfaire , dit alors Christine ^ en 
s'adressant à Virginie , et vous m'en saurez bon 
gré. Celle dont fious parlons s'appelle Hélène 
Crociati , et son nom s accorde autant avec soa 
état soufij^ant , que celui que nous lui avons 
donné parmi nous de fille de la Croix; elle vit 
du travail de st^ mains , et entretient par ce tra- 
vail son père et sa mère, qui sont dans un âge 
décrépit , et entièrement hors dVtal d'agir; puis- . 
que sa mère est paralytique , et son père est 
comme imbécille : celui-ci lui est d'un grand 
exercice de patience par sa situation , étant sujet à 
xnille caprices ; tantôt plongé dans une humeur 
noire , tantôt livré à des excès de frénésie , pen- 
dant lesquels il fa»t l'attacher bien fortement ; 
sans qupi la mère et la fille risquer oient peut être 
leur vie. J'ai oflFert souvent moi même à cette 
fille de le faire conduire à THôpital des insensés 
de Mont-Réal ; mais elle s'en est toujours excu- 
sée , dans la crainte de retrancher quelque chose 
delà pesanteur de sa croix. Tout celaseroit (»ncore 
peu de chose ^ si elle-même jouissoit dune sauté 
• qui lui permit de travailler beaucoup ; mais Dieu 
Va affligée , ou pour parler son langage ^ la favo^ 
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risée d'une ndaladic extraoj[dinaire , k laquelle 
les Médecins que nous avons consultés^ n'ont 
jamais rien compris ; c est une douleur aiguë 
qtr elle sent daiis tout son corps, 'et iquelqueibi» 
d'un« si étrange manière, quelle est toute en 
peloton , et p^ousse des hauts cris sans pouvoir 
s'en empêcher ; mais quoique cela ne soit pas 
toujours au même degré , elle n'est pourtant [ja- 
mais sans beaucoup soufiFrir: mais elle suppoirte 
son mal ifevec tant de douceur et de patience ^ 
qu en la voyant , on est plus porté à admirer sa* 
vertu qu a compatir à ses maux. Comme ils Tera*- 
pèchent dp travailler autant qu'il seroit nécessaire 
pour gagner sa vir et celle de ses*parens , nous y 
suppléons par une aumône que la Paroisse lui fait 
tous les mois ; mais ellen^enretient- que ce qui lui 
est absolument nécessaire; et quand quelquefois 
je lui en ai présenté davantage , elle n'en a point 
voulu , me priant de la laisser dans la pauvreté ^ 
qu'elle appelle son grand trésor.. 

Elle a bien sujet de lappeller grand , non-seule- 
ment par le mérite qu'elle en acquiert aux yeux 
de Dion; mais aussi parce qu'on ne peut guère 
concevoir une plus grande pauvreté que la siehnej 
en c^ qui la concerne personnellement. Son lit 
consiste en un peu de pailleau coin d'une cham- 
bre obscure , avec trois "ou quatre fagots de sar- 
ment pour oreiller , et une méchaiite couverture 
qui ne sanroit la défendre contre les premiers 
froids du ifiois de Novembre. Je voulus l'année 
passée an mois de Janvier , qu'il geloit assez , 
lui procurer une paillasse , deux petits bancs , 
îles ais , et une couverture neuve , pour lui 
dresser un lit en forme : elle me pria tant de 
IVn dispenser , que je fus foM:ée à condescen- 
dre 9 sçs instances : me disant toujours que 
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JJesiis-Christ ëtoil Ken plus mal sur la Croîx; et 
qu'en considérant celte si rude couche de son 
Sauveur , la "paille sur laquelle elle couchoil , M 
paroissoit encore trop èomm.ode. Pensez queHe$ 
nuits elle-doit passer dahs cet état , 5ur-tout lors- 
qu'elle se trouve livrée à ses douleurs. Son ha- 
bit ne la garantit ni de la chaleur ni du froid ; il est 
trop mince pour Thiver, et trop pesant pour Tété. 
Elle ircit nnds pieds si là décence ne Tobligeoit 
de porter des souliers. Du pain et de Teau , voilà 
sa nourriture , et quelquefois elle mange des 
oignons : encore se le reproche-t-elle. 

' Elle regarde son corps comme une dépouillé 
usée , dont , dit-elle, il ne faut tenir aucun comp- 
te ; et vous diriez , h la voir toujours doupe et 
contente, que c*est toute autre quelle qui souf- 
fre. On ne peut concevoir le soiii quelle a de 
son père et de sa mère: autant qu'elle s'oublie , 
anfan;t a-t-elle d'attention pour eux. Elle consu-* 
Bdeà leur entretien tout léproduit de son travatï / 
et ce que la Paroisse lui dt)nne; ensorte qu'on 
peut dire, sans crainte d'exagérer; que ce qu'elle 
fnnploie pour elle-même n'est rien, si peu elle 
s'en approprie. Je lui disoîs dans une occasion 
où elle travaitioit au-dessus de ses forces: que' 
ne vous ménagez- vous un peu plus ? hélas/ 
ïste répondit-elle , qui suis- je pour mériter du mé- 
nagemenl ? Voilà. ,. ajouta-t-clle , en me mon- 
trant son père eii sa Mère , Ton attaché à cause 
de ses fureurs , et l'autre étendue sur son Irt 
sans inobvement /voilà ce qui mérite, après 
Dieu et iîîon<ame, tous mes soins et mon at- 
tention-. Je lui demandois, dans une autre rcn- 
contre, si'elkne se làssoit pas de souffrir, elle 
me répondiiavec.'un air oonlent » Mademoiselte i 
j'ai épousé hpj^x^ iLfatitque}e inisure ^ec elle; 
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Jesus-Christ Q'a voulu descendre de Ta 
i|u après y avoir expiré. Comment oser ois -)e 
désirer d'en être détachée avant la mort après 
un tel exemple ? Mais , lui dis- je , tous pourriez 
bieu lui demander d'adoucir vos maux ? c'est au* 
tant, me répondit- elle f <iue^i j^ '"^ demandoi^ 
de lui être moins conforme: plus nous souffrons , 
plus aussi nous approchons de ce divin modèle* 
£Ile a une croix de bois haute de quatre ou cinq 
pieds : souvent elle remj>rasse , elle la baise , elle 
rapplique sur son cœur et| ar sapoitrine^mais avec 
des transports de joie et d amour $ qu'on diroit 
qu elle ne se possède pas. Elle ne parie des avan- 
tage des souffrances que par exclamations j et 
il paroit bien , par la manière dont ell^ les por- 
te, que ces exclamations ne sont pas des paroles 
en lair , mais des véritables afifcctions du cœur» 
Elle me disoit aussi ; lorsque Dieu nous envoie 
iine nouvelle croix , il faut la recevoir avec ua 
^rand respect , à cause de la dignité de celui qui 
nous la présente; il, faut la recevoir avec amour , 
parce qu elle nous est un gage du sien , il faut la 
recevoir avec reconnoissance ^ parce qu'elle est 
un don qui émane de sa bonté et de sa miséri- 

•^ V-^ ^ K,i vjuc uesi Une; grav«^ ^»^.o-jJicv-lcuse 
qu'il nous fait. Vous pouvez comprendre par- 
là , Mademoiselle , ajouta Christine en canli« 
miant de s'adresser à Virginie , .que ce ii*est pas 
sans raison que nous l'appelions la fille de b' 
Croix. 
On ne peut le mériter à plus jtuste titre ^ dît 
^ Virginie ; et voilà ajouta-t-^elle , unt vertu bien 
fondée et bien élevée. Que Ion est heureux 
quand on sert Dieu avec tant de générosité çt 
^ détachement de soi-même ! Christine*, après 

P^Técit Mifiant . ( ratretint quelques momenji 


jrec la vénérable Sophie sur des affaires qui cou* 
ceriioient la çloire de Dieu , après quoi elle se 
retira. Lorsqu'elle se fut retirée, Sophie dit à Vir- 
ginie , cette Demoiselle vous a fait Téloge de la 
'Grocîatî ; elle ue mérite pas moins que je vous 
fasse connoître sa piété. C'est une fille de très- 
bonne condition : sa mère mourut en la mettant 
&u monde , et son père l'envoya à làge de cinq 
ans au célèbre Monastère des Bernardines de 
Mont-Réal, où Ton a été en tout temps en ré- 
putation de bien élever les jeunes Demoiselles ; 
elle y resta jusqu'à l'àge de seize ans , que son 
père la rappella dans le dessein de la marier. 
Tout le monde admtiaeia elle les fruils de Tédu- 
cation quelle avott reçue, si biea elle en avoit 
profité;mais le désir dese consacrer à Jesus-Christ 
ëtoit si ardent dans son ame, qu'elle ne pouvoik 
entendre , sans répandre des torrens de larmes ^ 
les propositions de mariage qu*on lui faisoit ; 
Cependant son père qui n*avoît qu'elle d enfant , 
et qui étoit homme d'autorité ^ voulut absolu- 
ment qu elle s'y rendit , et enfin tout fut arrêté 
-avec un jeune Monsieur , dont le mérite s'ac- 
cordoit très-fort avec le sien; mais le croiriez-' 
vous? La veille du jour qu'elle devôit lépou- 
ser» on l« l»*<^>M Vf» '*»*»*♦ ***»••- '-•^•» is* * - -- 

* .. ^ .. , »» «AtW4 t. v&aiAà SUlA àii. £\. ce coup y 

Christine salla jetter aux pieds de son père , el 
lui dit avec beaucoup de laVmes: jusqu'à pré-^ 
sent , mon cher père , je me suis soumise à vo- 
tre volonlé : vous voyez que Dieu déclare la 
sienne en ma faveur , en appellant à lui celui 
que je devois épouser ; il est bien plus juste 
que vous vous y soumettiez » et que vous me 
laissiez comme je suis. Son père ne fut dani . 
ce mÔmSm ijU® l^i répondre ; mais faisant en^ 
suite réflexion ï ce qu'elle kii avoit dit , il.. 
consentit quelle demeurât dana son état de 
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fille , et n osa plus lui proposer de nouveau 
mariage. 

Dès qu elle fut assurée qu'il consentoit pour 
toujours à ses pieux désirs , elle se mît dan* 
Textérieur modeste où vous lavez vue , et s'asso- 
cia à quelques Demoiselles de ce lieu , plus âgées 
pourtant qu'elle , et dont les exemples servirent 
à la former toujours plus dans la piété , et à la 
soutenir dans la fidélité qu'elle'avoit promise à 
Dieu en lui consacrant sa virginité. Son attrait 
est pour tes œuvres extérieures de charité , et on 
ne peut exprimer le bien quelle fait ici. Ses an- 
ciennes amies étant mortes presque toutes , elle 
a fait une espèce de société avec dix autres De- 
moiselles des plus apparentes de ce pays, et 
toutes^ très-zélées pour la gloire de Dieu , et 
pour leur perfection. Elles se partagent les œu- 
vres de charité qui sont à faire auvers les pau- 
vres et les malades : j'entends les personnes de 
notre sexe; car il y a ici des Messieurs qui pren-: 
nent soin des hommes. Elle a si bien réglé tou- 
tes choses avec ses associées , que les œuvres 
cxtérieure^auxquelles elles s'appliquent , ne nui- 
sent point au recueillement qu'on doit avoir pour 
se conserver dans la piété. 11 est établi parmi elles, 
qu'aucune ne sortira de sa maison le matin f 
qu'elle n ait fait une heure d'oraison , à moins de 
quelque raison légitime et pressante , et tous les 
soirs à cinq heures elle se trouvent ensemble à la 
Paroisse , pour faire l'adoration du très-saint Sa- 
crement pendant demie-heure , après quoi elles 
s'assemblent pour conférer de ce qu'elles ont fait 

1)endant le jour et régler leurs actions pour le 
endemain. 

Si vous connoissiez les Demoiselles qui lui 
août unies dans ces œuvres ^ vous admireriei 


son diseernement dans le choix qu'elle en a fait : 
il n en est aucune qui ne soit d'un mérite distin- 
gué y d'une piété solide , et d'une prudence con- 
mxtixnée. Elles viennent nous voir toutes ensem- 
ble quatre fois i année , parce que nous sommes 
unies étroitement de suffrages et de prières. A cela 
près , elles nous laissent en liberté dans notre re- 
traite y ainsi que nous en sommes convenues ; 
et nous prions le Seigneur qu'il répande sa bé- 
nédictions sur leurs œuvres, 
- Quel pays de sainteté est donc celui-ci , s'écria 
Virginie? J'y fais toujours quelque découverte 
qui m'humilie/iutant qu'elle m'éd'fie. Hélas ! ail- 
leurs il y a des étoiles \ mais ici on ne voit^ue des 
Soleils , et bien lumineux en fait de vertu. La ve- 
ndable Sophie sourit, et ajouta : il est vrai que 
c'est ici un pays de dévotion et que Dieu y est 
très- bien servi. Tout le monde s'y porte assez 
généralement , et ce qu'on ne voit pas dans les 
autres Villes, c'est que de toutes les filles qui 
font profession particulière de piélé, il n'en est 
ppint ici qui ne pratique la plus solide. Vous ne, 
verrez jamais d« ces filles Revotes , légères, in- 
constantes , dissipées , sujettes à l'humeur et au 
i^aprice , aujourd'hui à Dieu , et demain à elles-, 
mêmes , ou au monde , courant d'un Confesseur 
à l'autre , par fantaisie plutôt que par besoin , et 
n'ayant qu'un extérieur de dévotion qu'elles dé- 
truisent en toute rencontre par leurs défauts et 
le peu de soin qu'elles ont de les corriger: on 
n'en trouve que trop de ce caractère dans les au-' 
ires Villes ; ra«*is il faut convenir de bonne-foi que 
iotites les filles dévotes de ce pays* méritent d e- 
ire ainsi appellées , parce qu elles le sont vérita- 
blement, et non superficiellement. Il faut aussi 
^aw)uer que le Cure que nous avons et les trois* 
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Vicaires qui sont avec lui, sont des Prêtres' 4Pi 
exercent bien saintement leur mmistère et for- 
ment ces filles dans la vraie dévotion. Ils ne souf- 
frent pas en elles des dissipations ni des illusions ; 
ils ne leur déguisent pas leurs moindres défauts § 
i\ les exercent dans toptes les vertus propres à 
leur état, et vous voyez par la piété qui regue 
t}ans ce lieu^ s'ils y réussissent. Ils s onjt aussi para- 
fai tement secondés par les Pères de saint Fran- 
çois, qui ont un Tiers-Ordre nombreux de filles 
et de femmes , toutes plus édifiantes les unes que 
les autres. On ne voit pas- là des pertes de temps 
en des entretiens inutiles de celles-ci avec ces 
Pères. Leurs assemblées se font arec une mo- 
destie , une décence, et une piété qui en inspire à 
quiconque y peut assister. Il est inoui qu'on parle 
inutilement dans leur Ghapelle ; et au sortir des 
assemblées , elles se refirent dans un profond silen- 
ce , et dans une modestie qui fait honneur à la 
religion. On éprouve les filles avant q^e de les 
recevoir, pour s'assurer par leur persévérance 
et par 1rs informations qu'on en prend , si c'est 
Dieu qui les y appelle. On n*en admet, point qui 
ne puisse observer les règles sans se dérar^gerdans 
les devoirs de son élat. D'ailleurs leurs exercices 
communs se font à des heures où elles peuvent 
encore assister à ceux de la Paroisse : ainsi le 
bien se fait iei de concert entre les Prêtres et 
les Religieux, dont funion est parfaite; ce qui 
ne sert pas moins à la gloire de Dieu qu'à 
l'avantage spirituel du peuple^ et c'est celte ^ 
piété qui règne $\ universellemenTdans ce Bourg, 

2 ni lui a mérité dans le Diocèse le titre dj Bourg 
eGli-Angeli, comme vous voyez qu'on rap- 
pelle communément. 
V|^eu ie jours après cç récit de la vénérable 
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Sophie , la veiire Celicola conduisît Virgime 
avec elle chez uiie Maîtresse d'éoole , pour la 
prier de recevoir parmi les filles qu elle dressoit , 
uliejeune fille de sept ans , qui appartenoit à une 
pauvre veure qu elfe avoit pris sous sa proteclion. 
Virginie fut éblouie^ si j'dse le dire ainsi , de voie 
l'ordre qui étoit observé dans celte école très- 
nombreuse; le silence qui y régnoit, lapplica- 
tion que chacune des filles y avoit à ce qui lui 
étoil donné à étudier ou à faire , et comment 
une personne conduisoit tout cela sans peine et 
«aus «e donner beaucoup de moavenlent ; sur- 
tout elle remarqua qu a mesure qu elle y entra 
avec sa Tante, chaque fille se dressa et la salua 
avec beaucoup de i^olitesse et de modestie, et ne 
«e remit à sa place que quand Ja Maîtresse lui en 
eut faîHe signe; c*est-à-dtre, après que la veuve 
Celicola et elles furent assises. Virginie remarqua 
amsi que tout autour de la salle, qui étoit assez 
tasle , il y avoit une suite destampes , dont 
chacune représentoit un cœur , mais différem- 
ment tracé: c'étoit ce quon appelle I école du. 
cœur, avec des explications au bas de chaque 
Image. L*.ouvrage étoit de linvention d'un Reli- 
gieux de grande piété , qui avoit voulu y repré- 
sente! les différentes dispositions du cœur humain 
par rapport à Dieu , selon qu'il est ou affecté par 
les passions et les vices , ou orné des différentes 
vertus. On y voyoit dabord les tœjrs opposés 
à Dieu et livrés au dérèglement , avec tous le» 
caradèrfs des vices, représentés' par autant da- 
îîimuux immondes , qui les infecloîent et leur 
causoient une grande difformité ; ensuite venoient 
les cœurs pénitens dont le Saint Esprit prenoit 
la possession , et en chassoit ces bêtes qui les dé- 
figui oient} après sui voient les coeurs ornés det * 
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différentes vertus avec leurs symboles gui les ca- | 
raclérisoient : enfin Içs cœurs plus avancés dans 
la perfection et l'union avec Dieu,, tout éc^p tans 
des rayons du Saint-Esprit , qui les posçdoit plei; 
nement , les enrichissoit de ses dons pi rdp ses 
fruits, et y régnoit souverainement, t 

Ces images aidoient beaucoup, les jçnnes filles 
de I école à concevoir une grande horreur du 
péchp ^ età aiiuer la vertu, par- Jqs instructions, 
salutaires que leur Maîtres^se leur donnoit en les 
}guv e;ipiiquanl de temps ,en temps ; car ce qui. 
frappe les ytux des entans.se grave plus aisément 
dans leur esprit, que les documens qui ne sont 
accompagnés d aucun signe sensible \ mais ce qui 
servait aussi beaucoup à les corriger, c'est que 
quand quelque fille faisoit une faute , cpmme se- 
roit un mensonge., ouautre semblable , on atta- 
choit avec une épingie son nom écrit en. gros 
caractère au hixi> de limage, ou son défaut étoit 
représenté, pai- e.vcmple , auprès du coeur men- 
teur, et il y restoit pendant trois jours exposé à 
la vue de toutes les tilles , ce qui étoit un sujet 
de confusion et d humiliation pour la coupable, 
et lui servoit de châtiment , quelquefois plus utile 
que tout autre que la. Maîtresse adroit employé. 

Au sortir de cette école, Celipola dit à Vir- 
ginie : ïroi\s venons de voir uije : sainte. Celte 
Maîtresse est une fille de grandq confidération , 
et qui a bien voulu s'assujettir à Ce pénible exer- 
cice, uniquement pour la gloire de Dieu et Tu- 
tilllé du prochain ; car elle est riche de sa maison , 
et fait cejt emploi , non-seulement sans retirer, 
d'honoraire, mais elle consume toutes ses pen- 
sions à cette oeuvre en faveur des filles pauvres, 
leur fournissant gratuitement des livres,du papier, 

diifii et autres choses^ et même elle en habille 

Çlusieurîi 
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'^fasîetir^. Dieu lui a donné un si grand ascendant 
su r ses écolières, qu*elles craîgoeht plus de lui dé- 
plaire que les châlimens dont elle pourroit useir 
pour les redresser. Elle n a qu'à dire un mot pour 
être pbëie, et ce qu'il y a d'étonnant , c'est qu'il 
n'est point de caractère revêche quelle ne lend* 
souple et docile par sa patience , sa modération . 
et son adrçsse à manier les esprits. Il paroUvi-* 
siblement que c'est un effet de la bénédiction d^ 
I)ieu , qui prend ses complaisances dans sa gran^ 
de charité: aussi il ne^t aucune tille qui sorte d^ 
son école sans faire honneur à ses soins , tant pac 
la régularité de ses mœur«, que par son applica- 
tion à l'ouvrage et son adresse à le bien faire* 
£lle s'attache principalement dans ses instruc- 
tions , à leur inspirer une grande horrenr dû pé^ 
ché , et sur tout du mensonge , de ce qui est tant 
soit peu contraire à la modestie, de la vanité e( 
de la gourmandise! Elle leur inculque san§ cessé 
le respect envers Dieu dans la prière ef à rEgU<« 
se y l'obéissance envers leurs parens , là douceur^ - 
entr elles et laraour du travail .: de telles leçons.. 
bien suivies font des filles parfaites. . 


»^ 
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CHAPITRES. . 

Slori de^la veuve Celîcoia» Retour de Virginia 
à Palerme. Vie cachée^ Lé démon i^ut la 
ttompen ' '•• 

V iRG.jfi^ijî demeura encore deux ans 4ant 
le Bourg cie Gli-Angelî , faisant des progrès 
admirables aahs la voie du safut , à la Esveur des 
{pons exemples dont elle étoit comme efyvirunr 
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née «le toute part /'âes avis ialiilaîres i«^ la rfc 
néraMe Sophie et de sa Tante; et avec le secoure 
de la grâce , doiH ^11« s'attiroit faccroîssemenf 
par sa fidéli'té à j^ correspondra. Ses deux frères 
de rOrdre de Saint François^ Boûavénture et 
Autome , avoient été Faits Prêtres depuis queK 
^ue temps , et le dernier, suivant son zèle pouf 
les Missions , y avoijt été employé de^jà une 
lois par les Supéneurs qui reconnurent toujours 
jplus te merveilleux lalent doat Dicii Tavoif fa- 
vorisé pour le ministère de la parole. Le Père 
£onaventuTe niarchoit par uae autre vote : soa 
iittrait étoit pour la vie cachée^ t oraison et te 
recueillement intérieur i et Dieu ledisposoit pat 
cet attrait à devenir un excellent Directeur des 
^mes, qui aspirent à la perfection. Virginie avoit 
fouvent des couféÉCDces avec lui sur la vie inté- 
Heure, et lui pàrloit aveC ouverture de t«jr 
Âç tout ce quiconcernoit soname. Elleprojella 
idès-lors de se ranger entréreineiit sous sa coa- 
lluitc» si Dieu les raraeuoil tous les deux à Pa- 
]erme , et si fe Père Chrysostom« veuoit à lui 
tnanquçr^ Toiit étoit ainsi concerté dans son es- 
prit ;^Mi^.|:eadail. à Diea4e& actions de grâ- 
ces , de lu4 fournir des moyens si abondants et 
€1 propres à,-6a sanctifioaiion , lorsque sa divine 
Providence la ramena à sa patrie par la mort de 
4Mi Tanle la veuve Celkoola. ^. ' 

Celle-ci étoit fort avancée, en âjge , el «voit 
fourni sti carrière , eu s acquérant un.^içé^^pr de 
mérites devant Dieu, par sa constante 'fidélité 
dans son service, et par ses boi>nes oeuvres «{tti 
iëiôrenf presque sans nombre, et qui Hi i-êndoiÉfnt 
«ichèreau'Bdurg de'GU-An^èli , i^uelle y fut 
regrettée généralement de tout le monde. Sa 
maladie Ae fut que de quelques jours -, mais elle 
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be perdit là connoissance qu'en rendant le dcr.-<^ 
nier soupir t cela fit que Virginie et toute la Ta- 
mille des Casa^^Santa qui étoient rangées autour 
de son lit lorsqu'elle expira , eurent la cons(4a- 
tion ie recueillir ses derniers sentimens d'anioqt 
de Pieu , et de désir de te posséder , qu elle expri- 
tnoit en des termes les plus aflfcctueuX et les plus 
tendres. Elle fit une courte exhortation à Virgi- 
nie pour la fortifier et l'encourager à la persévé^ 
Tance dans la vertu , qui la fit autant tondre en 
larmes que la douleur qu'elle avoit de la perdi 04 
enfin , après avoir iuiisë amoureusement le Cru- 
cifix et une Image qui représentoit les sacr^ii 
Cœurs de Je^uSy Marie, Joseph , auxquels elle 
avoit une particulière dévotion , elle leva dou» 
cernent les yeux au Ciel , et les baissant en mè^ 
tne- temps , cette respectable Matrone rendit scOfL 
ame sans effort à son Créateur , après lequel elle 
«oirpiroit ardemment y lapant aimé toute sa vie| 
et n'ayant voulu vivre que pour laimer. 

I Virginie d^nna aussi- tôt avis à son frère de lâ 
tnof t de sa tante , qui avoit disposé de ses l)iens eJl 
«^ faveur , avec un legs considérable pour sa sœur 
Xticie^dont elle eut lieu d'être contente. (Juatt 

II elle y sa tante, auroit voplu lavanfag^jr beauy 
coup dans son testament t mais son dégagement 
pour les bien^ de la terre, la porta à le rèfpser. 3 aji 
plus de bien ^ lui dit-elle , qu il aq m'en ii^ut pour 
mon entretien s mon superflu est pour tes pau-* 
Très y et ce que vous me laisseriet ine seroit à 
charge. PlàtàDleuqueje fusse pl^s j^ftvivrequt 
je ne suis, je m'en estimerois dfautaut phis beu^ 
1 eûse^que je sérois plus conforme à Jeaiu^-Cfari^^ 
ea tante la voyant daos cettQ rjéspltiiipn qu tlte 
ne pouvoit que louer, neki pl%ssa,pa•^davalUa- 
f e 2 et m lui liégua dans soi» iestùaent que ce 
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"quihfalloît pour garder les formalitës ordinaires 
dans les dernières disposîtidiis. 

Monsieur de Monte-Celi ne tarda pas de sf 
rendre à Gli-Angeli , et sa présence adoucit la 
douleur de sa sœur Virginie , qu'il ramena àv(*c 
loi à Palerme , après avoir pris possession de 
rhéritage que sa* Tante lui avoit laissé. Si les 
adieux avrc les Casa-Santa furent tendres , la 
tcception que lui fit sa belle- sœur et la jeuiie 
'Dame Délia- Chiesa à son arrivée à Palerme 
tïe le fut pas moins. Il y avoit cinq ans qu'elle 
étoit dehors î leur affection mutuelle semblort 
avoir cru avec la durée de son absence. Enfin, 
lui dil sa belle-sœur, en l'embrassant étroitement^ 
mon exil a fini : à présent me voici dans ma 
maison ; car celle - ci ma paru une demeure 
étrangère autant de temps que vous avez resté 
à Gli'Angeli. Eh, mon Dieu ! que ces cinq 
«nhéesde séparation ont duré poqr moi! il ne 
me reste plus qu'à prier le Seigneur qu'il voirs 
s conserve long-temps , afin que nous puissions 
Jouir en paix votre frère et moi de votre aimable 
présence* 

'* Tandis qu^etles setémoîgnoîent ainsi les ien- 

tfres sehlimens de leur Cœur ', sa jeune Nièce qtri 

toë faisoit presque que de naître , 'Ifersqu^èîle avoit 

qilitté Palerniev ^ préheiiïi devant rfle aveo 

fce'ttc ingénuîe'ca*>denit qui rend les enfanii pluà 

nimables, et qui étoit telle dani ëelliî-ci qu'on 

ne pouvoit s'empèchf^r de Teh aimer double- 

'4ni*ut. Wfgiifrte. jetta- qîiielques larmes- de ten*- 

drHse'èn i'oyât>^' celte belle innocente, dont la 

•'feéute^ur rrfevoit ies traits'du visage , qui étoirnt 

'd^s jj^us r^gttliers: «lie eii4 Klan's ce moment uni 

*es0ècë de ipvessentiment dé ce qu'elle d^voU 

lïientôt faire à cette jeune i'fiUeV4ont lé £ùr 
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gneur luî réservoit réducation , et qui devait 
élie dans sa maison Thèritière de s^s vertus. 
Dieu avoit encore béni pendant son absence. Je 
mariage de son frère par la naissance de deua; 
garçons, dont on avoit eu soin de Tinformer , 
à mesure qu'ils étoient venus au monde : elle 
demanda à les voir avec cet empressement que 
la piët^ ne désavoue pas en pareilles occasions, 
Sa sœur Lucie qui sut aussi les obligations qu elle 
liii avoit, au sujet du legs de conséquence que» 
sa Tante Celicola lui avoit fait par son dernier 
testament ne manqua pas de venir se conjouir 
avec son frère et sa belle sœur de son arrivée; 
et lui présenta aussi la fille et le. garçon encore 
très-jeunes que nous avons dit ailleurs que Ja 
Seigneur leur avoit donné, et qui compo^joient 
aa famille , un troisième enfant qu elle avoil eu , 
étant mort presquaussilôl qiril avoit reçu le 
^int Baptême, Ainsi la joie fut completle *dan$ 
la maison de Virginie , et on sy crut aussi la* 
vorisé de la recouvrer , qu'on avoit eu de regret 
lorsqu'elle fut obligée de s'en absenter. 
.Elle eut la consolation de revoir sa Tante 
chérie, ta Mère Scholastique, sa tendre amie 
la Sce.ir Rysalie et les trpis Maries , et de le^ 
trouver toutes ^u$$\ ardentes à travailler à leur 
perfection que lorsqu'elle les qgitta. Son pre- 
mier entretien avec la Mère Sciiolastique roùl^i 
beaucoup sur les verjus de sa Tante Celicola, 

Jui, comme nous avons dit, éloil ta Soeur aînée 
e celte respectable Mère , et celui qu elle eut 
av£C les autres , ne fut que sur les grands cjcem- 
p)esr de vertus qu'elle avoit vu dans le Bourg de 
Oli-Augeli. Jli'histoijre de la Solitaire de la Ma-» 
d,ona-Santissima et se^ |deux compagnes y. fut 
i\sàét 4^09 toutç^ ses circonstances ; elle leur 
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ifacpnf|i fout ce qui «'étoit passé dans Ta Tisil» 
4|u eUe leur avoit faite a^ec la vénérable Sophieé 
Là narration n'égaya pas moins ces ferventes 
Religieuses qu*ejlle les édifia : Marie de Monte-> 
J-.Valle, sur toutes les autres, entendant par-rf 
^ur de leur recueillement et de leurs oraisons^ 
file qui avoit tant dattrait pour la vie intéi;ieuré,. 
çn étpit toute transportée ; et comme elle té-t 
moignoit le plaisir qu'elle avoit de Tentendre ,. 
par la douce joie quréclatoit dans sfs. yeux et 
aur son visage , Virginie dun air enjouélui dit:. 
\jè parierois sans peine , que vous êtes tentée- 
dn désir d être avec ces saintes Solitaires. Je suii 
«contente de Tétat où Dieu m^a mis , lui répon- 
dit Marie de Montf»*y-VaUe; mais je vous avoue 
que je voudrois dans ce moment, s'il n'y avoit 
pas de l'imperfection dans ce dpsir y qu'il me fûl 
permis dé les aller voir , et de passer trois jours 
comme vous en leur sainte compagnie. Votre 
tentation, répliqua Virginie^ vous est commune 
avec toutes celles qui en ont oui parler ; mais 
je dois ajouter pour votre consolation que j'ai 
4esiré de tout mon cœur d'être de lem; noip-? 
bre pour toute ma vie, et que j'ai été obligée 
très^ souvent de me détourner avec effort de~ 
cette idée , parce qu'elle étoit si présente dans, 
mon esprit que, si jayois voulu Técouter^ elle 
hi'auroit obsédée jusques dans mei exerçires de 
dévotion, et m'auroit rendue très- distraite. 

Comme ayant son voyage de Gli-Angeli , 
Virginie avoit toujours gardé la retraite , ne 
connoissant guère que sa maison , celle de sa sœur 
Lucie , celle de la Dame pella-Çhiesa, et le^ 
J^onastère de. sa Tante , elle n>ut point d'autre 
Tisite à faire ; ainsi elle reprit bientôt son traja 
4p rie retirée ;i^ et rentra en poss€;ssipjn de 5^pr^ 
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mîère 'chambte ; ou àe sa Capucine , que sabene^ 

sœur lui avoil conservée, et elle y récemment 

ça ses exercices ^ camme si elle n'y avoit point 

mis d'interruption. Elle confinna de «'adresseiT 

pour ses confessions au Père Chrysçsforae ,qul 

èxérçoit toujours le sacré' Ministère aveb le mê^- 

ine succès ^ et lui ayaiit rendu compte de UL 

conduite qu'elle aVoii gardée \i Gli-Arigelî , elW 

reçût $çs avis pour ce au'il lui resloîl à faire. C3i» 

Père la confîrtna dans lamour de la vie cachée ^. 

àans lesprit de pauvreté , dans l'application ï» 

Ta présence de Dieu et à la sainte oraison , dans^ 

la mortification et daris le déizaéement du cœur . 

aUn qu)f ny restât aucun obstacle aux opérar^ 

lions de l'Espri^-Saint.; Ce fut prTncrpfil>"ment sui^ 

ces difiFérenfi points que ce Pîîfé éclaire régla* 

sa direction , et elle s'efforça de la mettre^ à) 

{Mro6t avec une nouvelle fidélitéi 

Cependant le démon jaloux.de ses pfogrSî 
et de la Vie caclvéc qù*elle voujoit mener plui^ 
jjirèjainais, .tâcha, pour Ten détourner, de l'at-^ 
tirer à des ostuvres extéHeures , qui' n étoient pas 
âft son, attrait, bien qu'elles fussent irè»-saintes , 
et lui représenta viv.ement dans Timaginatipri 
tout le bien que la pieuse Christine Ogni<Cosa<y 
felsoit darisJc'Botirg de Gli-Angelî, comme uii. 
inodèle qu'elle pou voit imiter avec graind^ profit 
pour soname ^ îî lui suggéra même de faire une 
issociàlion de plusieurs DembiseUes da^ns Pâler-^ 
hîé, pour ces'œuVres de charité^ J. ciomme celle- 
là ayoil fait fe siepne dans de Bourg , il n*^. 
avoit riea âe plus spécieuit (fue ce projet , qui 
ne paroissoif avoir pour but* qu'un très-grand 
bien, et dont l'exécution lui eûf été facile; cat 
bien qtf elle fuyoit les créafo^res , sa vertu H, 
kâhi^fiôit eîi qû^laue façon et. beaucoup db fit^ 
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les dévotes âeiixoieùt ard^mmeR} de former des 
liaisona avec elle; de sorte qua la première pro* 
position qu elle leur eût faite de ce dessein , eWes 
«yseroient prêtées avec grand empressement; 
mais Virginie ne donna pas dans le piège , et 
fîomprit bientôt que ce n'ëtoit qu'une ruse du 
dé(uon, qui vouloit l'attirer .hors de sa retrait 
te, .et d^anger son recueillement en occasions 
de dissipation. Elle le connut encore mieux par 
les distractions ipnportunes que ce dessein lui cau- 
foit maigre elle dans 1 oraison, par la difficulté 
qu'elle ayoit à s en déHyrer^et par un certaîa 
èpanchement de Tamour* propre , qui auroit eu 
^e la complaisance à se repaitrjc'de cette idée^ 
si elle eût voulu l'ëcputer. 

Ces suggestions nayant pas réussi à lenneml 
de son ame , il mit dans la tète d^ime fille qu'il 
trompioit depuis long-temps par ses illusions , mè« 
Ide dessein et celui de le lui proposer comme à 
pne personne très-propre à le faire, valoir et ï 
1 exécuter. La fille, ainsi, séduite et éblouie de 
sQn idée., ,ne n^auqua pas de la venir vo^r^^ tt 
phoisit si bien le moment favorable, quelle eut 
tout le loisir de lui en parler au long, et de lui 
détailler les avantages , selon qu'elle les conce* 
voit. Virginie fut étrangement surprise de len- 
ieud^e. parler sur un sujet dpnt elle avoit beau- 
coup dç peine à débarrasser , pour ainsi dire , 
fion .espj;it , ,«»t de voir que le déjail qpe cette fille, 
^'ell,e n'ayoitj^n^f^is. connue, lui eip faisoit, s'ac- 
cordoit parfaitement avec toutes les distractions 
^ont le démon l'importunoit dans ses oraisons; 
d'une part elle soupçonna avec raison que te 
pe fût un dernier efi«rt du tentateur ; qui , n*ayânt 
pc^ la ^détourner de sa retraité par les pensées 
^u'û lui Inspif oit ^ se ser voit de cetts fillù' ist^ittm; 
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poar lui confirmer que ces pensées venoientde 
Dieu plutôt que d'un mauvais principe; maif 
d autre part elle çraignoit que ce ne tût en efiTet 
un dessein que Dieu lui inspiroit , et qu'il avoil 
voulu joindre à son inspiration celle dé cette fille 
pour lui faire connoître plus évidemment sa vo- 
lonté; cependant , disoit-elle dans son espiit » 
il n y a pas apparence que ceci vienne de Dieu : 
mou confesseur , qui doit bien mieux connoître 
ce qui me convient que moi-même, nem*aja* 
mais prescrit de memployer à cea œuvres ; il 
me porte à la vie cachée, et met toujours «cet 
avis è la tête de tous ceux qu'il me donne ordi"> 
lialrement .- ma Tante Scholaslique ne me parle 
pas autrement. D'ailleurs . quelle espèce d'inspi* 
ration seroit celie-K^i , qui vient m*obséder sans 
cesse dans mes oraisons^ et dont je sens que 
mon amour-propre , qui aimeroit ii se répandre 
«u dehors, seroit aisément fiatté/si je voulois 
récouter ; assorémex>t les inspirations qui vien- 
nent de Dieu , ne font pas ces effets dans les 
«mes. La conclusion fut quelle en parlerôit au 
Père Chrysostome , ou à la mère Scholastiquc | 
et elle se tint en repos en altendaiit* 

Celle-ci fut la première qu'elle eut occasion 
de voir, et elle lui rendit un compte exaci de sa ' 
tentation et de son entrelien avec la fille dont 
nous avons parlé. J'étois déterminée plus jamais ^ 
lui dit-elle, à mener une vie entièrement cachée 
jiu monde f et connue de Dieu seul , et jengoâ- 
tois en paix les douceurs dans ma Capucine , 
tny sentant beaucoup recueillie , lorsqu'au mi- 
lieu de mon travail , que je tâchois de faire 
en la présence de Dieu , ie souvenir d'une 
rires-pieuse Demoiselle que jVi vue une fois à 
i[/li'. Angfili ^ se réveilla dans mon c^piit , et foc- 
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cupa ppndéhf quelque- tçmps. G est une persoil^. 
vziequi s Vniploié. beaucoup à des oeuvres de cha-r 
:rjlé, qui s'est a^soc^e pour cela à d'autres filles, 
ide piété, très- bien choisies , et qui font avec* elle, 
'des biens io6nis d^ns cp Bourg. Ces Menis qu'elle^ 

(ait : se sont don,c présenté^ à mojn esprit sbusles-^ 
.pjus belles apparences , et fy, voyois une source^ 
:4e mérites devant Dieu , que y^ cpntempbîs^ 
!«yejc. Gomplaisaiure, , et pour, laquelle j^ se^Jtois^ 
-^aucpup de penchant^ si favois osé., m^aban-» 
I donner à tçut /C^e^ que^jnoi^Jiipiagination: me pré-. 

sçntoitalorç; ^la^s'ce qui nv'a^ r^ndij cieci fort^ 

• sijspec^t^ aestqiie quand^jai raulu en v^nir k, 

• TOon oraison d^ s<>ir^ que Jç fôis , comjne vpus^- 
-«avez.. devant le très saint. Sacren^e^t^ n^on es-, 
•pfit-sest.tçpuvésipleiu de, ses idées^ qy^il nafen, 

a^ coûté '.extrêmement pouy nue recueillir ^ et que . 

' toiit le. tfmps de roraisonvs'est passé à les cpxn?. 

.battre, ptQur^pouTbir p^ser au sujet qpe je. 
io'étois.^pr,QpQséi 4^ médijer^ et cela ^ m'est re-^ 
Vf nu ei^iore d^ns les oraisons dç ces jours paisses, 

. de sorte qjie )e n en ai pu faif e aucunçayei: ratten*. 

, l^n que )*y:,a[ assez ordi^airement.-> 

Paur surcroît) et c est ceci, macl>èfe.Tapte,^ 

f qui ma^ini| pli^s dans. la peine , et qui m!a fait; 
soiapçpiuier que ce desseiç pourroil être de Dieu » 

. i^tiieu qu'auparavant je le regardois comme une. 
i^liuion, par surcroît, dk-je, il est venu un d^. 
ces jour9 c}^z-mir)i un^ bonne fille , quije n'ayois, 
vpe df^ ma vie, etqui, dans un loùg entretien ^^ 

, V) a parlé de ce mêmç desseia^ maj^ d'jme ma-. 

' nier e. si. conforme à , tout ce« qui , m*étoi| vcnat 
en pçiîséf , que vpus^eussiee dit qu'elle TavoiJ: 
lu dans rapa^ esprit • : ppur^ le. coup je .vous^ 
aypùe que i ai,.ét^ un peu en perplexité , et ma^ 


l^rl^ y ouaU'P.ère Chryso^ojne./etdtariii'en tenir. 
k ce q'ie 1 un et l'autre en déciderai, 

La. Mère Scholafitiqjaç ^ qpi ofi.preiioit-. pai. 
gisement le cjb>9nge eu pareil eas- / comprît sauf, 
peine lartifioe. du démon ^ lel-ja maligsUéd^soB. 
illusion. Aprëj( lavoir écouté sa NiçceAvee gran-^^ 
dev attention' jusqu'à U 611.9 prenant, la. parole à 1 
c^u t^ur, ?'Ue Imî répondit ainsi .vil estUorsda- 
doute, ma chère Kièce , que lea^ œuvres exté«. 
lieuses de charités sOnt pr.éçieujies aux yeux d«* 
Dieu y jet qA*^n les pratiquai^t d^nt» un esprit do- 
piété, on s acquiert un grand^résor de mérites ; 
pour Tau tre vie y mats il-iî^t desï aoiesque Diecii 
n appelle pas à ces œuvres > et dont il demanda* 
plutôt la retraite el, la.vie-.caicbée. Vous pouves: 
le comprendre aisément par l'histoire des Saints ^ , 
^ontles uns se sont. sanctifiés dans les travaux: 
appstoHqueS'y et ]0s autres ddns le secret de la so« 
)itude ; ceux-là dans lexerçiçedd la charité pour- 
leproohaio, et ceiixrci dans le repos de laconf*. 
teiBplation. Vous voyez même que dans rinstitu<«>- 
tion des diiféiens Ordres Religieux , il y.enaquit 
vivent séparés cntiéretn:ent dti monde, et il y ai 
des Missionnaires qui vont d6 Ville en Ville prê«^ 
cJner ,. catéchiser et confesser. On voit des Reli«- 
gieuses.. toutes ocx^upées. è la vie intérieure ,, 
Gomowt-'iont celtes de notre état ^ et on en voitt 
d autres étahhes.pour Tinstruction des filles-, out 
p^oui* le «et vice des malades , telles que âoni celles . 
fiyi reçfoivt^nt des ^ ensionnavres , ouquiservenjt; 
dans les Hôpitaux. Cela.iait voir que parmi les-: 
personnes qui font dans le monde profession.; 
rpartiddiere df piété ^ il y aaussi différens attraits , , 
^Qomme. ides voies diS'éreates ; . les unes sap-- 
|l|Iiq4jiei4 a^ œuvres de charité > et Dieu l^s^ 
'£ Sl!P^tevi^t«%.SÇ?<^i , et leuf y fait pratiquer. 
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àe grandes Vertus , les autres vîv^n! vetiréeÉ 
dans leurs maisons , uniquement occupées à leurs 
soins domestiques , et aux exercices de dév^ottoa 
•t Dieu les y favorise aussi de grandes grâces ; 
si €elles*€i Vouloient faire comme les autres ; 
cUcs risquèroient desorSrde leur recueillement, 
et de se dissiper dans ceé œuvres extérieures , 
et de perdre beaucoup où cetles* là font de grands 
gains spirituels. Il fajut donc que chacune suive 
là-dessus ce que Dieu veut d'elle , après lui avoir 
dt»mandé qu'il lui iMH, contoîtrer sa saints vo* 
lonté y et avoir pris canse4l de son Contesseur 
pouf la connoitre, car tes fiUes ne doivent pas 
fà^dessus s'en rapporter légèrement à leur pro- 
pre jugement, (^dantau mien, puisque vous ma 
le demandez, ilmeparoit que vous devez vons 
tenir retirée et bien cachée , et que cea pensées , 
qui vons sont venues à Teê^prit sur les œuvres 
extérieures de charité , ne sbAt qu'une suggestion 
de l'ennemi de votre ame, qui^ peut également 
avoir ^suscité cette fille qui TOu» en a parlé ^ a€ii 
de VOUS tromper plus armement parl'accord spé- 
cieux dv ce qu'elle vous a dit avec ce qu'il vous 
suggéroit , et afin de vous tirer de votre tetraite , 
et de jetter le trouble dans votre ame. Vous pou* 
vez pratiquer la charité pard'tautres voies, soit 
en faisant des auniônes , soit mèiàe en allant 
quelquefois à l*Hôtel«Dieu servir les malades 
dans la salle des femmes. D'ailleurs » voici un 
&cte de charité qui me paroit être beaucoup à 
▼otre portée , et par lequel vous rendrez ime 
grande gloire à Dieu ; il vous a donné- deux 
Nièces, celle de votre frère et celle de votre 
soeur Lucie: chargez-^vous' de leur éducation» 
et élevez - les dans finnocence et - la • piété. 

Quelle œuvre plus excellente pouf es^rptt^fiûrsif 
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Xa fiHe ié voire sœur Lucie sur-tout en a grand 

LH?sein. Vou6 savesïsque su meure ^ qui a beaucoup 

l'esprit du monde, s'ètlTepose entiéréroent sur 

«a temme-de- chambre, iétqti*elle ne Tâime guère 

'depuis quelle a eu un garçdn. Retirez cet enfaut 

auprès de vous, faites-eirde même delà petite 

jMonte-Celi ; ce sera un acie très-^agréable à 

•Diçu^qui répandra sips bénédictions sur vos soihs^ 

ie\ vous en récompensera dans celte vie par la 

"consolation que ces.cnfans vous donneront^ et 

dans Vautre par la couronne résèrv-ée aux œu- 

-vres de charité : cependant, rapportez c.eci au 

Père Chrjsostome , et vous agirez selon ses 

iumières.' 
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CHAP IT RE XI. 

^yJr^ie se charge fie féducaiîon de ses Pièces. 
S^s Mmones et §Qn amour pour la pauvreté 

^ ét^angéliifue. 
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E sentiment du Père Chrysostome fut con- 
forme à celui de la Mère £cholastique ; et il 
recommanda de nouveau à Virginie de se tenir 
dans !à retraite , si vte vouloit suivre, comme 
«Me devoit^ TaUrait de lf< grâce que Dieu avoit 
mis en elle pour le saint recueillement et la vie 
intërieure. J'insisterai toujoqr^ là dessus . lui 
dit-il , et je connoitrat ^ par votre fidélité à suivre 
cet avis, si vous avancez dans la voie de la per- 
fection qui vous est ouveite. Ce fut une leçon 
qu'elle reçut comme lui venant de Dieu , et de- 
puiisceiems-làelle fut tranquille sur la conduite 
j|[u£tte devoit garder | mais elle nacheta celta 


paix qu'en combaltant dans plus d'une rencon-^- 
\fe son bon cœur, qui souffroit dépendes refus : 
«ju*eUe Cpt obligée d^ fairfi j car comme le démton: 
4|ui conupifscit ce qj)'i{'li;i en eoûlpÂt de peiae* 
dans ees occasions ^lui suscita plusieurs filles dé- 
votes, qui s'oBroi»!n/t d^ ternes ejvtçmps pour 
lier amitié a^^ec elle, tcnites les fois, que le caS; 
arriva, ce- fqiHsntautantd^ctes de violence q4i*eU. 
jliççut affaire V iB^is-Ç^algié^sa bonté naiorelle ,. 
i-^béissance amx av.is d^ son Gçi^it^^iscur lui ser^ 
vit toujpurs de règliÇ} d!alUeurs » elle 6ut assai«*. 
Apnner) ses refus de tant de politçsse et dedx>u<-. 
ceur, qu'on ne p^l.seniOfl'craser , et «qu'enfin ,, 
aiprës bien des recherches inutiles, . on lajaissa. 
en possession de sa. retialte. 

Elle en profita pour-savantcer. toujours plru^ 
dans la- vie de l'esprit : nous en verrons les efirets> 
aprës avoir parlé de ses Niices , dont la-Mère« 
Scholastique lui avoit conseillé de se diargen. 
Le prétexte quelle prit auprès desabelle^sœur», 
iî>t de la soulager d'autant y parce qu elle avoitu 
deux garçpns qui lui donnoient assez de solHci-^» 
lude. Jesuis, dit-elle, avec vx)us.:en-rae coifc-- 
fiant votive fille ) vousaurez^plusrsouv^iit la cou?, 
aalation de la voir, que si vous la mettiez, en^ 

• ]^ei|sion d^ns un Monai^tère : j!en prendrai tout« 

• RU moios autant de soin qu'une Maiti^csse , et* 
VjJjas serez soiilagée dans vos embarras . d^niei;-. 
tiquas, Srpn ffëreet sa belle- sœur ne^ pouvi>îeah 
rien souhaiter de p\v^ ayaut^geui, pour, tegn 
fôle , et pour leur propre rçpos j^et bien loin d*^v 

trouver* de la^ difficulté , iU sexcuseie&t plutôt 
de n'avoir osé Je lui proposer, dans la, crainte, do* 

.la.g^ènen Tout; fut dvnc. accordé; njiais il restoit: 
i^àcore à leur^^faiijier agréer quelle, reçut, aussii 


liiY>W1!e, me touche beauceup^/Vtous.conhobses- 

le caraçlère de ma. sœirr; outre qu'elle iVune 

peu, à cau^edf laprédilectioniqu'eUeapour son. 

iils , elte ne veille pa^ comme tl.convi^Adroit sur 

^n éducation; et cette pauvre petite fille est à 

la. discrétion d^un dpm^stique : açcomplksons. 

l^oeuvre de charité :^ votre fiilenç souffrira point* 

d^étre élevée avec sa. cousine, cela même Vq,^^ 

musera et nonu» aurons le mérite devant Diea^ 

4%iyoir a.ussi^ pourvu ^réduôatton dç cette fiUe^ 

-qui nous touche de près et' qui sera, peutrètre 

lin jot^r. une grande serv^tedçDien. La pro«- 

Qosition étoit tf:pp raisonnable et trop ohaicitftt- 

lile en même-tems pour être refusée :..sonrrère' 

*e;t sa Belle-siQptur la^^reçurent avec les. mên^s sen^. 

tîmens qui portoient Virginie à la leur faire , et 

'il ny eut plus qu!à, aypir le^ consetttçment'< d9 

Jbuciè.. 

Commentirobtiendrez-» vott*., lai 4it son frère ?;- 
il faudra pour, ceci choisir le bon moment, Vir-, 
'gihie en sounant>lui réjioudit; je^ m y prendrait: 
4c telle façon que vous v^rrf z, que ce sera elle-* 
ipême qui me«.confi^ra sa fille ; donnez* moi seuj^~ 
lement, la. vôtre et quelle le sache : il ne. m' en. 
f^ut pas davantage. Tout^arrivta en effet -commua 
eJle rav.oit espéré; mais auparavant elle employa, 
la. prière pourobten^r d^ Ciel la réussite. Après, 
.qette précaution qu'on doij; employer dans toutes^ 
les bonnes œuvrfs qu'on entreprend'*, comme. 
yirgimeavoit^aQcautiuné de fai^re , elle fit dresser^ 
i^nlit pour ses deux nièces, etycomme sa C^^^iiv 
q//)r étoit trop étroite pour ly placer, elle y.fit^ 
quvxir une porte de communjication pour entrera- 
4ansl3,ne chambre attenante et égale à lasieiipe^,^ 
Ql y plaça ce Ht et le sien aussi , se proposante 
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mîpiixlesàurveillcr et en prendre tout le soîii qac 
Dieu demandoitdeile. Par cemoyen àe^ Capucine 
lui tiervoit dans le jour pour son travail et ses 
exercices de piété , aj^ant^ comme noos' verrons 
bientôt, ses drux nièces à ses c^tés^ loisqu'elie 
travailioit y et les envoyant à Tautre chanfbre, 
lorsqu'elle vouloit vaquer seule à ses oraisons et 
.autres pratiques. 

■ Les choses étant ainsi disposées , Lueie qui ne 
«avoit rien encore de ^eci , vint la voir et trouva 
auprès deiie la petite Marie- Angélique de M on«- 
ie-Celi y avec une pièce de toile à la main sur 
laquelle elle çssayoît de coudre. Çue faites- vous, 
lui dit-elle , de cette fille? Sauroit-elte vous 
amuser? elle est devenue ma compagne fidelle; 
lui répondit Virginie; et jai résolu de me char- 
ger de son éducatif , pour soulager sa mère 
qui en a bien assez de ses deux garçons. Corn- 
*inent , répliqua Lucie avec étv nnement , vous 
pourrez-vous gêner jusqu'à ce point ? j'admire 
votre patience* Je vous assure , ma sœur , dit 
Virginie, que s'il y a de la peine à cela , je ne la 
sens point : au contraire ce m'est uneconsolatiou 
d'avoir ce petit Ange, que je trouve très-aima- 
ble, et je la chéris si fort, que je me suis char- 
gée de la coucher auprès de moi, de lui fournir 
de mes pensions tout c& qu'il hii faut pour son 
habillement , et enfin de faire pour elle tout ce à 
quoi sa mère seroit obligée. Assurément ^ dit 
Lucie,cette petite est bienheureuse,el ma Mélanie 
€st tien à plaindre d*être plutôt la fille de voire 
s«Bur qiie celle de votre belle soeur : sans doute 
que vous en feriez autant pour elle ? cela dépend 
.de vous , répondit Virginie ; je n'aime pas moins 
votre fille quenelle de mon frère; elles sont mes 
deux niècçs^sUes ont le même âge^elle^ apnt toui^s 


lès deiix fort aimables : en un mot, elles me sont 
également chères; ai&si vous êtes fort la mai-» 
tressé de me la confier} je ferai pourdle ce*qu6 
je fais pour mon Angélique. Lui fdurnirez-yous 
aassi 'tdut s'oà héùéssairô comme à cette petite , 
demanda Lucie , ^ qHc la Tue de fintérêt avoît 
beïittfcbnup^ amorcée ? Ooî , sans doute répondit 
Virginie : je me' charge entièrement de son en* 
tretieri 5 et cortirae je' fais table commune avec 
mon frère' et ma béHe-sœur , j« les dédomma- 
gerai de là nourriture de votre enfant : vou» n 
ii*avez qa*àl obtenir d'eux J de mon côté tout est 
jirêt. Et où" là coucherez-votis , demanda encore. 
Eucie? Virginie Tintroifaisit dansla chrambre voi-* 
fiîne , et lui montrant le lit dressé d^ la petite An-* 
gélîqiie assez grand'pour contenir encore sa fille 
et fort au large ; Je la tîoucheraî , lui dit-elle^ , 
avec saî'côusine, il yaWen-là de l'espace- pour 
tbbies les deux; Lucie ne sachant ce qucUè de-* 
yfoiï pliis admi^rer, ou de là générosité de sa sœur; 
ou de sa bonlé^^t de sâbha^îtépour safille , lui en* 
témoigna beaucoup dé Tceonhoissance-. Bile en 
parla ensttite à àbA frère et à sa- belle- soeur, qu]' 
étant dè]k prévenus par Virginie, x^omme nous 
l'avons dit, accordèrent tout avec amitié. Enfin , 
elle retourna fchez soi très-satisfaite-, le proposa 
avec empressement' à SjOn^ mari; et «elui qui hii* 
^oit âbkndènné lie sôtn intérieur de sa maisoti;'' 
pourvu qu^eile te laissât vaquer tranq^illemei^t 
îrfétudê'des loi t au :«qii elles il étoit tout appli- 
qué , ne lût- rép6hdit autre chose tinon qu*ellli 
étoit la maîtresise de faire ce qu elle voudroit y 
{^nsi dès le lendemain elle amena sa fille à Vir- 
^nie, quiltf'reçilt aveô touter ht tendresse dont 
i^on bon eviétir étoit capable y etec^Hime un pré^» 
»e&t quelle 9el||&e«ir lui Sàêtàt poiK lui Soumjr 
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pkis de moyens de lui plaire par U charité qu' 
de voit «exercer à son ëgjird. 

La dépense (fu'elie feisoit pour ses nièce»,. 
joÎDte à la sienne , n'absorboit pa» aes revenus ,. 
l>iea près délàf i] lui resioit enç^rç a^sez .pouft 
fuira deâ^auinônes,, q,u Wpourroil^appeUer coïkr^ 
tidérabl^ss. Il est vrai qu elle savoil si bien s'arraa^ 
ger^ dans Tusage de ses pensions » quelle n'ertf 
employoit pa« qne obole iuuiiilemeni ; et quant 
à ce qui la concK^rnoifc elle-même i. elle sétoU sW 
fort réduite au purn^essaire , que qui aeûtpaa^ 
connu le dégageaient de^on cœur et la pnreté^ 
de ses intentions , l'aurait peutrêlce ac;ciisie d'une« 
^argne sprdide; mais asse^généreufiieen^Ferssess 
aièces j^i; ne leur rie» laisser à désirer, dans, 
kucs besoina , et irhs ejcacte à pratiquer la pau-^ 
yreté évangélique dans ce qui^ la r^gardoit per-v 
apnnelieœent, il paroisaoit évidemment jque sem, 
épargner étoient en faveur des n^pessiteux , et« 
^'elle savoit faire de ses biens. Tusage qu'une: 
•hrélienne aussi fiidelle qu>lle rétçit^ en dpit^ 
(aire ppuç serw Jesuâ-.Cfamtdans «ses ipembres» 
sottffrans ». et mériter de ce divin Idâître ^u )Oua 
4u Jugement le glorieiu^ tén^ignagfs^. de lavoir, 
nourri et de ïatyok vêtu en la parsonne des patt.<*. 
Yres. En eflPet, çllesne se contentqil pas de cest 
4istribuli^n# niodiqufs qu'on &i|:ordinairemeal': 
^tt9t mendâans qu'oA irouvt^.^pr ^^ paâ ; eU% 
fionlioit aussi .des^ 6ai9n^$s. propojrtiopnëes à se$^ 
pptivpir^ au Curé de sa Paroifsç; pQ]4r;le8oula-%: 
gement 4es pauvres honteux et pour subvenir à| 
pes nécessités pressantes.}^ qutr^ c^Ia elle habilloit 
i3P(Jii$ papvres-^les toutes les i^i^née^,. et:autant. 
4^ femmes. « fmf coinpterjâop livras. de notrok 
nipnnpie , qiA'ella^ teaoit aus^i en s^m^yfi^ çl^^. 
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(Sont elle laissoit à son Curé le soin àe > faire 
choix y selon la connoissance qu*il avoît de 
leur pauvreté ^ de leur sagesse ^ et d« leur 
exactitude à assiter au grand Cathéchisme et 
à la Congrégation des filles établies dans s» 
Paroisse. 

Virginie par sa prudente économie aroit tout 
ce quïl lui failoit pour fournir à ces œuvres sana, 
j^ais être en arrière : et n'ayant en vue que: 
de plaire à son diviu Epoux , elle faisoit ces lar« 
gesses avec si peu de bruit , qu'il n'y avoît que 
le Curé, son frère et sa belle-sœur qui eu fus-j 
aent instruits. Cétoit » outre le motif de la pureté 
4'intention que Ton ^(Ài avoir > une sage pré-*« 
caution que la Mère Scholastique lui avoit ins-« 
pirée. Si Ion sait , lui dit*eile , que vous fournis^ 
ttPz des habits aux pauvres et des dots pour, ma^ 
rir des filles , on vous obsédera de tous côté» 
pour avoir la préférence; et cela troubler^ vo-» 
Ire rétraite ^ en attirant chez Vous ,bien des ât-?/ 
mandeuses importune^ Vous risqueree de plut* 
^ donner à des personnes^ ou qui ixeu ont^ 
pas autant besoin que d autres , ou qui le méi^? 
ritent mpins h cause de leur m9uvaise con<« 
4uite. Le plus sûr est de vous en rapportera 
votre Ciu-é , que vous s^-^ez nètre< point par*^ 
tfal dans la. distribution qu'il fait des aumône»; 
i|u*on b^ confie y il connoiisa Paroisse mieux 
que vaus , et il excelle en probité et en pruf^^ 
dence. 

. Quoique, comme nous TavonsdU 9 selon l'avili: 
du Père Chrysostome et de sa Tante,. Virginie* 
^ se livrât pas aux osuv^ea extérieures deeharitéi 
qui auroieutpu l'attirer trop au dehors , elle no t 
laissait pas , suivant encore ep cf ci leurs avis^ d en > 
^9^ S^u^l^Hes-oJigs .ji^i)î.#^fîai:di>iMd trj9&-biea«-. 
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avec son iittrait pour la retraite. Elle alloit de 
temps-en-temps servir les malades a THÀlel-Dien 
dans la salle des femmes , ce qu'elle faisoit avec 
une modestie e:itéF>eure qui édifiôit beaucoup, 
et un sentiment intérieVir de eharité et de déro- 
tion , qui relevoit merveilleusement cette action 
aux yeujf deDiev. Outre ce service quelle leur 
rendait, elle leur faisoit des exhortations pathéti- 
ques f à la ruelle de leur lit ^ pour les animer à 
souffrir leurs maux avec soumission, et instroisoit 
les jeunes fille» grossières et ignorantes des devoirs 
de la religion. Il y a voit aussi dans la Paroisse une 
pauvre femme paralytique fort âgée et couverte 
de plaies , dont Vétat afflige^^t n'étoit presque con- 
nu que du Curé, qui l'en avoit instruite.- elle s at- 
tacha à lui rendre tous les services quf ses occu- 
pations lui permettoient ; et ne manquoit guère 
de lui faire une visife totis les jours, soit pour la 
con^oter, soit pour panser ses plaies , soît poufluî 
rendre d'autres bohsofiBces, même les plus bas 
et les plus dégoûtans à la nature j et elle s y prè- 
ioitavec tant de piété qae souvent Dieu la dé* 
doiiimageoit avec avantage de la peine qu'elle y 
prenoit , par des consolations intérieures dont son 
cœur étoit inondé. 

- Cet adorable Maître réceinpensa encore ses 
actes de chanté par une grâce très-précieuse , et 
ixmX elle ressentit les effets toute sa vie. Un îoar 
qu'au retour de la Messe , où elle avoît tu lé bon- 
heur de communier^ elle entra selon sa coutume 
dans la maison de cette pauvre malade^ elle sq 
sentit, eu la voyant pénétrée d'une sainte envie 
de sa pauvreté.et de son état souffrant , et Dieu , 
éclairant sen esprit à mesure qu'il touchoit ainsi' 
son cœur , lui donna une connoissance si vive et 
Bî lumineuse 4e« grandeurs ide la pauvreté, ^ui|- 


Vfoil iroulu embrasser lui-même dabs sa vie mor-^ 
telle, et qu'ilavoit pratiquée depuis sa naissance 
dans une vile étable jusqu'à sa mort sur la croix V 
que s'il eût été à son pouvoir , elle eût pris volons 
tiers la place de eette pauvre vieille avec toutes 
ses infirmités , et Teût changée de tout son cœur 
contre tout ce qu'elle possédoit dans tout lexnon^ 
de. Dans ce sentiments! vif, aile embrassa cett» 
infirme avec un saint transport : elle lencouragea 
dans ses souffrances $ elle lui parla des grands 
bieus qui sont réservés dans l'éternité aux pauvres 
d'esprit; mais avec tant de rële et d'onction , que 
la malade en étoit toute consolée; ensuite étaùt 
retournée chezsoi, elle resta un quart d'heure aux 
pieds de son Crucifix ^ se plaignant amoureuse** 
ment à lui d&cequil l'avoit lait naître dans lo* 
pulence , et lui demandant avec larmes qu*il lui 
Eccordât du moins la pauvreté d'esprit. Il lui pa- 
rut alors par un sentiment intérieur qui s'éleva aâ 
fond desoncoBur, que cette précieuse vertu liri 
ëtoit accordée; et en effet , bien qu'auparavai^t 
elle eût été t>*ès>ponvaincue de lexcellence de la 
pauvreté év^angélique, et qu'elle eût lâché -de la 
pratiquer comme nous lavons vu, celle vertu 
^ewÀ dans son ame de bien phis grande accroisse^. 
>aens ; et on peut dire qu'il n y a guère eu de fille 
dr piété qui ait porté plus loin quelle le parfait 
détadhement du cœur. 

Virginie ne considéroit plus les biens de la terré 
qui conime un fardeau embarrassant , ou comme 
de la boue qu'dn foule aux pieds. Elle ne com«- 
pitenoit' plus comment on en pouvoit faire cas», 
et se donner tant de souci pour en amasser ei 
pcfuries conserver. Oiavéuglemenl du monde; 
disoit- elle dans une entretien spirituel qu elle ayoit 
tyec sa belie*sœur, , de mettre soià aûection en 
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-^tz^^ vous fri^e^L4AvanUga.qiij8*jk$^vai:€!# 
ne pmeiàt leur or et leur argent, et les ambitieux ^ 
les hooneurs du monde) Il faut que vous la cqu-* 
il-pissiez bien y dit la jeune Da^ie Pelia-Chiesa , 
TOU3 qui en pariez ainsi. Hétasl; ajouta Mada- 
me de Monte*CeIi » ma bellersceur la , pratique 
dans toute sa rigueur : csu: sa Capucine est aussi 
simple que le pourrait être la ; c€;llule du Père 
Chrysostome, qui aime taKit kf auvcfsté dont sou 
Ordre lait proression» Vou« voje^ eomm^eut elle 
est habillée , elle ne saurçii letre plus pauvre* 
ment». qu'on ne. lui présentât lau^ône; elle ne 
se rése^rve jamais rien de ses pensions tout est 
employé en bonnes œuvres ^ elle ne jouit d^u^ 
cunes commodités de la vie ^ on nQ peut se met-* 
tre plus à letroit , et s? cendre plus, pauvre qu'ello 

Ne faites pas tant mes honi^eurs , dit Virgîaje i 
faldeis passions à combattre tout comme les^u* 
tces \ et il peutbien arriver quesQus un extérieur, 
pauvre , on soit riqhe en désir et en ambition ; 
en un mot , quand je pratlquerois la pauvreté 
autant que vous le dites, je ne feroi^ q^e ce que 
Dieu demande de moi ^ et ne me coxpible'.t-il pas 
assez de biens, pau|r que j'ose ipi reÇus/^r quelque 
j^etit sacrifice. Cjepend^t ,. je ne me>. croirai pas 
aussi pauvre que je dois l'.être, tant, que je. ne 
manquerai pas du nécessaire , et je suis encore 
bien loin de cette belle perfection.. .C'est là la per- 
le précieuse de TEvangile que je dpîs chercher. 
A\i\ qu*il me faudra de temps ^ ip^isér^le ^ue J9 
fnis f avantque je la t;r.ouve I 


i. 




V 


CflAPITRî: 


C B K X T I > »V K ?l3 


CHAPITRE XII. 

1 

Étude de Jesus^Christ ctucifié i %^îe Inférieure* 
Entretien de firginie a^^ec la Sœur Rosalie ei. 
les trois Maries. 


c 


£TOiT aux pieds de son Craclfix qu<i 
Virginie avoit appris ces célestes leçons sut 
la pauvrelé Evangélique ; c'étoieut en éludiaut 
Dieu réduit sur la Croix au dépouillement d^ 
tout f quelle avoit acquit; la connoissance et ie- 
goût pour le parfait détachement; mais comiii^ 
Jesus-Christ s'est fait de la Croix une ciiaire d'o(k 
il instruit les âmes fidèles de toutes les vertusy 
et de la plu^ haute perfection , aussi Virginie , en 
élève fidèlle , se tenoit le plus souvent qu'eller 
pouvoit à ses pieds sacrés, ouvrant amoureuse;^ 
ment son cœur à ses divines instructions ^ en 
faisant le sujet de ses réflexions les plus sérieuses,/ 
et scflForçant sans cesse d'y conformer ses sen- 
timens et sa conduite. Elle profitoit^ autant qu tlb 
pouvoit y des momens que lui laissoient ses oc** 
cupations ordinaires^ pour se prosterner humble^ 
ment devant son Crucifix ; et là elle lui disoit avet;' 
une simplicité et une affection amoureuse : peif<« 
mettez-moi, mon Sauveur , de me tenir de* 
vant vous $ recevez-moi au nombre de V09 
élèves dans votre divine école ; montrez-moi la 
leçon que je dois apprendre de vous; accordes-^ 
moi la grâce de bien Tétudier el de la mettre en 
pratique. Entrant ensuite en oraison , elle repassoit 
dans son cœur les vtrtus de Jésus crucifié , et I( 5 
savouroit^ ppur ainsi dire, daass«n ame, pOur 
Jâ nourrir et lengtâi$>er spiiiluellement. Legoùt 

iQmçlI^ 
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qiVeUeprit dans ce saint exercice, ainsi que les 
lumières c^'elle y puisoit, fit qu'elle s'y appliqua 
davantage qu'elle ne feisoit àupalravant; et par 
ce moyen elle acquit une si grande facilité de 
s'entretenir inlérieurément de ces mystères , des 
vertus, de la sVihte doctrine, et des amabilités 
de Notre-Seigneur Jésus- Christ /quelle y 

J)ensoit comme naturellement , et qu'en travail» 
ant, son esprit éti étoit presque toujours occu- 
J)é, sans qu'il lui en coula aucun efltirt. De-là 
Venoit quVUe ne savoit plus parler que de Je^ 
«us-Christ crucifié, qu'elle en discouroit avec 
l'éloquetice des Sâxtiis , et avec «ne onction dont. 
en étoit pénétré eà leniendant , qu'elle ne tcou- 
Voit aucune satisfacfiou ^ Yentrét^nir d'autre 
ichose; et que pour peu qn'on ^onvritjle discours 
\sur ce divift Epoux de son ame , on voyoit que 
"son cœur s'épanchort par ses paroles alï'ectueuses, 
'él donnoit de cette abondance d'amour dont il 
^loit si heufeu sèment rempli. 

La Mère Scholas^iqné fut la premîèi^ qui s'ap- 

'jfjerçut de Cettetri)uvelle disposition de Tirginie, 

' Vt du progrès qu'elle avoit fait dans la connoissan- 

èe eiramourdeJesus-Christ crucifié; l'occasion 

s'en pressent» s«ns qu'elle s'y attendit , Virginie 

^«e fit connoîtfe îi sa pieuse Tante .sans s'e» ap- 

*"|>ercevoîr^ Cell^ci lui demanda sur quoi elle avoit 

TSLXl son oraison du matin ;- je ne sais <iue vous en 

dire, lui répondit- elle, itiais depuis tfn certain 

temps, je ne puis guère me tirer des pieds de 

«non Crucifix. Là , il me semble que je lis toute 

' la vie , toutes les vertus , toutes les pei feclions 

de Notre-Seigneur Jesus^Chrîst , comme daiw 

un livre qui m'est ouvert. Je fais peu de raison* 

jnemens dans mon esprit pour y inculquer ces 

jpiérilés ; elles s'y présenteat comme d'elles mè* 


^ 
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Éhes , )e tes considère > et mon esprit se perd daiM 
cette considératiou y de sorte que (juasd je re- 
.Viensàmoi, je suis toute ëtonuée des pensées 
que ]9\ eues , comaieftt elles m'ont occupée 
jsi facilement et si agré^bl^kient $ car jy goulB 
4}iie satisfaction intérieure qui n'est pas. fort sen- 
èible, .mais qui pourtant ravit tellement mon 
iame , qu elle ne voudroit jamais se retirer delà. 

£n disant ceci ; les larmes commencèrent À 
lui Qouler doucement des yeux , et sa Tanto 
lui ea demandant le sufct : je ne puis , répondit- 
«Ue, m empêcher de pleurer ^ lorsque je pense 
h ce divin Sauveur > et que s6s vertus et ses vé^ 
rites se présentent à mon esprit ; cela m'est ar- 
rivé déjà deux fois en travaillant dans ma C^- 
f2ucine , ayant mes Nièces à mes côtés. Les en« 
fans ont toujours les yeux ouverts , je map-^ 
|>erçus qu'elles y faisoîent attention , et en 
^toient étonnées. C'est ce que vous devez évi^ 
ter dd laire paroître > lui la Mère Scholàstt- 
.Xj[ue; car ces enfans pourroient bien le redire 
innocemment à leur mère, qui endurcit de 
l'inquiétude y craignant que vous ne soyez ma* 
lade ou mécontente ; ou tout au moins elle ett 
pourroit comprendre le véritable sujet , et il 
convient de tenir ces choses cachées. 

J'y prendrai mieux garde une autrefois % dit 

Virginie ^ mais il ne dépend pas de moi de ré<- 

-temx mes larmes , quand je jette un regard sur 

mon Crucifix ; cet objet sacré me perce le cœur , 

et en mème^-temps ma mémoire me rappelle 

ce qu^il a souffert pour moi , les grâces dont il 

m^a favorisée jusqu'à présent , le Ciel qu il ma 

préparé par ses travaux et sts souffrances ^ et 

. tovA ce que je tiens de sa miséricorde ; toutes 

ces séflexions me toucKent vivement , et w\iàL 

O % 
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d abord que les larmes coulent de mes yeux , ef 

arrosent mon visage. 

£t cela f demanda là Mère Scholastique^ 
TOUS porte-^t-il à la pratique des vertus; car i( 
ne suffit pas de contempler Jesus'i-Çhrist cruci6éy 
et d'en être* touchée , il faut que cela vous ex- 

, cite à lui devenir conforme. Ah I maxhère 
Taute , rc^pondit Virginie , je comprends clai- 
rement que tout ce que jai. fait jusqu'à cette 
faeure n est rien , eu égard à la perfection que 
Jesus-Chrfst crucifié me découvre par sa misé^ 
ricorde. Hélas , que nos lumières sont bornées » 
et que notre misère est déplorable ! Il me pa*- 
roissoit auparavant que je servoisDieu avec assez 
de fidélité , et j etois quelquefois contente de 
moi-même ; bien que je. rapportasse toujours 
ioôt à Dieu , comme -cela se doif. Mais depuis 
que je ine suis appliquée davantage à méditer 
aux pieds de mon Crucifix les vertus de cet 

-adorable Sauveur. ^ et. que je faixonjuré de 
tout mon cœur de me recevoir dans $on école, 
comme la plus ignorante Ae ses disciples , ce 
tendre et miséricordieux Maître ma montré 

'avec quelle perfection je devois pratiquer les 
vertus , et m*a fait . voir tant de défauts dâQs 
tout ce que.j'ai fait jusquà présent , que jeu ai 
été toute humiliée et toute confondue. Corn- 

- bien de recherches et de retour d amour- pro- 
pre dans ce que je faisois! combien de vaine es* 
time de moi-même , et de Complaisance ! corn* 
bien d'appui sur mes œuvres, plutôt que sur 
ia miséricorde du Seigneur ! combien de vues 
imparfaites dans mes intentions! combien dac<* 
tions faitesplutôt par hunieur , ou trop nalih* 
tellement , que par IVsprit de Dieu! combien 
fl'iA^ocilité j et diufidélité euv^rs^ce divia.ei'' j 
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prîti combien peu de générosité et de courage 
à me surmonter dans les occasions pénibles 
à la nature ! Que sais- je , ma chère Tante ? 
C'est un cahos que je découvre dans la ^vie 
passée y à la faveur de la lumière Ao Jésus-» 
Christ crucifié , et un cahos bien ténébreux , 
où je ne vois que misère , foiblesse y lâche^ 
té , imperfections ^ péchés y et fy vois le 
peu de bien que j'ai fait ., mêlé de. tant de dé-* 
fautSy que ce qu'il peut y aveir de bon se ré^ 
du il presquà rien. . 

. D autre part , je vois une manière de pr&li-* 
quer les vertus bien plus élevée , et bien plus 
^ sainte. Celtes qui sont plus redoutables à la na^ 
ture , cpmme la pauvreté » les mépris , les con- 
tradictions^ les humiliations mje paroissent bien 
plus •précieuses que je ne les voyois an para* 
vant : ta fausse sagesse, la fausse prudence du 
inonde me paroissent bi9n plus méprisables , et 
la sage folie de )a Croix bien plus excellente , H 
plus h rechercher et à pratiquer. Je redoutais 
rab)ection^ et je vois à présent que cest ce 
-que nçus devons désirer ardemment ^ et^^qui 
d >ît fs^ire les délices de notre ame. La vie x;a^ 
chèe me paroi&soit.quelquetibis ennuyante, et je 
vois à présent quelle nous procui-e la plus sainte 
de toutes les occupations , qui est de nous entre» 
tenir plus facilement aves Dieu. 

Auparavant je tâchois de m'anmer à garder 
la retraite ) mais à présent j'aime.si fortàlagar"-* 
der , que }e n'en sors qu'avec peiner Aupa* 
ravant je faisois un sacrifice de im'éioigner de 
l^ntretien des créatures , aujourd'hui il m'en 
copte ,de me trouver avec elles , et je les fuis , 
pour ainsi dire, p^c délices. Auparavant j'étoi$ 
teulée de £ûre des visites i et ie . me mortifiois 

I) 3 
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en ne suivant pas la tentation ; aujourdliur f e 
s'en Touérois point recevoir ^ et plus je svtis 
«eule , mi«ux je me trouve. Lorsque jétois au 
Bourg de OU* Angeli , j'avois du plaisir à m'in- 
fermer , et à coonoitre les personnes qui y pra- 
tiquent la vertu , et sut-tout celles qui éfoieut 
do réput4itioD daller au plus parfait i aujourd'hui 
îe comprends que dans tout cela il se mêle biea 
#0ùvent 4e lamour-propre et de l'inutilité ^ et 
fùe Sieu seul doit nif>u$ suffire. £nfin^ macliëre 
Tante , je pease à présent tout autrement qi\B 
ye ne faisois, ef ye vois dune manière si dit*-* 
ierent.e coma^ent on doit pratiquer la vertu ,, 
«[u'il me paroit- que je n'ai rien fait jusqu'à cett# 
heure , ou si peu que rien t xcAMl ftu vrai mtl 
•iluaiion présente. 

Avez- vous parlé de ceci au Père ChrysostoHie^ 
fciî demanda la Mère ScI)olastique? je lui ai dit 
^peu-près ce que p viens de vous détaîller » 
ïépondit-ielle :: et çie vou^ a-t-îl dit , répondit 
lt(Mère? U ma seulement recommandé d'êtr« 
fidèle 4 suivre ce que Dieu me faisoit connoître ^ 
fi sur-rtou.t à m'arrêter à la pratique parfaite deA 
▼extusi, car mVt-il ajouté , les lumières qud 
Dieu vous donne dans la perfection vous ren^ 
df oient plus coupable si vous nen profll!îe£ pai 
pour en revenir à la pratique ; ce serort recevoir 
envain le don de Dieu y et prodiguer ses grâces. 
Il a raison , d^f la Mère Scholastique i et soyez bien^ 
persuadée qu il ne faut jamais faire fonds sut Ifa 
pW belles diiiposiUons intérieures, lèsconnois^ 
s^nces les plud lumineuses , lés sentimenà'Ies plus 
héroïques , si Ton n en vient & la pratique. Il ne 
suffit pas à Jesusr Christ de trouver des feuilles suc 
le fjguier dont il est parlé dans l'Evangile , Marc^ 
ix.iS.IlyvôulutcueilUrdesfiruils^ etille iM^r* 
dit pour u*y en avoid; poiAt Uouy^ 
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Cependant celle respectable Mère yoyoit ^ 
•vec grand consolalion , les grâces dont Dieu fà* 
voruHoilsa Nièce , et la fidélité qu'elle y appprtoit| 
car bien quelle TeAborlât à moins s'occuper âe| 
lufiiièies quelle recevoit , qu*à pratiquer les ver- 
tus , dans la perfection que ses lumières lui dé-? 
couvroient, elle voyoit bien que sa Nièce ëtoîji 
trës-iidèle à en profiler, et quelle croissoit en| 
irertu, comme elle croissoit en grâce. Mais soi| 
intention étoit de la cacher , pour ainsi dire , 'h 
elle-même, dans ce qui auroit pu lui '.être u|} 
sujet de tentation de prppré estime , €,t de la con- 
server dans les sentimens d'une sincère humilité } 
et d'autre part ejle voulpit \^, f§irp avancer danf 
la voie de la perfection par Visjcerpice des urertus , 
qtfi est en effet ce qui déci4^ la solide pi^ié dna} 
les âmes dévotes. M^is d^AillsMi^^ ]^ Hèfe Scl^s 
lastique et le Père Chry^ostoi^e ne douj^ren^ 
point que Virginie ne fut entréa tout de bon dfiQf 
une voie de perfection bien ava^ncéé^ et que sbi| 
ëtat intérieur ne; fiU changé ^ (}ç bi^n en mieux. 
Cependant, lui dit encore cetie bonnje Mère ^ 1^9 
vous 6ez pas si fort à voire situation présente , o«| 
il paroit que Dieu vous éclaire tant c^ns le bien , 
et vous donne tant de facUijté po^r }p pr^tij^uei* ^ 
que les tédèbres et les tenlalioQs Bfi survien<ieo(^ 
Cette vie est uae alternative âe paix et de gvifi-f 
re , de lumière eÀ d'obscurité ; il vans £st ^isjé^ 
présent de méditer , de vaus (eair reçxveillie , df 
vous entretenif^ avec Jesui-Christ , devaussyf<v 
monter dans leé cas iaoheux , de vous n^rtifier ^ 
parce que la gra^oe vous porte, pour ainsi dir^e ^ 
çur ses ailes ; mais comme cjBs taveurs se^sible^ 
aont passagères , elles doiv^ot vpps servir foujf 
vous soutenir Lorsqu'elles auroujt passé , et il fai^ 
TOUS atteiiKJlJ^e ^u*eUes pa^ss^ont. Je ni>b^u(]^ui^9 
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cntidrcment Jt la bonté de Jésus-Christ, dît Vii*-* 
gînie , elle est sans bornes et sans mesures i cest 
iiniquemeut sur elle. que je m appuie, il m a ai- 
flée jusqu'à présent , il ma soutenue; j'espère que 
Ijuand le temps du combat viendra , il ne m'y 
laissera pas sans secours. Hélas ! £h , que devien- 
drois-je? Cela est bien pensé, répondit la Mère 
Scholastique, tenez- vous«en là , Dieu bénira vo- 
tre confiance. 

Quelques semaines après , Virginie eut un en- 
tretien avec la Sceur Rosalie et les trois Maries , 
dont la ferveur et la fidélité dans les devoirs de 
leur état se soutinrent merveilleusement. Cet en- 
tretien roula sur ta vie intérieure; ce fut la sœur 
Marie di-Castello , qui en ouvrit le discours; ell6 
avi il iii)e candeur et une simplicité de cœur sans 
égale j on lachérissoitplus particulièrement pour 
cela dans son Monastère, et on ly re^ardoit avec 
raison comme une ame très-agréable à Jesus- 
Clu ist j elle dit donc , avec celte ingénuité qui 
faisoit son caractère : puisque nous ne sommesici 
assemblées que pour nous instruire et nous ani^ 
mer réciproquement , parlons un peu de la vi» 
intérieure; et vous Mademoiselle Vrginie, qui 
êtes notre ancienne dans le service de Dieu , 
dites nous-en quelquechose. Virginie^'excusa sur 
les prérogatives de leur >état au dessus du sien. 
Voua êles, dit-elle , les vierges consacrées so- 
lemnellement , je ne suis qu'une séculière , et 
par conséquent dans un rang bien intérieur au 
vôtre, comment oserois-Je prendre la parole 
Avant vous ? non , non y dirent les autres , nôtre 
sœur di-Çastello a fort bien pensé ; rendez- vous 
è son sentiment, vous êtes notre ancienne ^ com- 
me elle vous a dit^ c'est it vous, ajprès Dieu | 
i|ue nous 4^vpns notre conversion ^ nous no 
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»0inme5 venues qu après vous et ... . Oui , in- 
terrompit Virginie; cependant vous m*avfz do* 
vancée, et je suis demeurée' en arrière } naia 
enfin ^ puisque vous lé voules , il me paroit que 
la vie intérieure consiste en deux choses , dans 
la fidélité à se tenir auprès de Dieu , et dans la 
fidélité>à suivre les mouvemensde sa grâce et b 
conduite de son dtvîn Esprit. Nous devons . 
a|outa-t->elie , fairepour cela deux choses , noua 
éioigner des créatures tant que nous pouvons «^ 
j'entends de de qui est inutile; car ilyauroitde 
l'illusion àrenoncer pour cela à ce que la gloire ée 
Dieu et la isharité exigent de nous. lî ne convient 
pas d'exclure une vertu pour en pratiquer une 
autre ; maïs je pense que nous / qui n'avons au-« 
cune obligation par état , ni par une vocation 
parilicuUère , de rechercher les créatures et de 
anus mêler pai^mi elles , nous , âh^ye , devons ^ 
pour deveainbien intérieures , renoncer au çom-< 
nerce du monde çt fuir les créatures autant qu'il 
est en nous ; plus nous les éviterons , et plue 
aussi nous aurons de facilité à nous recueillir en 
Di^U et à nous rendre intérieures. Il est hors de 
dou4e. quelles dissipent beaucoup ^ et font na 
graud obstacle à la sainte récollection , qui ne se 
soutient que par la retraite , le silence et la paijc 
du t'osiir. 

Ce n'est pas asses , poursuivit^ elle , il &ut aussi 
lia/ailler à vuider. Tarn» des affections terrestres , 
nX à la^détendrerdes.impresfioils. des sens. C'est 
pour cela que nous devons beaucoup veiller sup.. 
»etreôméiiftêire'<et notre entendement^ sur.Isi 
mémoire pour, en banairle souvenir des choset. 
qui poiirroieQt> nous. distraire et nous détourner 
du; rfoueiileroent \ sur lenieudement .pour nous 
^^ufjier de, mille ymfi$ pensées c^iû nous oc^. 

5 


cuperoietit inutileinent et peul-êire queIi{oefei^ 
dangereusemeot , jau liçu dp bonnea et saintes, 
pensée» qui doivent nou« occupen, et dont un^ 
9pie qui désire d-acqqérir la perfection , doit se 
nourrir habituellement. li faut de plu» veiller su ï; 
QOtrg coeur » et empêcher qu'il ne se li^reà laf^ 
Section des çh^^^ sensibles , et ûe soitpai^ià dé* 
touriiéde çellequll dpit.4 EHeu,, pour lequeb 
seul il doit vivre etrespirer , età^uijildpit'coiif. 
ftAprer tout ce qa*il a d'iamour» i 

Il est vrai, diit alors Mavie dj'-GasfeeHo /„ qfion« 
lie réussira jamais dans la^ vie întérii^fire , si* l'oiiï 
* ij'emploic ces drux moyens , la^ fuite ^s onëatu- 
]!es et la vigilance- stii: spi^mànie ^ tpo^t éloigiiei;- 
de son intérieur tputt ce ql|).flOl|]7'oiiitlétoBrnel;' 
£eme de son« rieciieillçmeitf. Celci pariD^ gu pçq^ 
difficile; dit Marir djs Monté«y-VÙle : quant à« 
Ip fuite dps créafures , je. qpm^rend? qu'il ést^aisé^ 
d'y réussir , il n'y. ^ qvCà lie points rechercher leui^- 
entretîeo, ei à a*étre avac elles que qiiand. lé^le^. 
voir et la^ charj^ y obligent. Mais cette vigilance 
qu'il faiit avoir svir soi-même pour n'y rien sout-- 
frir dHnulile , nie^paroît quelque chose dp bien» 
&rt. Comment veïM»r à bout d^ n ayoir- ai^cune. 
pensée qui, ne soitpaç^deDiea? les ebjet» toté«. 
iîieur&.nous. envjronnenl.cl» ti^ute part, et vienr 
nent en foule noqs assiéger ; ils entrent par lai 
porte des sens , ils s'introdpisent d^s l'ame , ils, 
y font des impressipQs^^ et ils les oxil mêmeii 
àé')k faites ^vaat q^ jimais ^qous ea soyons 
'upperçues. ' ' 

yous ayesi^Tméon 4? dî^eqûi^'ces îiiipres^()n& 
«miît plutôt tiâitesd$nsti(»ii9^'qoenoi|firnyavK}Uf 
pris gardé , dit la Sœur Rdss^ie , ^ui prit; alors Ia 
parole ; mais cela, nous montre qu'il &ut'beaD<« 
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gîer , sî nous voulons qu'ils n'introduîsçnt pas 
dans lame ces différentes images des objets sen- 
sibles y dont autrement ils la remplissent , fiiiiJec-* 
tent par-là /et la détournent de Dieu , il y en Ot. 
bien assez de celles que notre ame se forme dans» 
elle-même parles objets dont sa mémoire lui; rap- 
pelle le souvenir, ou par d autres réflexions ^u'ello- 
Siit , sans que nous lui en fournissions , en tenant 
nos sens extérieurs tout ouverts à, ce qui.vient^ 
les frapper du dehors. C'est bien pîa encprequandi 
nous recherchons nous-mêmes ces objets par no*^ 
tre curiosité, ajouta Marie di-Gâstello, c^stbieii: 
pis , quand nous prenons plaisir à voir tout co. 
qui se présente , à écouter tout ce qu'on dit , et à 
nous iAformer di^ naille choses auxquelles nou& 
n avons nul besoin de prendre part. Ilestimpos-^ 
sible , tant ^uon ^i agira ainsi» , qu'on devienng^ 
intérieure. 

Mais^ pour revenir 'à ce <jue dit la. Sœur àe^ 
Monte-y-?aUe , ajouta-t-elle , qu'il paroit biehi 
dinicile demp^hea tant de pensées inutiles qui 
se glissent dans Tame , U est vrai q^ue cela ne se ÏBik 
pas sans qu'il en coûte quelque chose. Il ne fau^ 
pourtant pas pour cela cEonner la torture à Tesprife 
et le tenir dans une contrainte continuelle- ; ont 
n exige pas qu'on n ait point absolument de vaines; 
pensées;. c*est autant que si. Ton exîgeoit q,u*of^ 
neût point de tentsàtion.; mais on dit q^'il ne fautj 
pas s en entretenir volontairement, et qu^rt^âoift 
s'accoutumer à penses à Pieu , s en.rendr e le sou^ 
yenir familier , et ne pas s'occuper d'idées..qul ntî 
servent qii'à nourrir «Sans nous d€s aSections ^*ai^ 
&6S etsduvent pires que vaines^, à noias distraii^ 
de la présence d« Dieu. ' ^ > c 

ilecî mé f!^^^^ ^^ j^aob^ur ; ait Marie Cai> 
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raccioii , Il mesure que you« interr()mpe2*Made« 
moiselle Virginie , elle ne peut pas suivre le fil 
des choses qu elle, voudroit nous dire ; il vaut 
mieux que nous lui donnions le loisir de parler )u&« 
qu'au bout sans la couper ; après quoi nous pour- 
rons dire chacune ce qui nousparoilra bon. Vous 
avez raison, dit Marie de Monte-y- Valle, lais- 
sons parler Mademoiselle Virginie. Vous nous 
avez dit f Mademoiselle , que la vie intérieure 
consiste à se tenir auprès de Pieu et sous la pon« 
duite de sa grâce et de son divin Esprit » et que 
pour y réussir , il faut faire deux choses \ se re- 
tirer beaucoup des créatures et veiller sur son in* 
lérieur, pour en écarter tout çevquiest opposé 
à r£sprit de Dieu. Poursuivez à présent^ j|e vous 
en prie. . 

Virgi^i• continua donc ainsi : en fuyant les 
^créatures nous les oublions plus aisément , et cet 
oubli laisse dans notre esprit une place vuide pour 

Î^ être occupée par le souvenir de Dieu. En veiU 
ant sur nous , outre 4}ue nous en éloignions 1rs 
Îtnséf's et les afi'ectio|)s opposées Ji l'Esprit de 
lieu , cela (ait qve nous nous connoissons» mieux, 
.qiie nous nous^pperçevons mieux de nos moin-^ 
,âres défauts, de nos penchons, denospassions,^ 
de tout ce qui est déréglé dans nous, que nous 
en demandons à Di^'u la délivrance avec plus 
d'instance y et que nous travaillons davantage 
.av^c,,le, Recours de^sa grâce à nous en purifier, 
Plus nous avançons dans cette puri6cation , plus 
^u&si nous approchons de Dieu , et nous acquêt 
TOps Vhabitude de nous entretenir avec lui : et 
it n\ç$|ire que cette heureuse habitude croit en 
nous , les lumièt-es augmentent et lam^nir aussi , 
f\ nous entrons insensiblement. dans ce sacré c^* 
inerte du cfl^ur 4veç Dieu ^ui fkit ]% yie intéri^urcii 
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Viipdepaix/ de tranquillité , où l'on- ne se soucia 
plus des choses de la terre , où Ton n y prend 
da part qu'autant qu'on y est 4>bligé pour» exé- 
cuter la volonté de Dieu , où cette divine vo- 
lonté est Tunique objet de nos sollicitudes pojir 
la cpnnoitre et pour la suivre; vie de lumière^ où 
l'on est instruite de ses devoirs , et de la manière^ 
de pratiquer les vertus plus parfaitement ; vio 
d'onction et de dévotion ^ où Ton goûte bien 
mieux les vérités de la religion, parce qu'on le* 
voit dans un jour plus clair , à la faveur des illus* 
trations du Saint-Ëi^prit <]ui communique $es 
dons sacrés à lame ; vie enfin d'union et damour , 
oji Dieu nous tient lieu de tout , où on ne veut 
plus que lui , et ou par conséquent on s*unit bien 
plus intimement i lui , à mesure qu«n est plus 
détachée et dégagée de tout ce qui nest pas lui 
ou pour lui. Voilà , conclut enfin Virginie , ce qui 
me paroit de la vie intérieure , vous en eussiez 
bien mieux parlé que moi » ajouta-t«€lle, vous qui 
étant séparées du monde , avez bien plus de 
moyens d y entrer et dy faire des progrès. 

Vous en avez parlé comme un Ange , dit Mai- 
rie di Castello; mais je crois qu ORny peut bien, 
réussir quautant qu'on s'applique à l'oraison; car 
j[e ne vois pas comment on y fer oit du progrès 
sans cela. Loraisou est comme Tame de la |ie 
intérieure , ou si vous voulez, elle en est comméle. 
principal ressort; et en effet, n'est-il pas vrai que 
fies personnes qui sont obligées de vaquer à des 
g^u vres extérieures , peuvent fort bien entrer dans 
la vie intérieure , c est*à-dire^ dans cet entretien 
babitpeldu cçeur avec Dieu, le ehwhant et le 
trouvant dans tout ce qu'elles font , dès quQ> 
<;'est par devoir, par. obéissance, ou par leur 

^tor^u'elled lei font ? Maiâ A elles .se livrent si 
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fof l à ces choses extérieures qu'elles s en laissent' 
submerger^ sans sesoutenlr par la pratique de 
Voi*aisoii ; coiiimeDt parviendront-elles jamais ib: 
être des personnes intérieures? Il est vrai.,. dit 
Virgioie, que lorsqu'on dit une fiMe intérieure,. 
e*est autant que si Ton disoit une fx!le d'oraison. 
Opendant il est encore vrai de dire , qu'il y a. 
beaucoup de filles qui sont par leur état dans des.' 
occupations coniinMelies , cte filles qui.travaillent: 
|kyar \^ çiibltc-, comme vous dîriez' une coutu- 
ïtère, ÔQ ^lii'i sont dans le service, comme les 
éoitiestiques^ é! qui nfc peuvent pas prendre un« 
quart-dheure d;ans le jour pour faire oraison/ 
trop hearenses si elles peuvent y vâqjoeunede-' 
mie-heure , 011 une heure de tems le Dimanche* 
•t les ÎFètes. Or, vondriez-vous exclure absolu- 
Hient'ces pei-sdhJies de la vie intérieure V II me' 
paroît plutôt qu'elles peuvent fort bien y préten-" 
die et y réussir, si elles s acquittent de leurs, 
devoirs dans la vue d'accomplir la volonté de- 
Dieu et d>e lui ^aire , si elles ont soin de se^ 
souvenir de lui fréquemment, si elles évitent 
les moindres fautes où veillent sur soi pour ny 
pfas tomber , si elles ne se livrent pas à la dissi-> 
ptitton, ni à d^s occupa^tions dissipantes qui ne- 
îK)nt point de leur état, si elles se tiennent au-- 
tant retirées qu'il dépend* d'elles , si elles fréquen- 
tent les Sacremens et le font avec fruit, si elles, 
souffrent les peines attachées à leur état , ou les. 
autres croire que Dieu leur envoie , avec une^ 
humble soumission; si enfin , lorsque! s^agft ià^ 
9e. fairo violence dans^ U pcafique àes vertus ^ 
elles savent se siismontei: et ne se laissent paî 
éfFaiblîr. ^ ^ .; 

'Vous aVe» rajsott ,, dît Marie dî-'Castelto i 
vais ^uaat-ajiu;; pecsonnes q^iâ ont tout leux loiaic 
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ptvuT vaquer à Tocaison , et qui ne le feroientr 
pas, qu'en penseriez-voiM ? W est hors de dou- 
te , répondit VirginU, ^oece setoiténelles une 
^ande mcheté de ne pas pratiquer un exercice* 
qni a élé recotn^mancté et pratiqué par tous I9& 
Saintes , et q,ue cespersonmes , bien loin de pros- 
përer d^ns la vie spirituelle et de itevenir jamais; 
intérieures, ne^roient'CFaedégéijkérecet que re*. 
<uler d)an:$ lu vertu. : . ) = 

« Car on commence ordinairenMnt par mal fair»' 
Voraisoa , lorsqxi'on se relâche dans le bien ^ 
ensuite on la quitte t^^ut-^-fail , et bienlôt après. 
Von va de mal en pi^. 

Eh , mon. Dieu \' s-écria la Sdeur Marie de* 
î4onte-y-Yal!e , que deviendrai-je moi qui ne- 
fbi6 poiiit l'oraison^ )e ne ferai donc jamais inté*** 
ifieure ? Comment ^ lui ditlaSœur Rosalie , vous^^* 
se Caîtes pas l'oraison % je vois pourtant que vous 
êtes, très-*assidue à celle de la Communauté. A la: 
Vérité étant Infirmière , il est des ca5 où vous ne- 
pouvez vous y trouver , parce que vous ète» 
auprès de quelque Religieuse malade q,ue vous/ 
m pouvez quiller ;^mai^ si vous en exceptez ces 
<>ccasionâ pressantes , nous sommes toutes té-» 
irtQÎns ^ votre ex,actttudB à la faife avec nous.- 
Cela est vrai , répondiC-relle-, et je serois bi^: 
ini;jérable si îe manquois de faire foraison que la. 
règle prescrit; ce n'est pas de celle-là que je par- 
le ;.>'entend^ de ces oraisons de surérogation que 
.vous faites toutes , et de ces Visites particulières> 
que vous faites au trè^-^tairti Sacrement ; voilà 
<ce que )e fais peu , soit que mon emploi dllnfi»« 
mière m'en empêche , soit, pour mieux dire, à 
cause de ma laçhetéet de mou peu d'amour poun* 
pieu. 

ile u.e yQu;;,eaQroi$ cas i\u vpljre gaxple gouir 
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ce dernier article » diMa Sœur Rosalie , pardon-» 
nez-rmoi mon incrédulité. La Sœur Rosalie a rai'- 
ajouta Marie Caraccioli : vous voulez. vx)us 
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humilier^, et cependant je vous ai trouvée quel* 
quefois moi-même devant, le très-*-saint Sacre-* 
ment , fort .recueillie et toute dévote. Eh , Sei- 
gneur.' répliqua Marie de Monte-y-Valle, cela 
nWrive pas si souvent, et c*est pour, si peu de 
tems que )*y suis , qu*on peut le compter pour rien 
en Vèi tîomparant «ux Iqngues Stations que vous y 
faites. Peut-être en ètes«-vous jalouse , lui dit en 
riant Marie di-Castdlo ? non , répondit-elle, mais 
)*envîe votre ferveur à toutes , et je vois à regret 
que je' recule, tandis ^ue voils avancez. L^ con- 
férence finit, par ce combat innocent dhumililé 
«t de charité, et enfin Marie di-Castello dit : jai 
lu ce matin le sixième Chapitre du second Livre 
de rimjlationde Jesùs-Christ, etjy ^i trouvé à 
I4 fin ces admirables paroles , qui viennent bien 
au sujet dont nous avons parlé. «Suivre Dieu 
» au-dedans de soi et n'avoir aucune attache ni 
» aucune aHection pour tout ce qui est au^dehorf, 
» est proprement l'élat dSine personne intérieure 
». et spiriluelle ». O que cette sentence renferrai^ 
upe grande instruction , dit Virginie ! en voilà 
liiea rasiez pour nou« fournir de belles réQei^ion5v 
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CHAPITRE XIII. 




Dli^ers sentimens de piété de Vlrgitve. Hor^ 
reur de la médisance» Mépris des jugémens 
des créatures. 


L 


E T u S K assidue de Jesiu-Christ crucifia 
et la garde fidèle de la retraite , furent poi^t 
Virginie une source abondante de biens célestes » 
€t remplirent son anae des plus saintes réflexions 
et des plus ardentes affections. Aussi se tenoit* 
elle plus que jamais renfermée dans sa Capucine; 
et en travaillant , elle se tenoit ordinairement 
vis- à- vis de son Crucifix , jetiant de temps-en- 
iemps des regards amoureux sur lui , outre les 
heures qu'elle passoit prosternée à ses pieds » ré<- 
pandant ses prières avec ses larmes. Le matin à 

Îeine étoit-elle habillée, qu*elle sempressoit de 
aiser amoureusement ses sacrées plaies , s arrê« 
tant un peu plus à celle du cçpur , ensuite se inet** 
tant à^ genoux , et s'inclinant , les mains- JQÎntes 
presque jusqu'à terre^elle lui disoit avec une sainte 
ardeur : faites-moi connoitie ce que je dois faire 
aujourdhui pour vous être agréable , préservez- 
moi du malheur de vous déplaire , conservez* 
moi en votre sainte présence , rendez-moi con- 
forme à vous , agréez le sacrifice de mon co^ur , 
et faites de moi tout ce que vous voudrez pqur 
irotre gloire et le salut de mon ame. 

Elle ne sortoit jamais de la maison qu elle n'eût 
fait une prière particulière à scê pieds , pour im« 
plorier son assistance contre les pièges du démon 
€t d4 monde. C>4t votre vplontéi lui di$oit-eUQ 
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quelquefois , que je vous quitte , mais non , )e ne 
TOUS quitte pas , puisque comme Dîeu vousétei 
par-tout , et que d'ailleurs \e vous trouverai dans 
r£glisé ôii voiis résidez comme Dieu et Homme 
datis le Sacrement adorable de votre aipoijir; 
mais y mon Sauveur , vous connoissez ma (bibles- 
se y vous savez que je me dissipe aisément lorsque 
Je sors d'iti, gardez- vous même mes yeux et tous 
mes sens ^ et fermez-les si bien à tous tes objets 
extérieurs , qu ils ne fassent aucune imptession 
Hur mon ame. 

' Je ne veux rien savoir du monde , lui dit-ell« 
«ne fois , -étant i^bltgée daller voir une Dame de 
•es parentes qui étoit dai^reu^ement malade ;> 
î^ ne yeux savoir et aimer que vous , préservez* 
moi dans la visite que je vas faire » de prendra 
aucune f>art à quoique ce soit qui ne sera pas 
.vous, ni de vous, qu'aucune nouvelle de la 
Ville ne vienne frapper n^s oreilles \ ou si fon 
en parle en ma présence , qu elle ne passe pas 
jus^ues dans mon esprit» Vous savez , mon Dieu ^ 
que j'ai renoncé entièrement au monde et à 
tout ce qui lui appartient ; c'est vous qui m'a« 
vez fail cette grâce par un exék% de vojbe bon* 
té; garantisses mon coeur (jle sa contagion, et 
en même-teiùps de tout cej qui est inutile; c'est 
TOUS seul que )e veux connoître , aimer et possé^ 
der y comme étant le trésor de mon ame. 

Il arriva à Palermeun Seigneur Allemand de 
la Cour de l'Empereur à qui le Vice-Roi donna 
de grandes fêtes. Virginie prennoit si peu départ 
à ce qui se passoit dans la Ville , quelle ne s^* 
Toit absolument rien de ces fêtes. Sa soeqr Lucie 
la vint voir dans ce temps-là, et lui dit : Mon-» 
sieur le Vice- Roi s'est bien signalé dans cett^ 
pccstf ion ! on peut dire ^n'il s'est surpassé ^ car 
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8^1 a paru magnifique en beaucoup d'autres ren- 
contres f. il s'est rendu proâigue dans celle-ci. 
Jamais tant de* repas, jamais tant de bals , jamais 
tant de jeux. De qui voulez-vous me parler , lui 
iit Virginie? comment, répondit Lucie, vou» 
ne savez pas que le Welt- Maréchal, Comte de 
Ostembergen eîit arrivé , et les honneurs que 
notre Vice-Roi lui a ftit? toute la Ville étoit en 
foie à l'occasion des Tètes qu'il a données ^ et 
vous l'ignorez ? Ma sœiir, ma soeur , kû répon^ 
ait Virginie , rien de tout cela n'entre dans ma 
ehambre, et lui montrant de la main son Cruci^ 
Sxt voilà; ajouta- 1 elle, tout ce que je sais, et 
tout ce que ^e veux savoir. Je me soucie de ce 
^ui se fait dans la Ville , comme de ce qui se passe 
aux Antipodes. Lucie étonnée lui dit : en vérité ^ 
9ia sœur , vous êtes devenue sauvage ; comment 
être dans ta Ville , et ignorer des choses qui foni 
plus de bruit, que si on ayoit tirétous les canonsi 
4e$ Citadelles et das Vaisseaux? voilà ce que je 
ne puis concevofr , et en effet, vous devea biea 
les avoir entendus ces canons ; car quand ce 
Seigneur arriva , on en fit une décharge générale;, 
snais de la manière que vous me parlez, je croit 
que vousf n*avez pas eu seulement la curiosité d'en, 
demai^der le sujet à mon frè^re ou à mabœllesœur. 
Vous ai*e2: deviné , répondit Virginie i il est vrai 
que j ai entendu le bruit des caiions^ mais qu'a- 
Voîsje à faire de m'înformer pourquoi c'étoit 1 
èela intécesse-t-il mon salut! Vous autres dévo- 
tes , vous êtes des gens étranges , répliqua Lucie , 
Vous poussez les choses à l'excès. Quel malya- 
i^il à savoir ces nouvelles ? bles&ent-etles la cha-i 
rité.Yottt-^llés de mauvaises impressions dans Ves- 
ytîl? Dieu peut-il en être offensé? S^il fautîgno- 

tpcpetiAKOm ifpvLT ^Ypir de h dévQtion ^ il fauï 
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donc se telirer an fondd*un désert, ou senseVi^ 
Itr toute vivante. Maisi je ne croi» pas que cela soit 
nécessaire , puisque j'ai vu beaucoup à^ gens d'E- 
glise , Prêlreset Religieux, qui ont été curieux 
de voir les illuminations et les autres réjouissan- 
ces publiques , ils ne s en sont pas fait un sujet de 
scrupule comme vous. Ce n*est pas à nbus , dit 
alors Virginie ,. à décider de la^conduite des au- 
tres , encore moins de celle des personnes d'E* 
glise; priais quanta ce qui me regarde , je crois 
^u'il me convient mieux de ne prendre auctiue 
part à ces inutilités , je m'en trouve bien ; et 
comme cliacun s'attache à ce qui. le contente da« 
vantage, vous ne ievez pas trouver extraoï^di** 
saire que je ne veuille rien savoir de ces nouvelles 
du monde , puisque je trouve mon contentement 
k les ignorer. £1) bien , dit Lucie en se retirant j 
gardez votre dévotion pour vous seule , elle est 
trop sauYfige pour moi : elles se séparèrent 
pourtant avec paix ; car cela n^attéroit point 
1 amitié de Virginie , et Lucie la cultivoit sur-tout | 
^ cause du soin qu'elle a voit de sa fille. 
. par une suite de réioienement que Virginie 
«voit pour le monde, el.de lamour pour la vie 
cachée. eUenesortoit de sa maison et même de 
sa chan>brequQ par nécessité. Ma Capucine, d\$oiU 
file., est mon amie fidèle^. je ne ^le plais quaveç 
elle , je ne nie trouve jamais mieupi qu'avec elle , 
ye erains toujours lorsque je la quitte , et il me 
eemble que je sui« en toute sûreté quand je' sois 
avec ellé^. Sa soeur Lucie luidisoitun jour : pour-» 
quoi êtes -vous toujours renfermée dans votre 
chambre.^ I^ela vous rendra sauvage» Outre tjM 
cette retraite si rigoureuse que i^ous^rde^,peiop^ 
irôit dans là suite nuire à votre .santé , ef vui»e jet*^ 
ter peiit-être dans iine^èvfo lei^le \ car il meeem*' 
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tiTê que si je suivois un mois seulement la tie qu9 
vous menez , on n*auroit qu a ouvrir mon toni^ 
beau, ies»rois bientôt morte. Virginie en sou^ 
riant lui dit : ma 5oeur , chacun a son goût , la . 
mien est décidé pour ma chambre , je ne suis ja^* . 
ïnaîs mieux ailleurs. Vous pourriez craindre qu'en . 
y restant par contrainte , mon esprit n en souiFrit ^ 
let que cela n altérât ma santé; mais dès que j*y 
suis avec plaisir, et que jenen ai pomt de plus 
•grand que dy être, qijave^-vousàappiéhendei'i 
et qu'en ai-je à craindre moi-'^mème ? Elle disoit 
aussi dans une autre occasion à la jeune Dame 
Della-Chiesaavec unairenjoué : je vous assure, 
'Madame y que je suis tout-à-fait daocord avec 
ma Capucine; nous nous rendons mutuelle*- 
•ment service , et bien de bon cœur. Je k garde | 
•et elle me garde : si je ne l'habitois pas , elle su- 
roît abandonnée et dépériroit ; ainsi elle ma* 
obligation; mais je lui en ai bien davantage! 

• car elle garde mon ame et la préserve de mille 
•xttaux. 

' Comme elle n'en sortoit que par nécessité ,• 

eussi y retrurno.it-.elle le plutôt quelle pouvoit. 

-Quand je suis hors de ma Capucine , disoit-elle , 

'il me semble que je suis hors de mon élément , 

• et mon cœur ne rçspire pas à son aise , et quand 
}y rentre il y respire et s'y délasse avec une 
entière satisfaction. Hélas. ! disoit-elle en«>(ne, 
que )c me trouve déplacée ^ quand je suis obligée 
d'aller par les rues I si d'en seul pas je pouvois 
passer de ma Capucine à TEglise , à tout auti^e 
endroit où je veux aller, cela seroit bien commo- 
de ; je ne rencontreroîs personne sur mes pas , et 
je serois toujours seule avec Dieu seul. Ne &eroit- 
€6 pas là la plus grande commodité de k vi&..d« 

'lamel X^ii 
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Mais bien qu elle pariât akisi , elle atloit ps/f 
les rues avec taat de modestie ^ et ouvroit' ti pea 
les yeux sur ce qui s'y passoit> qu'où peut dire 
#ans hyperbole , quelle y éioit «ussi seule qUd 
dons sa Capucine , car ivest-ce pas ^tre seul » 
même au milieu des créatiipes , que de n'y faiia 
micune attention , et de s y conserverver daus te 
recueillement ? Que s'il arrivait que quelque per«^ 
«oune Tarrétàt sur ses pas pour lui parler , elle 
répondoit avec une grande douceur et une poli-« 
tesse toute chrétienne; mais cetoit précisémeat 
pour autant de temps que le deyoif de la chari- 
té et de la société le demandoit , 4»t elle prenoit 
ensuite congé sans se répandre en disopurs inu- 
tiles. 

Elle aimoit autant^ garder le silence que la 
retrailé , et sa belle-soeur , parlant d'elle à la Me<^ 
re Scholastique , lui disoit : notre sainte , ( elle ne 
l'appelloLi pas autrement en son absence) notre 
-aainte est plus n^nagëre de ses paroles que les 
^ avares de leur argent : je ne crois pas qu'elle ait 
à rendre compte de paroles Inuliles. Il y en a 
pour se réjouir^ ajouta* t-elle, quand >a soeur 
Xiucie s'avise de venir lui donner quelque nou« 
velle du monde , et je croirois que quelquefois 
elle le fait e^ipressément , pour voir ce qu^elle 
répondra, mais la réponse est bientôt prête, elle 
lui montre son ÇruciSx , et lui dit phkgmatlque- 
ment; voilà, ma sœur, ce que je veux savoir et 
rien de plus. Il y,a quelques jours qu elle venoit de 
'lavoir etquelecasluiétottarrivé. Nous nous ren- 
contrâmes à l'escalier, elle me dit, en riant beau- 
<coup , toutes les fois que je viens voir ma sœur » 
-elle me présente té Cruci6x , coi^me si j'allois 
• mourir. Apparemment, lui répondis-je , que 
vousvoulea lui parler de ce qui se passe dans la 
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Vilïe> à qiîoi elle ne prend aucune part. Vou^ 
ave^ deviné , me répondit-elle : c'est précisément 
comme vous le ditesw 

Nous avons dit que sa belle-sœur et la jeuno 
Dame Delia-Chiesa venoient souvent passer 
l'après-dmé dans sa Capucine en sa com«» 
pagnie. Elles discoutoient ensemble des choses 
,de Dieu , et jamais sur d*autres sujets. Mais 
après un certain temps de conversation , elle 
leur disoit : nous avons assez contéré ensemble^ 
conféron* à présent avec Dieu en silence ^ ainsi 
ayantcbacune leur ouvrage en main^ elles tri^ 
yailloienl sans parler, et passoieï^t les lieari»s en«* 
bières occupées de Dieu et de leur travail Elle 
Jeur dit un jour qu'elles avoient été phïs long* 
temps en silence ,qu elles, ne le iaisoient ôrdinai>- 
remenl î ne trouvez- vous pas qu'il est mieux de 
se taire que de parler? (^uand nous discourons, 
ensemble > ce nest jamais que la créature qui 
^arte à la créature; mais lorsque nous gai dons 
Je silence pour nous tenir recueillies en i^ présen- 
ce de Dieu ^ alors c'est Die,u qui nous parle. Eh | 
quelle différence de sts divins entretiens et da 
ceuxdss créatures ! 

Ck>mbien la pieuse Virginie , qui aîmoittant I0 
^lence , étoit-elle éloignée de la médisaisce , de 
/dire des paroles de plaisanteries , si opposées à la 
gravité d'une vierge de Jesus-Chrii*t ? On ne par- 
loit jamais impunément en sa présence au désa^ 
vahtage du prochain $ ou elle lexcusoit, ou bien 
elle détournoit le discours , ou redressoit celle qui 
arloit mal, selon que la qualité de ta personne 
Tex^eoit , ou selon que la prudence et la charité 
chrétienne te lui inspiVoieut Elle se ti*ouva ujie 
foiSyContresacoutume^vecplusieursDemoiseiles 
de piété ^ dont une ^*entr elles parla, peu diariia^ 
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blement d'ane absente. Celles qui i*écoutoténf 
alloîent continuer le discours ; mais Virginie dît 
avec douceur; Que celle et entre nous quiesisanM 
péché f lui jette la prUntière pierre ^' Joam 3. 7. 
fiiisant allusion à ce queJ. Gdit aux Pharisiens 
qui lui avoient amené une femme adultère , pour 
voir ce qu'il en décideroit. A ces paroles de Virgi- 
nie toutes se regardèrent les unes et les autres , 
ensuite elles baissèrent la tête , et prirent le parti 
de se taire. 

• Je ne conçois pas , disoit-etle en paHant de la 
médisance y comment on ose relever les fautes 
des autres^ et encore motus s'en entretenir; cela 
est si odieux , que nous devrions plutôt choisie 
d'avoir la paralysie à la langue, qu'une seule pa« 
rôle qui blessât la charité. Hélas I disoit-elle en-*^ 
core, n'avons-nous pas assez de nos défauts pour 
nous occuper à les détruire , sans penser à ceux 
des autres dont on ne nous demandera pas comjH 
te? Celle qui se plaît à discourirdes i'autesd'aii* 
trui f fait bien voir qu elle est peu touchée des 
siennes propres i car si elle y faivoit attention! 
elle y trouveroit bien de quoi rélléchfr. 

La curiosité , disoit-elle aussi , est une mortifia 
cation; mais lorquelle ya jusqu'à observer les 
défauts d'autrui y elle est la preuve d'un cœur^ 
non-seulement immortifié , mais encore dun 
cœur dépravé. Les personnes médisantes sont, 
'disoit-elle encore , comme les mouches qui s'al- 
'tachent aux ulcères et au pus, et non à la chair 
qui estlsaine ; au lieu de considérer dans les au- 
très ce qui peut y avoir de bon , elles ne régar- 
dent qu'à ce quil y a de défectueux. Que cela 
est indigne d'une ame chrétienne. Parmi les 
gens qui ont l'esprit du monde , disoit*elle un jour 
> 6a beU»*.âœur.ët à. la jeune Pâme Deila- Cbic*- 
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$a, oiMnédit maligiiement ; mais ii arrive aussi 
que parmi les gens de piété , on médit , j'oserois 
presque dire pieusement , parce qu'on le fait d*nni 
ton de piété et en gémissant : cela pourtant n'ex- 
cuse pas devant Dieu. A quoi bon gémir sur le*' 
autres ? gémis-sons sur nous ; cela nous sera biea 
pins utile. 

Il sembloit en parlant de la sorte , qu'elle 
révoyoit la rencontre qu'elle devoit avoir le 
endemain : car sur le soir étant allée à l'Egli-* 
$e de saint .François faire son adoration du très- 
saint Sacrement , elle y trouva exposé au milieiii 
le corp's d'une Dame qui étoit morte subitement , 
et à l'issue de son oraison , une fille , du nombre*, 
île celles qui aiment plus à parler qua garder les 
silence, s'approcha d'elle, et lui dit avec unair 
cIq compassion: quel malheur est-il arrivée cet'a 
pauvre Dame P Hélas « qu'elle est à plaindre 1 
mais, lui répondit Virginie, ce malheur estcqm- 
mun à tput le monde , puisque nous devons toug 
mourir. Ah! répondit la fille, ce n'est pas-là Id 
grand malheur de cette pauvre Dame; c'est de- 
tre morte en jouant aux cartes ; et après avoiuî 
mené une vie toute mondaine , sans avoir eu la 
loisir , avant de mourir , de se reconnoitre un seul 
instant. Mademoiselle , lui dtt Virginie d'un aie 
sérieux qui tenoit de la sévérité: laissons les mort« 
au jugement de Dieu , et tâchons , en les cxcusattt 
chaittablementy d'en mériter un qui nous soit 
favorable. 

. La causeuse comprît ce que cela signifîoit , et 
se retira sans attendre une plus longue remon-r 
trance; mais à quelques jours delà , ayant rencorl- 
irjé Madame de Monte-Celi, belle- ^œur de Vir- 
ginie , elle lui dit : ô Madame , que votre belle* 
sœur est ausjtère! Je voulus lui parler l'autre [ous. 
Tome 11^ Ê 
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d'une Dame qui étoit morte sYthiteménf , elle mé 
fit en deux mots une correction serrée qui m*é- 
fourdit et troubla mon intérieur. Celte derrière 
expression fit beaucoup rire Madafoe de Monte- 
Ëeli qui lui répondit : avouez-te y MademoisaU 
le, vous ne parlâtes peut-être pas trop fevorable- 
ment de cette Dame, et ma belle- sœur qui est 
èxtréinement exacte sur Tarticle de la charité, 
Crut lexerceir envers vous , en vous fsiisa&t. ob- 
server que vous la blessiez. 

La pieuse Virginie ne se paidonnott pas même 
tin léger jugement contre le prochain , et non- 
aeulemeût elle n*en parloit qu'en bonne part , 
#nais elle n'en jugeoit jamais qu'en bien. Il vaut 
mieuîc excéder en jugeant favorablerHent d'autrui, 
disoit-élle , que de risquer d« se tromper en pré- 
cipitant son jugement contre lui . Il n*y a pas ton- 
Jours de mal à croire bons ceux qui sont mauvais i 
mais il y a de Tinjuslice à croii'e coupable celui 
ifuî est innocent. On a ob.^ervé encore, qu'elle 
tie se perinettoit pas une parole de plaisanterie^ 
qui ressentît la dissipation : elle étoit gaie e| 
joyeuse^ lorsqu'il falloit délasser Tesprit ; mais 
elle ne sortoît point dès bornas de la modestie 
d'une vierge , ni. par de grands éclats de rire , 
v\ par des paroles boufonnes et ridicules , ni par 
des gestes trop ouverts. Tout son extérieur se 
ressentoh de lia gravité d'une épouse de Jesus- 
Chrîst, et elle étoit aussi régulière au-dehors,^ 
que son intérieur étoit bien réglé. 

Mettons encore au rang des leçons salutaires 
qu'elle avoit appris aux pieds de son Crucifix , la 
mépris dès jugemens des créatures , soit qu'on 
]a louât , soit qu'on la blâmât. Insensible à ce 
qui la tôuchoit personnellement, elle ne s'intë* 
îressjpit c[Qe pour la glpire de Je<us Christ. Vm 
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DiirtîielcrrdHimjôuV, tiueft^utiesles fois ^'ell^ 
ftt mi'cdilttioit , ilUrtseittWofl de rbit- sainte Rô«- 
'idll^. Màdîiriîe , lui répoîîdit-^elle ttiofleitemetït ^ 
jf^'rte ^tih ^^h$ h y^ril(*, ^ue ce 4"ejeiiUis ailjc 
yetf.t de Dieu , et cfeét cfe qui ttïe fait peui*. Sa 
Hétl^-sûeur lui dit auési t j*ài rencontré Madame 
de Sd^pîglîosi , qui m*i parlé efa des terthes , qui ' 
f(ynt'in>rr qu'elle d conçu une graUde eitirtieds 
ym^. Ah , trta sœurî lui ré^ondll^elle , n aspi- 
Toiri qu'à dette def Je^us- Christ; car tout ce qucî 
le* créatures pou rroîetit penser fïi notre fàVeur , 
tie noue procurera jamais utt degré de vertu qtli 
nous rende plus estimables aux yeux de ce di- 
vin Epoux , auquel nous devons uniquement 
«iubitionner de phtire. 

Il lui arriva un cas qnî fait bien vôfr qu'elle 
•étoît aussi peu touchée du mal qu'on disoit d'ell(!^, 
que de^ louaiigea qu on donnait plus justemtat 
à ^a piété; il mérite d'être détaillé. La façade 
def *a msison , fort vaste et fort belle , étoit sî 
conforme à celle qui la touchoit , qu'on eût dit 
que les deux maisons n'en étoient qu'une , si on 
ne les avoit distinguées par les portes. Or, dans 
la voisine , H y avoit un Gentilhomme dont bi 
fille fort mondaine', parloît à son insço à un jeuno 
' Cavalier 9 qui se rendoit tous les matins à Tau- 
be du jour sous sa fenêtre , d'où elle s'entrelt?- 
îîoit avec lui ; et ce'tte fenêtre étoit précisément 
la plus proche de la maison de Viitginie. Uno 
'fille, dévote dune très-baase condition et d'u» 
caractère aussi caustique que celui de Gordienne,' 
dont il a été parlé au commencement de cette 
histoire^ vint à passer par*là et fut témoin de 
leurs entretiens. ERe prit contre toute apparence 
la Demoiselle pour Tirginie , et sur le champs 
«lie ne la regarda plus dans son esprit que comf 
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me une hypocrite^ qui , sous les dehprs spécîemc 
de piété ^couvroit son intrigue scandalcpsé. Non 
contente de )e penser ainsi , elle, communiqua 
son jugement à d'autres filU^ jde son état, en- 
sorte que le faisant cirçulef de bouche en bou- 
che., plusieurs en furent tellement imbues, qu'el- 
les ne regard oient plus Virginie que comme une 
fille qui avoit. renoncé à Jésus- Christ d^ns son 
cœur, et qui ne faisoit plus que sauverjes ap- 

.paieaces ps^r un reste de considération humaine. 
Ceci ne durera pas longtemps ., dit /nèràe une 

.dentrelles en bonne fcompagnie ; six mois ne 
passeront pas sans que nous apprenions qu'elle 
se marie. 

ïià-âessus une de celles qui lentendoient , 

.rencontrant par hasard Agathe Santarelli , do- 
mestique de la maison de Virginie , lui dit d'un 
air d'indignation : savez- vous que Mademoiselle 
Virginie doit bientôt se mvier? Agathe étonnée 
au-delà de ce qu'on peut s'imaginer , lui ré- 
pondit : y pensez-vous de parler ainsi de ma 

.maîtresse qui est une Sainte? quelle Sainte! 
lui répondit l'autre y nous savons quelle se lève 

.grand matin pour s'entretenir de. sa fenêtre avec 

, un jeune Monsieur, qui s'y rend régulièrement 
à l'aube du jour , afin de n'être point vu ; mais 
on les a surpris j et on ne doute point que ces 

- entretiens ne finissent par le mariage , et jugez 

..quel sc^mdale cela causera dans la ville ; car, qui 

. s'attendroit qu'une Demoiselle qui paroissoit si 
pieuse , abandonnât ainsi le parti de la dévotion ? 
Agathe Santarelli qui avoit, surpris la Demoi- 
selle dans le m.ême enUefien.avec ce Cavalier, 

. comprit d'abord l'erreur , et que cette fille ou 
celle qui avoit fait ce mauvais rapport , avoit 

. pris le chduge ^ et se livrant au zèle que Thon*^ 


neur de sa maîtresse lui inspiroit , elle querella^ 
beaucoup cette fille , d'avoir si mal à propos 
aventuré un si mauvais jugement contre Virgi- 
nie; ensùite'tôùte éraup d'ihdignatioii , elle vint 
à la maison raconter à celle-ci ce qu on luiavoit 
dit ; et ce qu elle àvoit répondu. 

'Virginie après la voir écoulée , bien loin de 
s'en affliger , se prit à rire , et lui dit : Hélas ^ 
mon enlaiit ! à quel zèle vous abandonnez-vous ? 
Cette fille Ta pensé simplement comme elle vous 
Ta dit/ i'i faut CACuser son intention qui a été 
bonne. D ailleurs quand on dit du mal de nous ^ 
cela nous dedoma^age des louanges que d'autres 
nous donnent , et qui peuvent nous tenter de 
vanité ^ ainsi bien loin de kious en émouvoir/ 
il faut bénir le Seigneur. Mais Mademoiselle » lui 
répondit Agathe ,: il faut phn avoir soin de sa 
réputation. Il faut bien mieux , répliqua Virgi- 
nie, en lui montrant le Crucifix, en laisser le* 
soin à ce divin Sauveur, qui a voulu perdre ia' 
sienne pour Tàmourde lious.' Né taisons rien, 
ajouta- t^eile, 'qui s^^andalise pérsonïiei que.s'i^ 
arrive qu'on nous impute d«s fautes dont nous' 
soilimes innocentes, souffrons-le avec patience , 
et n'opposons à cette prétendue injure que la 
douceur de Jésus -Christ. 


/ . 
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CHAPITRE XIV. 

)Pxceltente manière de pratiquer Itfs vertus. Egw 
lité ((esprit : garde du coéytr ; çie um forme 
de Virginie. 

JMa pieuse Virginie appelloit le Crucifia son 
grand Uvre et son unique livre. Gç 9*est ^^» 
ijuelle.nçûl défi livrer de piété qu'elle U&Qit ave^ 
. l^dAicpup 4^ d^vptioQ fj 4da« le de^ir aincère 
4o s'iustri^irede tas devoirs; lirais Je$u3-Cbriât 
crpci&é étoileaji^^^o^e-teoip^ 900 piin€ip|t UvfiV 
et son Maître , et c'éioit à ses pieds quelle se 
plaisoildavanlag?. de se tenijr> pour recevoir «es 
divine^ iuitructiqn^. \^^ livres apirilo^l^ , disoi^ 
ciiej. parlent auAy/^u;jL , et Jwuj-Qiriaf crucifié» 
parle aM cœqr ; lx*«.€pfttéssmjrs fiappienl leâ (tfçil- 
left par lejMx^ fiAl>iQrlfttiô«s,eil J«a^Mâ-CluîH çrucififc 
c^ i^\\t \(mi^9f^ dan^ k c^ar. J'akne Ëéau*^= 
c»up, di^it-ellp auwi, d'enteodfe parler df Vim 
et de Urçi 4e^ Uvrç^ pieia , ftur-tQiMit.<?eux qui 
rA(du« pi^oi^tre^^ la pratiqvie îe$ vertus \ m^ qu? 
les paroles des hommes 9Q0JI .d»8e.r^ixJes jdç.peJki' 
de Jesus-Christ crucifié , lorsqu'il daigne nous 
parler au cœur! Eh , parlez-moi , Seigneur , s'é- 
crioit-^le , et que tout le monde se tai;>e devant 
vous, pour vous écouter et pou i: me laisser vous 
écouter. • •- - 

Mais non-seulement Jésus Christ crucifié étoit 
son livre, il étoit encore, disoil-elle , le divin 
modèle quelle devoit copier et dont elle vou- 
loit exprimer les traits sacrés dans son amc> 
JË.'spliGluant à sa belle-sœur comment il ialloit 

: ^1 
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Imiter Jésus ChrUt, elle usoit de cette çompa^ 
raison : mettous-npiM bieu dama lesprit lui di- 
foit'-eUe , que npus serons plus paitàiteftà me'*' 
eure que nous ressemblerons davantage à Jesas^ 
Christ ; et pour réussir à Im ressembler , pensona 
<|uè ce diyij» m^ît^e se présente devient. nou3 
toutes les fois qu'il y a quelque vertu à prati« 
quer ou qu*il y a qnek^ue vertu à aoufifrir , et 
i|u'il nous dit : me voici ,. copiez-mûi en faisant 
ce^ acte de vertu , et imitez-moi bie». Autant 
d acte» que vo^s fejr'e:^ » seront comme autant 
de coups de pinceau que vous donnerez sur votre 
aa»e., pour former cette copÎQ; et mieux vous 
les donnerez , plus là copie me $erà ressemblante.. 
Maisj ajoutoit-elle, voye^c^ommefont les bons, 
l^eintres , 'iX& dannent des coups hardis , ils for- 
luteot des traits vits, qui expriment bien ce qu*ila. 
Viiulent représenter i ainsi dv* vous- nous faire dans, 
la pratique deii vertus. Agissons baidiment^ gâ- 
Béreusemeni , et avec une sainte vivacité ; la 
lenteur , la lâcheté , k tiédeur ne réussissent point^ 
eUea ne forment que des traits ou grossiers ou. 
imparfaits % c est bien pis encore , loi sque les oc-» 
casions se présentant de pratiquer la Vertu ; par 
ejsemple, un acte de patience, de douceur, dl^u^^ 
milité, nou^ les éludons poijr ne vouloir pas nous 
surmonter. C'est cpipme&i Jesus^Christ se pres- 
sentant en nous pour le copier , nous lui disions : 
veneas dans un autr« temps que je me sentirai, 
mîeuj^ disposé à vous imiter ; pour le présent je 
i^ veuA pas m'en donner la peine. Ajoutons à ce* 
ci^ poursuivoit-elle , que quand > bien loin de. 

iM^atiquer la vertu dans ces occasions , non-seu- 
eittent nous févitons , mais même nous tom-^ 
bons dans le vice contraire. Par exemple dans 
la colhe i lorsqu'il faudi v^ii avoir de la douceur , 


, dans Tiarrogance , quand il faudroît s'humilier;' 
pour le coup, c est comme si ^ au lieu de copier 
notre divin modèle, nous prenions le pinceau 
avec dépit , et nous barbouillons la copie , ou 
y faisions de grandes taches. Eh , combien y en 
a-t-il , disoit-elle encort ^ qui -à l'heure de 1» 
mort auront leur copie encore défigurée ! com- 
bien dautres qui l'auront à peine ébauchée , et 
luême seulement tracée ! Dieu nous fasse la grâce 
d être du nôlnbre de celles qui la pourront pré- 
senter à Jesug- Christ bien ressemblante et bien- 
finie. 

Comment faut-il faire pour pratiquer les ver- 
tus parfaitement , lui demandoit un jour sa belle- 
Boeur? Le voici en peu de mots, répondît-elle: 
ne nous proposons pas des motifs naturels , mai» 
^des surnaturels; ayons en vue d'imiter Notre- 
Seigneur Jesus-Christ ^ de lui plaire, de lui té- 
moigner notre amour ; ce sera une excellente 
manière de pratiquer les vertus. On voit , par 
exemple , des personnes foibies , qui dans une 
rencontre , où on leur aura dit quelque parole 
dcésobligeaute , n.*auront à la vérité rien répondu 
âe fâcheux ; mais si vous leur demandez pour- 
quoi, elles vous diront : que voulez- vous y faire ? 
il vaut mieux ne rien répondre que de s'expo- 
ser à quelques contestations. Cela est bon, mais- 
il eût été bien mieux de n'avoir rien répondu 
que pour imiter la douceur de Jesus-Christ qui 
eouSroit les injures en silence , et de lui témoi- 
gner qu'on veut souffrir volontiers pour son 
amour. Ce qu'il y a d'excellent en ceci , c'est ■ 
qu'eu est porté à'^pratiquer les actes de' vertu 
»vec plus de fidélité , plus de piété et de ferveur, 
plus de perfection et de mérite. 
, Une des principales vertus quç Virgime s'ef^- 
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îorçoît aussi d acquérir, éfoit la vigilance ciré-* 
tienne et la garde du cœiir. Elle rehfroit souvent 
dans le jour au-dedans d'elle-même^ pour exa- 
iniiièr dahs cfiielle dispôsilion soùr ccrurse frôu- 
volt à' regard de Diey. Quand nou's avons en«- 
vie d'entrefen'ir une étroite liaison avec une amie, 
dîsoit-'elle , nous sortîmes souvent attentives à 
voir s'il n'y a rien dans nofre conduite envers 
elle qui puisse lui déplaire et nous faire perdre 
•son amitié. A combien plus forte raison devons-* 
îiotts' examiner souvent l'état de notre co&Lir par 
Tàppsort à I>îeu , e! voir s*i( est toujours porté 
^'amour pour lui, et s*\l^hy, a point d attache à 
l^uelque autre chose qui blessé sa saintQ,)alousie« 
"' Par cette vigilance elle consérvoit son coeur 
'dans une grande pureté ', réprimant exactement 
les mouvemeAs' dés passions qui s'y élevoîent, 
-enrejèttànttjiè'Rtoîn toute vàihe affection, toute* 
^raîAe' jatte y HbiilVVa^hé Complaisance pour ce qiii 
ii*étpit.Das Dieu ; et pour ce qui pouvoil tarit 
^bî^péu ràilèiTiîr'Vardeiir^rla pureté de son amour 
"pour flui. H fuut ,' 4*soit-clle dans un entretiei» 
évècla soeur ïlôsâtie , que nous conservions ftotre 
«teûi^'à-{)eu-pr^'S coïnme on conserve dans une? 
-gfimdë pi'cprelé le Cibôii fc où Ton met les saintes^ 
âoififesi Un. Prêtre zëlé pour rholiiieiir de Jesuèf- 
Çhristysotiffrî^oit il dé ta poussière, ou quelque? 
' toile ff àraignéie pour mihee qu'elle fui ? Non', sans 
^ottlev ConsfefVoj'ns deniême notre ceeuîr,)ettot» 
lîe fréquéns regards intérieurs sur lui , pourvoir 
•Vil n*y a point d'immondices .spirituelles^ point 
•tf affectiônis déprjiYées , point de vaine satisfâctioii 
^liVérs les choses créées , et sur- tout , preûfoits 
l^arde aux passions , et tienons'-lés en bride, âo 
*feiir ^u dles ne Véfeveint , et ne nom indpbent a^ 
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pécbé. jSoyons alt^nlives à les réprimer des qù'ellet 
j^é font sentie , 6an$ quoi elle^ se (qa tiÇeiit et de« 
.viennent furieuses. 

Cçtiemêtoé vigilanx^e ne lui ^rypit p^^eulc^ 
lement à la prësëii ver ^ beaucoup de i^ptfis yér 
'nielles^ dans tes que]l€$ tombent prdiuMremeQt 
ïe^ persQi)né;5\' nièin« dévotes, qui no veillent 
pas assez à Ija^aidede leur qœuri mai^eilf la^i^- 
pçsoit merveilleusement \ recevoir le^ in^pira^p 
tions ^u Saint-Esprit, et k Je? ftv^ivye fidielemçnt ^ 
îttle la dispQsoit fiu3sj \ 1^, s,ainte orai&on, et ^ 
jçendre ses prîèçes plus. agjré^J)lè« à^Pieu, piar^^p 
«quelles paiitoient a'un,,coe^f pjus ép^ré , pli^ 
aroit et plus fervent ;; >Ue la di&po^oit enfin toiir 
Jjours plus à recevoir d^sainte Coomj^iÛçA^èta- 
^uellçlePère Chijçostgipe lui a^voit permis 4^ 
yuis q^uelque-ttmps de^particippr çijuq foU te »ç^ 
^naipe, ce quelle fai^o;iVav^c mi profit pwr £;ftp 
£me quipaioissoit ^ss.ez^P^r le^ pro^c^s, quçljJK 
iaiçoit dans la perfectiop. . 

Ç'étpif epcoré unÇ|j^uile ^q la sainte visUa&fi^ 
^ue ç;«;tte admirable é(;;^lit^ 4'espjcit qu Qn remar^ 
«quoit en elle. Jamais gn nç 1^'voyoit passjer cle ^ 
.'^àine JQie ^la tristesse , de la mauvaise kumei^r^ 
l'humeur trapquitle; elle étpit toujours éçakjnei|l 
4puoe, bpnne,, p^ie^le, débQjj^rç,, paisible»/ 
içpu ivç éloit tpujQvrs flaiçléde gr^vMé.ftdiaflabi- 
libé. AucuiiesJlératîpn troD marj^u^ew p^foisf^t 
\jsm^ sur spn visage., il efoit dev^^ju. cpmjv^ \^ 
m.^ de ia modestie , de k bonl4 et de 1* ^ëri- 
X^ît^ , 6,i fort elle avoit acquis 1 habitude ' et ai 
l^êW-teiPps la fftciligé de réprima .Ifi^ mwvf^ 
3B^ei3[j5 de 8pn çoç,ur. , et de p^fi^édfjç «|qnj,a|n^.p^r la 
jpatie^ice et la douceur, i - . 

Il çie feut pourtant pas croire j^eltç fût ^pja jh 
jtf des tenti^tionâ , et qu'elle ne sentit point Ict 


mdûveififni des passions. C*est Tappanage de 
teiit vie de misère^ mais fortifiée intérieu- 
rement par Toraison^ k fréquentation^des Sa* 
cremens , et les grâces pacticulièpes que sa 
fidébté lui attiroit^e Dieu , elle triomphoit gé-^ 
néreusement des plus violens assauts que le dé*" 
mon lui livroit , et tenoit si ^ien ses passions ea 
règle ^ queUe lessoumettoitau devoir, à la reli* 
gfon, e< sur-tout à Tampur de Dieu. 
- L'unilormité de sa conduite extérieure répoii'^ 
dmtè légalité de sbn arae ; ce quelle fàisoit au-> 
^urd'hui , elle le faisoit toujours , si on en éxcep*^ 
te certaine cas rares et extraordinaires , pour les«r 
queb elle sav oit quitter sans scrupule ses usages 
lournaliers et ses pratiques de conseil / 4^and le 
devoii? ou la charité le régloient ainsi : et de cette 
'feçon, ol» nepou^ioit pa» reprocher à Virginie 
eedé&tiblde phidietti^s fitièd inconstantes dans le 
bien , qui varient toifs les joory dans leur con- 
duite ^ qui iie^saveaCjiamaissefixer , qui be son^t 
Jalouses que à9- ksur liberté , qui quittent aussi Fa- 
cilement leurs pratiques de dévotion , quelle^ 
ont commencé à le« faire , et dont la vie se passe 
• toujours à enii^eprendre quelque chose de nou- 
veau , sans perswérer jamais dans ce qu^èttes oift 
entrepris. 

CHAPITRE XV. .. 

Progrès des Nièces de Fîrgihie. Mort de la Htère 
Scholasttque et du Père Chrysostome, 

T,' ■ -. .'[- . . '. 
A N D I s que la pîieuse Virginie faisoit des 

progrès si merveilleux dans la perfection chré- 

tî:iiue, fie$ Nièces en faisoiént de leur côlé 

? 6 
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daas la piété qu'elle leur inspiroit , et n'aroieii 
pasHDoins profité dans tout ce qu'elle ieurmon- 
troit pour leur parfaite éducation. D*une part^ 
elle les avoit formées pour la politesse et pour 
les ouvrages convenables à leucétat^ de maniera 
à ne laisser rien à désirer Ji leurs parens^ sur ce 
qu'une fille de famille doit savoir selon sa condi- 
tion. Elles se présentoient bieji y elles excelloient 
dans la couture etia broderie, et étolent dressées 
au travail ^ et à tout ce qui concerne les soins do- 
xnestiques y antant que leur âge le pouvoit per* 
mettre. Virginie les avoit accoutumées à être dili- 
gentes en tout , à tout faire avec dextérité et 
grande propreté ^ à aimer Tordre et Tarrange- 
ment, à avoir grand soin de leurs meubles , il 
n'être jamais oisives ; elle Leur avoit montré 
à faire .bon choix dans ce qii*il falloît acheter 
pour le linge ^ les habits et les autreaehoses d'u* 
jsage,. leur faisant conaoitre la bonne qualité des 
toile» , des dentelles ,. des draps , des étoffes. Elles 
étoient dressées à bleu couper une chemise , une 
coëffe et autres choses semblables , et à les finir 
^romptement. Tel étpit le détail des seins de 
^Virgini^ dans les instructions 4^ 'elle leur avoit 
jdonné pour les choses temporelles. 

D'autre part , elle les avoit aussi accoutumées 
à la docilité , à s'accommoder à la volonté d'au- 
trui , à se céder toujours entr elles , à se préf enîr 
lune l'autre ^ a n*avoic jamais de contestation ,. 
encore moins de basse jalousie; et enfin ii avoir 
f une pour l'autre toute l'amitié et les égards 
que chacune auroit voulu que l'autre eût pour 
elle-même. Il faut avouer que ce ne fut pas sans 
attention et sans réitérer ses avis ^ qu'çlle .parvint 
aies rendre telles'; car elle eut blendes défaut» 
Ik corriger dans ces enfans i mais Pieu bçxut se} 
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loSns I el ce qu'on doit remarquer en passant , 
cette bénédictioa fut plutôt la récompense de^ la' 
pureté de son zële et de la ferveur de ses prières , 
qu elle n y contribua par son industrie. 

On ne pouvoit a^sez admirer comment de A 

}eunes filles ( car elles navoient alors que douzo 

ans } étoient formées plus que d*autres à quinze ^ 

et dounoient de si belles espérances. Le frère et 

la belle-sœur de Virginie u'envisageoient la leur 

qu'avec une complaisance et une satisfàctioD 

qu'on ne sauroit bien exprin^er , et Lucie ne té-» 

9ioignoit pas. moins de contentement de la sien-- 

ne , malgré la prédilection qu elle avoit pour son. 

fils» , / 

Mais cette éducation qu^on pourroft appelle? 

purement civile , n'étoit que le moiudre objet que 

Virginie s'étoit proposée en se chargeant dé se$ 

nièces. Elle les aimoit trop dans Tordre .de Dieu , 

pour ne leur procurer que des avantages qui 

sont du goût du monde i.ses vues étoient plus éle-? 

"vées. Dieu nous les a données , disoit^elle à sa 

belle-sœur, pour les rendre dignes dele possé-* 

der dans le Ciel. Travaillons donc principalement 

à en faire des saintes , sans quoi toute autre édu-f 

cation que nous leur donnerioBS , ne serviroit 

peut-être iju'à leur perte. 

Ce qu elle eut d ahord.plùs à cœur , ce fut de 
les conserver dans ripnçcence^ et. pour cela, 
elle s'y prit dès leur tendrç enfance , en veillant 
$ur leurs défauts naissans , et en travaillant à 
les réformer de bonne heure , en cultivant leurs 
bonnes qualités ^ et en les augmentant par la 
(destruction de leur défauts , en leur inspirant 
une crainte ifespectueuse pour Dieu , et uno* 
grande horreur .du péché; et en leur faisant 
comprendre par des exeçiples et des av^^pre^j 
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portionnés k lear âge , les beaotâs . de la lr«flff / 
et combien il e»t avantageux d» la pra^quer f 
leor monlrant dans toutes lo» oecasion9 , où ettas 
mauquoieut ^ comment àihepà il feltoit rev^emr 
4e hnr fautr^ohserver <fo aypa» retomber éfpra-* 
liqucr tout le contvMre de mal qu*el)es ay^metit 
commis; atnm elle l«ur faieoit demander par d#ft 
k Diea aussi tôt qu'elles av^oient manqué , afift 
de les mieus a<^e<Milumer à le erainëre , h Itaîv 
-ce qui lui dépkdt , et à appréjuender Heûcomt^ 
sa disgtace. Elle, leur raeoBtoil les hbtoifres^ def 
Saillis les plus touc&antes) elle teurrepréseatefi 
aouvenlleftmerv»6Ulef dii Cid-, et les hotteuré 
deVEnferj elle leur recommandoit davoîr une 
ïérotion tendre et fidèle envers la très^samte 
Vierge , et de se mpeitre totfs les jours sous s4 
protection ; elle* leur faisoit fairedesaefes d amour 
deDieiKy de consécration ée leur cœur, deprO-^ 
testa^'cm de lisi être fids^lesr, et elte n attendit pai 
pour cela que leur raison fôi entièrement déve^ 
Joppée : c'étoit^ dtsoit^eUeà sa bell^scear, com- 
me une semence qu elle jeltoit dans leur cœur 
Mcora^ innocent, et qui ne maj^queroit pas àct 
produire dans son tems. 

En effet y k mesure que l^r jugement si^fer- 
moit , on royoit aussi ^e développer' en eHes , 
av^c 1er secotirs de- la grâce y les fruits de se$. 
salcrtaires^ |n6tructif&n9$'et'en&Uy Virginie eut la 
consolation de les voir croitre également en 
vertu comm& en âge de les présenter h Jesus- 
Christ , la praïTièré fois quelles eurent le bon« 
)i>eur de communier 9 avec lei;ir première inno- 
èeace., s'étewt heuEeusemebt préservées du pé- 
ché mortel. Quel avantage pour ces enfans ! 
Etqivielkes obligatioûsaprbs Dieu n'avoient-elles 
pas à leur Tante de les avoir aioâ conservées 


|fir la vîgilaBce ^ sea sainU avis ! Education 
iaeeiliiiMbiQ , etpréféntbteiètAusiW i^i^m quelle 
«udTQii pu mit pvww^ , eât-^H^ ^«4 s«^ ii^posi- 
ttQti:tQiMc0 les ricbefis^i du «MM^^fpowr l«« par«r 
tagtr Are<i^ elles ! 

Vii^qÎ9 â^ppi». leitv p^rewi^Q Coiasiuiii^Hi ^ 
quelke« «rqieiit faHfsi m^ dA» si WUe« dUp^i^ 
tifott dès V«g» de di^ a^s^» tf dp^t elWft 9¥^.ni 
MfiiQiUi tdPl de?fruit« p(HMcbieDt|ii^irelesatttre«,. 
Virgtiik , dia^je , ne brs. traitoit ^lu« en ei9iaa& « 
voj^ni en ellfisi une ptété sîucèi^e , et uae inua^ 
fienoft de mmup$ ai pure est sie CjE>osoUnte ppui! 
elle ; mais elle les traitoit en filles sensée^ , e\ 
les regardioit nciQioa comnie ses nièces que com** 
Kie sfsa. 8«pi|r$. Ktte le» «voit tou)ours auprès 
Ael)o^3oit è Vl^gUa^, sqH à rSôt^t-Dleu pour 
ter vk; lesi i»ailad9& >. soit daos tes vWi^9 quello 
&iaoit à sa Taute ; etaii^aii^tresKeligireuses de s« 
icoiuuûssadpce I «oit aussi à ^on )^diii , lorsqu'elle 
•y.aUokbaKeQ sa helte-so^uif et la Pâme Ôella-) 
iffiUeaE^.iPârtûiit où oorl^ yoyoit en.sd cçîmpa^ 
gaie, ,€ïD Qlad/oiroit pas moïm kur dévoUon e4 
kttff HKodeatie , que U sie<ine propre ;. el soît leâ 
pff soutins de pié^ , soH ct^U^A qtui) élQi^i^t mon* 
àaiiMe,;taiites lui ^^édoient* kiglpi4r<ed*&yoirmonK 
ir4nn^ilalfot merveilleux <à> élever les^ fiUjss pai^ 
•fox^ritoate' édfuc^tiou qur elle avpit donoée à sea 

Nièjfûf.;;., ... 

^ 'iljraYwlt une Dame dan^ P^erme qui nayoit 
4fiknB» filleld^râge de celles-là, mais elle étoit 
ieilrêfnenw^tiétoAirdie , el yoloniaire » ensorto 
iqu!eileiie |)Oiaiyavt presque plus la gouyerner i 
i0lle eât'gffaïkd^ .eoYlé de. k mettre ep peubion 
oàaiM ufi.Mi^aalère «v^oit pOtiiT. s-épargiier la 
4>eieie qu!elk fui dopnoity^n^oit.pour teuter si 
elle craiadi^oit daya^utage une Maîtresse étra&gib'» 
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re qu*elte-mème ; mais âon mari , qui chérSssoii 

extrêmement cet enfant, et qui, par ses com« 

i)Iaisance», èiïavoit fait un enfant gâté, ne vou- 
ât jamais le permettre , et il fallut cédeF; Dans 
cette fâcheuse nécessité , elle prit un parti qui fit 
bien honneur à Virginie et à ses Niècesi; cav elle 
se proposa de se gêner pendant quelque-temps 
à se montrer à TÊgiise , et d y mener sa fille , 
lorsqu'elle y alloit avec elles , et de lui faire ré-* 
narquer avec quelle 'modestie elles ^y étoient, 
combien eltes àvoient de soumission -iènTerf 
leur Tante ; et combien oeta étoU louable ea 
elles. ^ ' : ; i . > 

• Ce^moyen lui réussit très-bitn , comme elle 14 
iraéontÂ depuis ; car la première fois qu'elle alla 
avec sa fille à l'Eglise àt saint François pour lui 
faire observer la belle conduite des Nièces' de 
Virginie , celle-ci étanienliéeen roême-ièins'i, 
elle ù\ alors remarquer à sa fille avec quel resj^ett 
ces jeunes Demoiselles sétoient-pï'ési«itëes de;- 
vant Dieu ; ensuite Cotnime elles av^ottfit puis Ik 
place que Teur Tante leur avoit indiquée, com^ 
ment elles s'étoient mises modestement i genoux 
^ur une même Hgne au-devant d'elle , pour être 
mieux sous ses yeux ; comment pendailttout le 
tems de la prière ,' e^Ies n'aviDient jammsti tatssé 
égarer leur vue;odiiimeut elles ne Vélolffit/le^ 
vées que quand leur Tante k leur avoit. dit. - 
£ll6 fit plus 1 'c^r étknt sortie e» nième-tems , 
elle aborda Virginie , so^s prélexte'delui demao^ 
der des nouvelles de Gabelle- sœur > 'et Itrrfâisaat 
compliment sur la piété et la belles éducatiqs 
qu elle avoit donnée àses Nièces, eHe^pQrta aussi la 
|>arolie à celles^^cî ^ve^beaucoupdf'aâabiliité^'ce 
qui leur donoalieu idls ^pondre â^reo ,iottle ]m 


prudence et la sagesse qu'on auroit pu attendre 
de filles bien plus avancées en âge : alors se 
tournant vers sa propre fille , elle fui fit confii-' 
aion en leur présence , sur son indocilité , et le 
peu de cas qu'elle faisoit de ses avis , en Ipi pro-' 

Ç osant les Nièces de Virginie pour exemple; et 
'irginie y ayant aus^i ajouté sa remontrance 
avec beaucoup de douceur 9 cela fit si bien im- 
pression sur l'esprit de cette jeune Demoiselle , 
qu elle devint dès-lors plus docile , ce qui alla 
toujours en augmentant, k mesure que sa mère 
lui parloit souvent de la sagesse des JNièces de 
Virginie, et la lui faisoit remarquer, eu la con- 
duisant pendant plus d'un mois , où elle savoit 
les trouver. 

Telles étoient donc ces innocentes et pieuses 
élèves de Virginie; mais tandis que leur sagesse 
paroissoit toujours plus , et que leur Tante goû- 
toit en elle les fruits de ses soins, Dieu détrem- 
pa , pour aiiisi dire , la consolation qu'elle en rc- 
cevoit dans une vive amertume par la mort de la- 
Mère Scholastique , et presqu'aussi-lôt par celle 
du PèfeChrysostome. 

• Cette respectable Mère tendoitàsafin depuis' 
quelque temps : cela paroi.ssoit assez par la pâ- 
leur de son visage, décharné daiUeurs par ses 
travaux et ses austérités. Enfin son mal se ma- 
nifesta tout-à-fait par la fièvre , qui , redoublant 
tous les soirs a/ec plus de violence, épuisa ses 
forces en peu de jours, et la réduisit aux abois.. 
Virginie sentit venir cette perte jusqu*au fond 
du' cœur; mais accoutumée à faire des sacrifices ^ 
et s'étant toute dévouée avec un abandon en- 
tier d'elle mèn^e et de tout ce qu elle avoit de plus 
cher au bon plaisir de Dieu , elle s'éleva gêné- 
xeitfemeat au-dessus de la tendresse oatureUe >. 
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et attendit djvecréjiigodtiQn le coup qui la devoit 
Crapfer ea U pertoime d'une Tante, à ^uielle 
VpM de 91 grandes obligati^s. 

Jillle a^roil loubaUëqa on lui permît de la servir 
an QikoiDs iiB^ ^'^rnieLs purs de sa maladie , taiit 
pour sec^Jtd^r eixverfi elle (es tnclinatioas de soa 
l^Mi^CQBMr» quf pûVJF lui marquer en qM^^e fa^ 
ÇQH par sfs sqins une partie de sa recounoissance; 
mab c étpit.aussi priacipalement pv^ur être témoin 
àfi ses 4^'rniers sentimens, ei recevoir leii avis 
quelle auroit trouvé bon de lui donner pour sa 
pcirfeçUpp 9 cep^ndaut on ii^ crut pas d>"voir ie 
lui acQord^r , et la Mèri! ScholaiStiquc ne le vou* 
ll^t pas elle-^iêm^ -, alléguant pour raison qu'il uy. 
avoit pas de nécessité ; que ç auroit été nue 
înfroductiQn nouvelle , les iiljles et les femrçes 
n'étaot en usage d^entrer que pour leurs retrai- 
tef dans le quartier destiné pou4 cela , et séparé 
dit rf |tQ di.* ^ maisQU ; et quao^u çauroit été 
trop suivre les affections de la (:hair etdusaqg, 
4Qnt.eUe vouloit mourir eptiérenient détaçkée. 

Virginie , toupqrs soumise aux volontés die sa 
pieuse Taille, n'insista pas davantage et attendit 
avec une parfaite résignation ce que PifU en 
décideroit. Dans peu de )ours elle apprit c|u'on> 
lui avait administré le saint Viatique ,,api»& le«* 
quel aj^ant appelle, la sœur Rosalie^ les breôs. 
M^riçs , d'autres jeunes Religieuses , qu'elle avoit 
élevées , elle leur ayoit fait une e^ortation des 
plus touc£ântes » sur le aèle qu'elles devoMml 
avQir |Mmr l'observance régulière ;. enfin aprèa 
avoir reçu le Sacrement de rËxtrème-On^iion 
avçQ nnf pic'<^$ence d'esprit admirable , et ayant 
ramasaé Iq pmi di^ forces qui lui restoit» pour dira 
^eU[ae> parole d'édification à la CommUMiuté » 
(^uiétoil.ii8S99«blée autour dQ sou lit| ^ ^ 
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^liroissoU le désirer , elfe comsuratça pwp rtaier^ 
çior \e S9Îf Q^r delà gr^oe qu*il lut avait bA de 
l'Avoir créé , régéq^vée mt le smmi Bapièoie » 
€# de toutec Us fuitaes qiiVle w «^oit reçu jasr 
qu'à ce ^Qirni^r inomefl^ ;. vm$ mf ■ tout du bim- 
f a^l iigiQ^timable de la voealtOB k U ri9 SLaligieiMe , 
siir l^queUf^ elle sc^eiK^t aubtnt » qw IVpiiiat^^ 
if^çot de «9# foroed put le .Ui permettre , et dit 
des choses adoirabif s $ elle paAsa de ses senti** 
ift€Q# d^ recQiuK>ftsaaaee è l'aveu de ses înfidé- 
lilés y «qu'elle ceWft arec t«nt de compoactioo 
fit danéaatisseneAl delle-même , que t^utea. 
If s Relig^uses CbuidiHent en larmes , d^ voir une- 
sî prafoud^ hmmlilé ; enâuite elle demanda par- 
don à toutes les sœurs ; et le$ conjura très-in»tamf 
ment dt* prier le Seigneur, qu'il lui fit mis^éiicorde, 
dg«t elle a^uroît avoir plus besoin que persoane^i 
££»lîaiaRt une tr^-graiide pécheresse ; enfin elle 
^ît par un acis d^ahandun d'elli»-«i6me à la 
hQnté iaSele ^ Dieu , et lui ayant «ffert pour. 
c»U Les mérite^ et le. sang prëoieux ds soa ado- 
rable Fi UV €tUe prit leCi'uoi6;&, cok sa boudie- 
hx\t seA pied'* sacrés , quelle arrosa de ses larmes ('. 
el fs^aet uu acte d «mour d'une voix mouraa:» 
te > mais d*un cœur qui était tout embrasé / ses . 
yfiiK s'éleigjairent tQut-à*coup ,. et elle rendit . 
le defâiieQ soupir ayant encore le Crucifix aur $à . 

hit JMWe Scheilastique étoit , comme nous avoua ^ 
djt K aiQSvar du père de Virginie , et de* la veovef> 
Câlic^a. Qo lavoit misft au Monastère^ en qua^ 
lité d^ Pensionnaire, dès lage de six ans ^ elLoL 
nen A<M peint sortie depuis ee temps-^là , ainsi 
elte Q^voit )dmiais connu, le m(Hid9. Sa docilili 
éU)ii tella^ que lexoelteate Maîtresse à qui on' 
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cune résistance à ses instructions ; et lorsqn elle' 
etitra dans le noviciat à lage cle seize ans , celte 
Religieuse^ en lit remeiltant à la Maîtresse des 
Novices , lui assura qu antant qu'elle avoit pu 
cotinoitre rétat de soname, soit par la conduite 
ejttérieure quelle avoit gardée, soit parla con-* 
fidence qu'elle lui avoit Faite de ses dispositions 
intérieures , elle ne doutoit point qu'elle nVôt' 
conservé l'innocence de sofl^Baptême. — - 

Soa Noviciat et ses premières années après sa 
Profession , s'étoient passées dans une grande fer^ 
veuret une exactitude irréprochable à tous si^ 
devoirs réguliers. Ensuite Dieu voulant Tclever 
à un haut état d*oraisou , lavoit fait passer pac 
de longues épreuves, soit de tentation, soit de 
sécheresse , soit de maladies , soit même d« con— 
tradiction de la part de deux'ou trois Sœurs , ja- 
louses de sa piété et de ses talens , qui commén- • 
çoient à éclater dans la Communauté. Enfin 
ayant toujours été fidèle à Dieii dans ces ép feu-' 
Ves, et tiavailJé généreusement à son avanoe- 
ment dans lés vertus religieuses , Dieu ïavoil 
favorisée de lumières et de grâces très- par ticu-*' 
lières , et elle étoit devenue comme l'oracle de 
ses Sœurs et de beaucoup de personnes ,^ que 
sa réputation atttroit à sOn Monastère pour y . 
faire la retraite ; sans pourtant que le g^and cas 
q{ie tant de gens témoignoient de faire de son 
rare mérite diminuât dans sou cœur les senÂimens 
de celte humilité profonde , qui a toujours servi • 
de base et de fbndemefkt a la vertu des plus grands 
Saints. 

On la regretta infiniment dans son Monastère^ 
mais qui pourroit exprimer la douleur de la / 
Sœur Rosalie ,^ des trois Maries , et des aottês! - 
Religieuses quelle avoit élevées dan^ leKovic^ii^l - 


«die fut telle ^ que Virginie , qui aurait eu eUe« 
mèiuse, bp^oin qu'on la consolât ^ crut devoir à 
la^chairité et à i'amitié de se rendre au Monastèra 
pour se consoler ensemble. Les larmes coulèrent 
abondamment de part et d'autre au premier 
abord ^ et enfin on. tacha de soulager la douleur 
en rappeltant le spuvenir des rertus de cette 
.excellente Mère. Après une longue éifumératioa 
de tout ce quelles avoient vu ou entendu dire 
d\e)|e,.la ^œar Rosalie rapporta en substance ce 
jqu'elle leur avoit dit en les appellant autour de 
son4it. . 

Cette bonne Mère, ditelie , ne se contentant 

pas de tant de saints avis qu'elle nous avoit donné 

^endiE^nt sa vie, voulut encore nous faire part à 

•sa mort de ce que Dieu lui avoit fait connoitre 

pour notre perfection. Mon Dieu / que ce quelle 

nous dit sun Tolbservance régulière, sur les vœux, 

'Sur rhumilit^ et la chanté , sur Tobligation que 

nous avons de travailler à notre perfection étoit 

ravissant i il me sembloit , en lentendant parler , 

que cétoit notre Mère sainte Scholastique qui 

.nous instrxiisoit elle-même par sa bouche; mais 

•aprjès ces recommandations , neus regardant 

.toutes d*un œil damitié et d'une tendresse ma* 

ternelle , elle nous dit : il faut >-.mes chères filles , 

qu'après mètre acquittée auprès de vous de cô 

dernier acte de charité que vous aviez droit d'e^xi- 

ger de moi , je soulage en toute confiance mon 

cœur avec vous. , en reconnoissiant en votrepré- 

sence la bo^té injfinie dont Dieu a usé à mon 

égard , quelque misérable pécheresse que j'aie 

été. Après avoir ainsi parlé, elle se livra à fàr-^ 

deur du saint amour dont son cœur régorgeoit, 

;6i fonpeut s'exprî'raer ainsi ., et parla avec tant de 

ferveur et dit des chuoses ^ inerveillejuses sur ïa^ 
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môut fîacré , 8«r l'obligalitttt qtïc^ leî époUfieiiè 
^éte^'^Chrîâl oivt de IVirtiet de tout- leur ct6ut , 
âur Ifefr tithei eouranhes qtre c« céïftte Epcut 
ifé\fr rërt?tre dtTis le G«l ; lt»fsqti*eHt-i Itii entêté 
fidëlfg, et sur le de^iit ardent qu>lte kroît dé 
aà\itt ùitir k lui dans Péf^ntré , qu'il selfibloft 
qtj'elle ne setïftjrtt plus sott \^\ , et quVljr étroit 
éms (Se (|ue Ifs Sainte appelk^at l'ivresse de IV 
IftOTr wcré. Ce t*ot,a1'Ortqt'elàvo;^âtït répdhdra 
ftitit^de larmes par l'excès de lai joie qo 'elle avoft 
â'èttie à la fin de ta coûtée etdsins la douce es pë<> 
ra^ce de 7oir bientôt son divin Epoux tace à face» 
iiotf» eûmes toutes en même- temps ûdtre visage 
ûddvertde larmes, et que noud pensâmes moins 
ijué non* t allions perète , quenoos n'éttonî oectf- 
jpées et aj^endries dis la voir embrasée d^on asionr 
't\ ktùtnt 

Eh , mon Dieu î s'écfîa Virginie, qvit vous 
ayez été hetrfeiises de la voir ^t de IVntendre 
èartij cet état. On peut bien là comparer k la lu- 
^ HiihiB qui brille davantage au moment qà elle va 
' é*é!eindre! J'auroîs désiré d*ètre avec vous^lans 
tei heureux moment; -maisOieune la pas vou- 
lu , et je n'en étois pas digne. Né Vous a-t-ella 
rien recoiwmandé de me dire , ajouta-t-elle ? non 
répondit Rosalie : elle m'a confié seulement un 
papier cacheté pour vous remettre ; et elle le lui 
présent^ en même- temps , Virginie le prit et le 
baisa par trois fois en l'arrosant de ses larmes , et 
attendit d*être k sa maison pour le lire plus tran- 
quillement. On n'a pas su ce qu'il contenoJt; 
mais on a présumé que c'étoient quelques avis 
{)iu:ticuliers qu'elle lui donnoit pouf £a perfec- 
tion. 

Cette perte , comme nous l'avons dit , fut 
f ttivic d'a^sez^près de céUc du Père Chrysostome ^ 
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If qnî Tirgînie avoit de très*grandes obligations 
^ar rapport à sa conscience. Cet excellent Relî-* 
gieux qui avoit si bien rempUton miffîstère, et 
aidé t&ni damés à se sanctiBer , ne s'étoit pas né- 
gligé Ini^mème en travaillant au salut des autres ; 
il avoit été uti modèle d'observance régulière , 
6t' sur- tout d'une s\ grande pauvreté qu'on ne 
poaroît gu^é fa porter à une plus haute perfec- 
tion. II y avoit un an qu'il souffroitdesdouleurt 
de tête très- violentes , et qu'il se confessoit ré- 
gulièrement tous les Jour?* , comme s'il aUoît 
riïourir. On eût dit qu'il pressentoit que sa mort 
seroit soudaine, mais elle ne je prit pas shi dé- 
pourvu, î\ fut frappé d'une apoplexie foudroyan- 
te , presqu'en sortant de TAutel , où il avoit offert 
le trèîHsaint Sacrifice avec une dévotion tendre e< 
affectueuse. Ainsi si la mort fut subite éllfe ne fui 
pas imptévue. Heureux le senHteùrJidèle^quê son 
Maître trôw^Bra veitiant , lorsquihvrertdraJrap<* 
^^er a la porte y L. li. v. 36, 37. comme il arri- 
va à celui- ci. 

CHAPITRE XVI. 

Virante se met *sous la conduite de son frire I0 
' Père Bonat^enîure. Communion journalière* 
- Dégagement du cœur. Vie d! amour. 
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E Père Bonaventure , frère de Virginie ) 
étoii depuis huit mois de résidence à Palerme ^ 
où il entendoit les Confessions des fidèles avec 
beaucoup d'édification et de fruit. Virginie avoit 
«quelquefois des conférences de piété avec lui ^ 
(Q^ l!avoit mis parfaitement aa fait de Tétat ié 


y 


^ 
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soji arae et de ses dispositions intérieures ;mr« 
tout depuis quelle s'étoit apperçue que le Père 
Chrj'iiostonie son confesseur étoit menacé da- 
poplexie et pouyoit lui manquer tous les jours. 
. Ainsi après la mort d^ ce Père,elle se rangea tout- 
à-fait sous sa conduite nf pouvant faire un meil- 
leur choix; puisque le Père Bonaventurene pos- 
sédoit pas moins la science des Saints par prati- 
que , que par l'étude qu'il en avoit iaite dans l'E- 
criture et les Maîtres de la vie spirituelle, . 

Quelque temps av»int que le Père Chrysos- 
tome mourut, elle avoit été pressée d'un désir 
extraordinaire de communier tous les jours ; et 
ce Père qui le lui avoit permis pour cinq fois la 
semaine, lui avoit fait espérer qu'il lui accorderoit 
dans quelques mois cette faveur insigne, s'il la 
voyoit dans les dispositions requises pour cela. 
Ce nest pas que Virginie se crût digne d'une si 
grande grâce , . ni qu'elle la demandât avec im- 
portunité , ou trop d'empressement Elle s'étoit 
contentée de témoigner simplement son désir 
à ce confesseur , et de laisser à sa prudence à 
éécider s'il venoit de Dieu. Le Père Chrysoslome 
mourut dans ces entrefaites sans l'avoir réglée là- 
dessus ; mais il ne se passa pas trois mois que le 
Père Bonaventure ne lui en parlât le premier, 
pour lui permettre de le faire. 

Virginie s'humHia plus que jamais jdevant Dieu 
d'une^si précieiise grâce , et conçut en mêôie- 
temps dans son cœur la détermination de faire 
tout ce qu'elle croiroit être plus agréable à Dieu; 
en telle sorte qu'elle s'y seroit engagée par un 
vœu exprès^si son confesseur avoit voulut y con- 
aenlir; mais il ne lui permit point,, et n'exigea 
d'elle que de le pratiquer avec autant de fidélité, 
(^.ue si eliç ^'iiVQil fait riellement 

Depuis 
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©epuîs ce temps- là , Virginie ne marcha plus 
âaps la roie de .la perfection : elle, y vola^ L^ 
seule pensée qu'elle avoit le bonheur inestima- 
ble de recevoir tou« les jours Notre- Seignenr 
Jesus-Christ la fais oit quelquefois fondre en lar- 
mes d*amour et.de reconnoissance. Elle consi- 
dératout ce qu'elle avoit fait jusqu'alors pour 
plaire à ce divin Epoux, comme si ce netoit 
rien. Cestà présent, lui disoit-elle ampureiise-- 
ment ^ c'est à présent , que je veux , commen-. 
cer tout de bon; Ah! mon aimable Sauveur, que, 
n'ai- je mille cœurs pour vous les consacrer ! Quft 
» aî-je milte corps pour vous les immoler par la pé- 
nitence ! Que n ai-je mille vies à vous sacrifier ! £^ 
que seroit-ce encore cela à Tégardâe ce que vous 
faites pour votre humble servante ? Comment 
TOUS quiètes un Dieu si saint,si grand, si puissant, 
vous abaiissez-vous jusqua venir tous les jours 
dans cettexhétive créature, qui vous a si sou- 
vent offensé , et qui n'a rien fait encore pour, 
vous/ alors se livrant intérieurement aux trans- 
ports de son humilité , de son amour et de sa 
reconnoissance, elle lui parloit du fond du cœur, 
comme par un débordement d'effusions saintes {i 
enflammées, sans presque comprendre ce qu'elle 
disoit,. tant son arde.-r la transportoit hors d elle- 
même.; mais son divin Epoux qur sonde* les plus 
«ecrets replis du cœur, la comprenoit et renteii- 
-doit avec complaisance. D'autres fois aussi la pen- 
sée de recevoir si souvent son Sauveur, jointe 
À la vue de sa propre bassesse et de son indi« 
.gnité , la ravissoil si fort , que dans l'excès d» 
son admiration, elle demeuroit comme interdite 
devant son Crucifix , et se conlentoit de s'é- 
crier de temps en temps , profondément incliuéiô 
•devant lui.: ô bonté î ô bonté ! ô bonté ! 
lomeJL ' ' ' . Q 
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S entretenant avec la Soeur Rosalie, qui safbît 
Qu'elle communioitjournellement , elle lui disoit: 
combien serois- je ingrate, si Je&us-Ctvrist , étant 
libéral et si prodigue, pour mieux dire , envers 
moi, j*usois tant soit peu de réserve envers lui, 
et je me contentois de le servir médiocrement? 
Ne dois je pas plutôt m^bandiinner toute en- 
tière à liri , me dé vouer tottte àsou amour et de- 
venir même fa victime ie ce js9^n\ amour y pcuc 
en être toute cotisumé^;? J'ai résolu, a^utoit- 
elle, desiWn travâ>t)ierà lui jriaire, ffacjen'f 
épargnerai rien avec le seôours de sa graee ; et 
quoiqu'il puisse m'eneoAier^ il (mt que je de-* 
vienne une Sainte. 

La possessicm de Nôtre- Seigneur Jesas-Chriati 
rassasioit tellement son cccilr , qu'etb n^ povroit 
plus goûter autre cbo«se. Tout lu* paroiss^nl vil, 
méprisable^ insipide^, insupporteble. Conameiit, 
disoit-elle à sa belle-aiÉnr , peut-on tro*iver de 
èatisFaction au^^ plaisirs des sens ? Comment peu b^ 
on faire cas des honneurs , des richesses , et de 
ces vaines apparentées dont le monde jéblouit 
ceux ^m l'aiment? Comment peut-on trouver 
«illeurs que dans Jésus- Christ à s© réjouir et à se 
contenter? Mon Dieu! quel aveuglement! quel 
goût dépravé! 

Le plaisir qu'elle prenoit à penser à Jesus- 
Christ , étoit quelquefois si grand , qu'il falloit 
€]u elle en détournât son esprit , sur tout lors- 
quelle n'étoif pas seule, parce que d'abord son 
visage étoit couvert de larmes. Elle s'occupoit 
avec une telle facilité de ies divins M3 .stères ; 
elle repassoit danff son ame , avec tant d'affec- 
tion les différens étals de sa vie mortelle, qu'il 
sembloit qu'elle les voyoit présents ; et bien loin 
^ciuil lui coûtât de s'y appliquer , il lui arrivQ^ 
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çbeîqcfetôîàd^re obligée de s'eit disfraire avec 
quelque effort pour vaquer à ses occupations 
extérieurs. Son frère te Père Bonâfeuture , lui 
parlant un^foi« des aîTiabiHtés dë^Notre-Seigneuf 
Jcsufi-Ghriàt^elfefut obligée de le prier àece^stri 
ne {>ouvatiK prescjoe pa^ soutenir \k suafrité âa 
Koûcflon sacrée qu'dte- sentèil dfans^ son coetii*, 
et crai^dnt de tomber en défatlhmcéî etdepuisf 
ée temps-ià ce frère neMui en parloit pas beau- 
«oirpî mais en peti de mots seulement pour ranî-^ 
iûer sa ferveur , oii lenfretenir dafis son ame. 

Arant^uVllfe communiât tous le* jotirs, eHe^x 
étoit beaâcoup i*e1irëe comme nous lavons ait , 
^ menoit mié vie cachée et iticonnne- au raon- 
âc'aulant qa rt étott à so^n pceivOTr; mais depuis 
ce temps-* là , sarett^aile Fut encore plns^ rigotrreu* 
âe, car eHe iv'avoitpas de plus grande saîisfec- 
fiofl que de se cacher m esprit dans le sacr<? 
éosMr de Jesus-Christ , s y plongeant , pouF aînst , 
iîre, côîtime'dans un océan d'amour , et df^sî- 
/ant de s\y oublier et de s'y perdre, ptvur n'êtrtf 
par cdnPormilé et par arhonr : qu'une même chos''î' 
avw JesiïS-Chri.^t. Combien de fois a-tf-elle desirt? ''\ 

d'être au fond d'un désert , pour ne plus Voir 
les créatu!*es ;et pour n'avoir à penser qa*à Jésus- ' 1> 
Christ et à île s'occuper que de son amour ? afoi*» ^ 

se soov*mant à^ la Solitaire de la Madona-San- < 

fissima cf de ses célTipagiies ,, elle envioît leur 
bonheiur , et se j^àigribit.amouTieusement à Jesns- 
Christ ; de ce qn'iflâ'faîssort au milieu du inonde. 
Que Je sferois henretrse/ô'mon adorableSauveur, 
lui disoit-elle , étant aux pieds de sou Crucifix^ 
^i j'étois dans un boîs toute seule avec vous seu î 
Si Je ne possédois que vous daris le monde ! S , 
réduite à .Vcxtrème pauvreté , et ne vivant que 
de racines ; je n avois d'autres occupations ç[uè 


3^4 l'A VrBtiçie^ 

celle de vous contempler, de vous louer et de 

vous aimer ! 

^Ue fit uue visite particulière à la So^ur Marie 
di-Castello, que nous avons dH av^ir un grand 
attrait pour la vie inlérie-ure , et i;t:|Ç:tfmt pour 
Tadoration du trës-saint. Sacrement ^t, pour la 
sainte Commui^osi : H dans leur entretien ces 
deux ames,en£lâmméf s de ramoprdeJesus-Chrîsf^ 
se livrant sans contrainte à leur ardeur pour ce 
«livin Epoux, en parlèrent avec tant d'affection ^ 
qu elles répandoient autant de; larmes 4ç, joie et 
d'amour^ que de paroles;, et Jeiir ïTonversatio» 
qui fut 4*une heure, parce que la cloche de l'Office 
les obligea de finir , ne^ leur p^rut que comme 
un mon[ient. Une autrefois , *la même Religieuse 
la pria de la venir voir; c'étoit pour une œuvre 
de charité qui lui avoit été recommandée, et 
dans laquelle Virginie poy voit la servir ; ensuite 
elles parlèrent à cœur ouvert de leur amour 
pour Notre-Seigneur * Jesus-Ghrist ; et tqmbant 
Bientôt , sur les fruits qu'on doit retirer de ici 
sainte Communion.^ Virginie d^t,; la dernière 
fois que je vi3 mon iVère le Père Bonaventure , 
je le priai de me donner un sujet pour mon 
praison du soir devaqt. le très- saint Sacrement , 
et il me proposa ces paroles de notre divin 
£poux. Celui qui me mange vi^ra pvfur moi, Joan. 
6. 58. O mon bon Sauveur ! qjie ce peu de qiots 
renferme un grand sens et quej'y trouvai à mé- 
diter! Vivre pour cet aimable Epoux ^, c'est ne 
respirer que pour lui^ c'est ne^oûpirer qu'après 
lui , c'est naspirer qu'au bonheur de le posséder. 
Et comment.. oserions-nous re;spicer pour queU 
qu'autre, ayant voulu devenir lui-même notre 
nourriture , notre pain de chaque jour ? Pour 
qui voudrions- nous spupirer? Y a*t-il quelque 
ehosesurlaterre, hors de'son divin Sacrement 
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Ifiiî doive exciter un seul désir dans notreame? 
Et enfin , à quoi voulons^nou^ «.«ipirer ? Toal 
ce qui nest pas Dieu ^ peutrii lena pli r notre 
cœur? Nâispirons qu'à deux ' choses , au bon- 
heur inestimable de le recevoir tant que nous 
serons sur la terre-, et à celui de le posséder 
dans réternité , dèi qu'il nous retirera de ce mi-* 
sérarble monde ; ar jiouride^as miséricordes. 
. La Sceiir Marie di-^Castelta qui tniparloit aveôi 
lamêmecciaiimvce , >lui'dit : il oie semble aussi 
qu'on ipeu^t «lUeiidre.'ces paroles ide \Nolre Sei* 
gnedr Je^usr» Ciirist , c6mmes'il assoit voulu dire, 
quecelui qui le recevra, vivra de sa.vief c>st- 
à-dins; que ce divin Sauveur lui communiquera 
son esprit et son cœur , et le. rei^dra conforme 
à lui-même ; * ensorte que lame '^pieuse qui kr 
reçoit S'appliquera à pensdri^ comme il pensoit , 
à ]uger de tout, comme il en )ugeoit, à aimer 
ce qu'il aiimoit , k hbïr ce q>u il haïssoit , à con-» 
verser, comme ilconversoit, à se conduire en 
toutes choses, soit intérieurement par les senti-* 
mens de son cœjr, soit extérieurement dans la 
manière ide se comporter , comme il se condui* 
soit lui-même , autant que' la créature est capable 
de l'imiter avec le secours de sa grâce, et selon 
la mesure de perfection qu'il demande d'elle. 

Vous hxe donnez- là une belle instruction., 
dit Virginie ; et il est vrai de dire , que com« 
me la nonriture matérielle que nous prenons 
pour soutenir ce méchant corps « s'incorpore 
si bien daiis nous , qu elle devient une même 
chose avec nous, ainsi , en recevant Notre* 
Seigneur Jesus^ Christ^ nous devons nous unir k 
lui si étroitement par notre amour, que nous 
devenions une même chose avec lui , que nous ner 
feasions que par soaEsprit^ gue nous ne veiLloM 
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et A0U8 n'agiâiijcwi^ «loepsir sonEsçrUf «t^qnien^us 
puissions dire \^U9 ceneUpas nous ifui và^anç » 
mais qu^c^stJuifjjui^KU çn nous. Gai. %, %o. 

Towit le U^ojr de Virgime éboit reoferipé duns 
2ç très*sainft\jSiacj;a«€iit. Voilà tout ce que' j'ai 
tu monde , 4isjQtl*f lie , et uniquement ce q-ut 
)« veux avoir; earpour tout le re«te , >e le re** 
garde coiume rien ;.^ même Di.eo me l'a >doB^ 
aéf non pimr y nn^lire ma salis^fectioB^etmaJln , 
mais seuleiBenft;poiir£o user en pifttantseluu son 
hon plaisir y et «anam'y attacher; maîe 4^wsini k 
pe piaia de «ie , qui n'est >autf*ie que mdn divin 
Sauveur ^, il me il a donné aon^seulem^t peur en 
user, mais aussi pour y reposer monootur, et 
{Hoor être l'dbiet' de toutes mes afiisctions : il ue 
me reproeh«ara jamais^ (|e lainMiset da m*y at<» 
fâcher comme k ma^A » <ei fphitôt>je métite'v 
rois qu'il mepepnocIÎBt de:. ne pasTaimer atsez^ 
et d être tiiop lâcliei «i ioop itiéde ,ânvte«a Lui. £Ho 
disent encore: quavoret^noiM^à dwarcher etmè^ 
me à délirer sur h tierre vqii^nd uoii« avons eti 
le bonheur de recevoir Noire-fieigneur Jeaus.- 
Chciâtl Nie nouK^Hiiffit-jhpaK ? J^lussioos-.noits tout 
aa^as lui » nous seriokns souveraœefiieni misera* 
blas / irnajis' «'eujssiohs^nous riea au monde que 
lui , nou«& Siei'ioaa infiniment riai>es ; patet que 
poua posséderions , en te possédant > toutes tes 
richesses du Cid. HéiasI ^^utcài^elle , i^baque 
Communion devroit être pooar sions comme un 
aaorji Viatique , du moins fiar 4e deair/que noua 
devrions avoir d'aller efjtndiempWv dans le Ciel , 
celui qui a bien voulu se donner à nous, sur la 
terre, soicks' les espèces Euchatiltiiques. 

Depuis que la Communion joarnaiière lui fîif 
accordée, à peine étoit-eUe ëveiltée. le matin , 
s|[ue levant les yeu|K; et l^s mains vers, le Giel ^ 
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elle d!soit , avec un saint transport d'amour : 
mon adorable Saaveur , j aurai donc encore au- 
}ourd*hui le bonheur de vous recevoir ! et ce 
sentiment loccupoit presque continuellement 
jusque ce qu'elle^ Ht ^on oraison , ou qu elle allât 
à rÊglise. Cependatit quelque empressé que 
fut le désir quelle avoiit d'y participi^r , elle 
ëtoit si soumise à son ooi^resseur ^ que dès qu'il 
trouveii à propos de len priver , soii pour mieux 
juger si ce désir étoil un effet de la grâce ^ soit 
pour la punir de quelque faute qu'elle eût corn- 
mise, 6oit pour |a conserver dans rhumilité et 
la dépendance , elle ne faiâoit aucune résistance; 
mais se soumettoit humblement , quelque pénible 
que lui fût cette privation , reconnoissant dans la 
sincérilé de son cœur , que la Communion jour-^ 
nalière étoit une faveur , dont eWe se croyoit 
abMument indigne, et ne ^ étonnant jamais qu'oçi 
b Ipâ.retrauciiàt, s'étonn^int même plutôt qu'on 
daignât fen favori^r. 

jNous ferons observer ici «n pa.s>5ant , que biei^ 
que le Père Bonaveçture fût son frère ; qu'il fut 
{>l{i6^^eune qu elle , el que même elle l'eût en queU 
que façon élevé dans son enfance; cependant , 
depuis qu'il fut devenu son Père spirituel , elle ne 
regarda plus en lui que le sacré caractère dont il 
étoU revêtu , et la sainteté du ministère qu'il exer- 
^ît: dans cette vue; elle le respectoit souvf rai<^ 
ivement , et recevoit^es avis et^ses décisions avec 
une humilité et une soumission sans égale. Jamais 
elle ne se prévalut des droits que Vâge et le sang 
lui donnoient , pour exiger de lui qu'il y eût 
égard dans ce qui concernoit son ame. Ne con-o 
sidérez pas , lui dit-elle , dès qu elle se mit sous sa 
conduite, que vous êtes monfrère,et quejesuis 
votre s«ur j oubliez-le plutôt , et ne faites altenT 

Q4 
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tion qu'au pouvorr que vous avez reçu sur nroa 
ame, et au besoin que j'ai d'être conduite dans la 
voie du salut. Us^z dautorité ; redressez-moi 
sans ménagement , ne m'<^pargnez jamais , et puis-» 
que vous tenez la place de Jesus-Chmt , traitcz- 
znoi comme il vous le commande. Son frère aussi 
de son côté étoit bien éloigné d'user de condes- 
cendance envers elle , dès quM s'agissoit de se- 
conder les desseins de Dieu pour sa perfection. 
Il lui monlroit sans déguiisement ce qu'il croyoit 
que Dieu demandoit d elle^ et la traitoitavec la 
même rigueur que Tavoit fait le Père Chrysoslo- 
me^ qui ne lui laissoit rien passer. G*est ce qui fit 
dire uq jour à Virginie , en parlant à la Sœur Ro- 
salie .* je craignois de perdre beaucoup par la 
mort du Père Chrysostomef mais Dieu ma fait 
lia grâce de le retrouver, et mon frère Bonaven*- 
ture tient si bien la même conduite envers moi, que 
je ne m apperçois pas que ce Père m'ait manguéi 
La sainte Communion étoit devenue laUment 
de lame dé Virginie.' nous pouvons ajouter que 
le saint amour qu'elle y puisoit , ëtoit de-yena 
comme sa vie ; et qu ainsi elle ne vivoit que 
de famôur sacré. C'est ce que la jeune Dame 
Délia Chiesa disoit à la Sœur Rosalie, dont elle 
avoit épousé le frère , comm« nous lavons dit 
ailleurs : Mademoiselle Virginie, lui disoit-elle , 
nest plus de ce monde , elle y est morte en- 
tièrement, elle ne vit plus que de Tamour de 
*Dieu. Parlez-lui des choses de te terre, si ce n'est 
p^s par devoir qu elle soit obligé* d y faire at- 
tention, comme seroit quelque occupation de 
son état, soudain elle change adroitement le dis- 
cours , et le fait tourner du côté de Dieu ; il 
hai alors se conformer à son zèle ^ et lui parlev 
>seloa riaclination de soacœur^ sans fl^ooî voua 


Voyez quelle souffre et qu'elle s'enriuye mor- 

' lellemeiit: mais parlez-lui de Dieu, lout-à-coup 

. vaus là voyez reprendre un visage gai et conlent ^ 

fX on s apperçoit que son coeur s'ouvre et s épa^ 

hoult de j-oie. . 

C*étoit verLtaUeraent &a disposition ordinaire 5 
et bienqu'^elie souffrit de^ intervades où elle avoi£ 
besoin de s exitt*r à {tfiredes actes d'amoiir , pour 
se ranimer dans* la ferveur^ uéahiÀoki s son cœur 
tendoit toujours à Dieu comme veTs son centre, 
> et lie trouvoitque des amertumes ou des su^t^ 
d'e<nnui dans' tout ce qui ne se rapportoit pas â» 
}ui. £llë iaisoit^ouvent des actes de foi ^ despé* 
:¥ance^ et des autres vertus: et ie sai^t amour 
dont elle étdit pmbrasëe ei dxjnC elle les açcorti- 
• pagnoîl , en relevoit merveilleusement le prix de* 
vant Dieu. On' pou Voit dire qu^'elle faisoit tout 
par amour , rapportant avec une pieuse aâ'ection^ 
toutes ses actions à Dieu , à qui elle avoit en vue' 
:' d'e plaire uniquement , et à qui elle aiiruit volon- 
s tiers sacrifié pour lui plaire , tout ce qu'elle -a voit 
dans. le monde, et sa- vie ménve. A quoi bon ^ 
disoik*>eile un:.>oor à son frère le Père Bonaven-- 
ture , qui lui avoit sn&pendu ^^^ pénitences ,. 
parce quèliBàvoit élé indisposée pendant quel- 
ques jours ; à q^uoi bon tant se ménager ? Quand!^ 
îemourrois pour avoir voulu témoigner àDieu^ 
lamour que jai pour lui en macérant moncorps ^ 
seroit-ice un mal î Ne berois- je pas trop heureuse^ 
si Dieu emb'rasoit si fort uwn cœur du feu d^ soiv 
saint amour, que ipon corps succombât et qtier 
'):V^ xûiourussel Et pourquoi ne le serois-je pas» 
aussi en mourantpour'avoiT immolé mon* corps à^ 
Dieu par la pénitence?' . 

C etoit lardeur de son amour qui lafaisoit par- 
lai; aio^i,. et^gaiklif'étoit louable; mais UFftP# 

Q5.- 
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BpnaventMre l'éloit également en modérant cet/e 
ardeur 9 et en barman t le désir quelle avoit de 
BC mortifier , aux justes règles de la discrétion. 
Peu de JQurÂ après^qu elle eâjt dit ceci , elle fat 
tourmentée de coliques si riolentes , qu'on crai- 
gnoti pour sa vie , et que toute si maison en étoit 
Alarmée. 8oq frère , le Père Bonaveatnre fat 
auâsirtoi appelle , et dès quelle se vit seule avec 
' lui, eUe li»t dit eu spuriant : Dieu ma été plus 
/&Torabie que vous , il a écouté lesdei»irsde mùa 
cfKur , et ma envoyé ce mal pour me dédom- 
iBager de ce que vous n avez pas v-oulu me per- 
mettre. AJi y.ajf^uta'-t-elle, qu'il me fait de grâce, 
«>jque je m'estime heureuse de pouvoir l(«t offrir 
quelque ch^se l Ni le pries pas qu'iloie délivre de 
ma colique ,.. mais .plutôt qu'il l'a fasse, augmen- 
ter , si c'est son bon .plaisfr ; car je Jievois rien 
q<ui soulage tant le désir qu'il me 4onne de lui 
témoigner mon amour que lorsqu'il m'envoie 
quelque chose à souffrir. Ce que je crmns , c'est 
•qne les moyens qu'on prend pour adoucir le» 
douleurs que je sens ^ ue les fassent cesser tout- 
à-»fait et trop-tôt : il en sera oonotme Dieu vou- 
dra , je laisse tout à s^bonié. 

Sa belie-sseur entra dans sa cbasnbrç , tandis 
qu'elle parl(;lit sriasi au P^re Bouaventure, et se 
tournant vers lui , elle lui dit : ordonnez à ma 
aœur de demander à Dieu sa guérison. Le Père 
regardant Virginie , lui ilit : y consentes- vous ? 
Ktélàs ! répoM^*<elie , je le ferai sii^oua mêle 
commandes^ mais oiptre que je ne méntepas d'être 
exaucée, jemeprivem, si Dieu micoute f de 
J'avantage que moname trouvé à souffrir; et en 
soulageant mon corps , je ne sotiJagerai pas trop 
mon cœur. Laissons tout à îa vbtonté^de Dieu^ 
dit le Père Bonaventure ; et cependai^t e»^ 
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ployez les remèdes qu'on vous donne , cf sî Dieu 
veut que vous guérissiez , il les b^nîra selon 
son bon plaisir. Vops êtesi trop d'accord l'un et 
l'autre , dit sa belle -sœur ; mais je m'y prendrai si 
bien que le mal cessera , car je Vais dans le mo- 
ment envoyer, aux Bénédictines à la Sœur Ro- 
salie , afin qu'elle se mette en prière pour cela* 
ce qu'elle alla aussi-tôt exécuter. 

Le lendemain Virginie se trouva beaucoup 
mieux , et voyant sa belle^^œur , elle lui dit : Dieu 
vous le pardoDive , votre ^Jp^iï^é me <;oûte cjier. 
Me voilà bien de corps , en sera-t-il de mê- 
me de l'ame ? Que croyez-vous ? je suis si 
mauvaise , que )'ai beioin que Dieu me redresse 
de temps en temps par quelque maladie : et ù 
vous vous y Opposez , comment deviendraî-je 
jamais bonne? Allons ^ allons, lui dit sçi belle- 
sœur en riant , je n'ai point d'oreille pour cela. 
Vous vous plaidiez de ce-que la Soeur Rosalie 
aprié pour volis , et moi j'irai l'en remercier, 
et vous aurez la bonté, quand ^-ous serez tout- 
à-fait remise, d'y venir avez moi. L'amitié et la 
charité la faisoit parler ainsi , et c'éloit le saint 
amour qui faisoit parler Virginie. 

A quelquç-tems delà elle fut atteinte des mê*^ 
mes douleurs, et sa belle- soeur, àviec la'Dâmç 
Délia- Chîêza, lui lémoignoient beauboupde com- 
passion pour ce (Qu'elle souffroît; elle leur réi^oii- 
dit : ne rae plaîgne^'point, je vous en conjurer 
mais réjouissez vous plutôt avec moi de ce que 
Dieu *me fait la' grâce de soufifVir quelque cn.o-* 
sèpour l'amour de lui. Deniandëz-lûj^^eulem^t 
jxour moi', non- seulement la jpjatiènee^ rd^îs eh- 
core.la joie qu'une fidèle ifpôilse tfe Jésiis-jChtikt 
doit trouver dans' tes sôuffirance's. Si' .je^li^aiftiô 
poinl ce divin Epoux V'â}'outa-t-fel1é, je mé^ 
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rite», pour m'en punir , qu'il redouble mes maux,. 

et si je l'aime , je dois être bien-aise de souffrir, 

parce que le véritable amour se nourrit dans les- 

souffrances pour être agréaBlTau divin, objet qu'il 

aime.. 


CHAPITRE X V I L 

"Jffane Mèlanrè, Nièce de Vhrgtnîe , •ntre en reîh^ 
gion. Conduite quelle garde ai^ec celle qui' 
lui reste.. 

^ 

XJiEV visîtoit ainsi dé temps-cn-têmps là» 
pieuse Virginie par ces maux douloureux ,. 
et par d'autres in&rmités, qui ne laissoient pas* 
d'être fâcheuses à la nature ;, mais celle fidèle 
.Kpouse de Jésus- Christ crucifié les souffroit avec 
amour et avec action .df. gcaces , et se croyoit< 
trop honorée de son divin Epoux, de ce qu'il. 
Jarendoit participante dé sa croix. Cela parois* 
&oit assez par la. satisfaction qu'elle témoignoit ,. 
lorsqu'elle avoit quelque nouveau mal, ou que 
aes coliques revènolent. Un jpur qu'elle travail- 
iloit avec ses deux nièces à ses côtés , conversant* 
énsçinble des choses de Dieu , ses douleurs la. 
repriiçent presque tout-à- coup , et d*une manière 
violenté,: s&s Nièces en furent- allarmées ; mais 
jçlle les rassura par son air de douceur, mêlé de 
jpie, en disàiit :,ce$tungagede]ai)ônté deJesus^ 
C^ir^st., reçevons-Ie ay«c reconnoissance ; et ne 
yops pn.,affljgçz {i^ç^ car ce.qpi nous vient d'un^ 
j^-.;^ipabie.EpQ^x nç,^auroitiêt^e que très-salutai-i- 
jr^j,Un^f autrefois qu'elle aybit été . près' â6 
jjbiox^ jQciU sans en Ressentir j, en étant is non? 


tneau attaquée , elle dit avec gaieté : soyez^ 
lies biens arrivées , vous avez bien tardé à 
venir j. c «si mon Sauveur q^i vous envoie., 
£aites-moi souffric autant qu'il .vous la coin^- 
mandé. 

La ferveur dé son amour se uourrissoit de 
ees amertumes , et pour mieux dire ,, elle les 
dévoroit, par le goût qu'elle trouvoit à souffrir 
quelque chose pour Jesus-Christ. Il en étoitde 
même des. combats qu'elle avoit à soutenir con- 
tre lo démon, qui, j^oux de sa vertu, s'effor- 
^ çoit souvent de la rallentir ,you den arrêter le 
^ progrès par des tentations très- violentes , car 
al^rs s'éievant généreusement au- dessus de scs^ 
suggestions ,, et s'ëlançant en esprit vers Dieui 
avec amour , elle lui disoit dans une vive foi et 
une tendre confiance ; voilà , Seigneur , votre 
enpemi elle mien, qui veut me séparer de vous- 
par le géché , souffrirez-vous qu il prévale con- 
tre votre humble servante , que vous avez-ohoisie 
^pour voire Epouse ? Non , mon divin Epoux , je 
renouvelle.Je vœu que je vous ai fait : je veux être- 
à vous plus que jamais : vous serez seul mon pac/- 
tage. Rien que vous, ôijion Sauveur, rien que 
vous. Ou bien , s'humil^ant profondément devant 
Jssus» Christ ; soutenez •, lui disoit- elle, votre 
fuiblc créature ^ plus fragile que, le verre , dans ce- 
inpment prête à. succomber, si vous ne venez^ 
à son secours; mais avec vous , ô mon Sauveur 
et ma force, je serai plus forte que tout fenfer 
ensem][)le , et un seul de vos regards de miséricor- 
de sur ma pauvre. ame ,' écartera tous ces dé* 
têstables moBfilrejS de ténèbres qui veulent la per- 
dVe avec eux. 

On voit par-là que si Virginie goûtoit les dou- 
ceurs du divin amour ,, elle netoit gas exempte^* 
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de crelx , ni à couvert de la tentation. Maïs .dtrssî 
le véritable amour ne tonsiste pas dans ces'dou- 
ceurs et dans la jouissance 5 il consiste principa- 
lement dans hi paiienceet dans la fidélité à bien 
combattre y elle passa ainsi environ six ans toute 
attentive à s'avancer dans la perfection, aimant 
Dieu de tout son cceur, se privant volontaire- 
ment , pour son amour , de tputes les vaines sa- 
tisfactions de la terre; mortifiant son esprit, son 
' cœur , ses sens , traitant durement son corps , se 
réjouissant dans les souffrances, ddrap tant les 
affections déréglées , et combattant généreuse- 
ment contre Tennemi du salut. 

En mêmp-tems ses Nièces , instruites par s^s^ 
avis, et guidées par ses exemples ,, faîsoîcnt de 
leur côté des progrès sensibles dans la piété. Eh , 
comment en eût-il étéautreihenl, n'a};ant aucune 
communication avec les filles du tuonde ; lie 
"voyant rien dans leur maison qui leur en espirât 
l'esprit, et vivant sans cesse sous les yeux d'une 
Tante qu elles chérîssoient tendrement , qui ne 
leurparloitque de fa vertu, et qui ne leur mon- 
troit , dans toute sa conduite , que la manière de 
la pratiquer parfaitenient. Ainsi environnées de 
ces grâces extérieures , et favorisées des intérieu- 
res dont leur fidélité à les mettre à profit leur en 
atiiroil raccroissement , elles marchoient sur les 
traces de leur pieuse Tante ; et si elles ne Téga- 
loient pas , on avoit Heu de présumer que ce 
bonheur leur arriveroit un jour. Lucie elle-mê- 
me , quoique encore attachée au monde, ne pou- 
voit s empêcher de témoigner sasïitisfaction , lors- 
qu'elle venoit voir sa fille Melanie : il est vrai , 
dispit-elle ; que je la trouve un peu trop dévote , 
[mais j*aurois tort de m'en plaindre; et ^i je n'ai 
pa« autaut de courage qu'elle pour reno^ncer au 
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•monâé/je. ne mis pas si mauvaise clirétienne 
. que d'oser l'en blâm€>r , encore moins l'en em- 
pêcher. ; .! . 

Ce fui dans le courant de ces s\]^ années que 
Marie M élanie , âgée d'envtrQn 17 ans , déclara 
à sa Tante le désir qoelle avoit d'être Religieuse 
au même Mollastè^e , où sa grande Tante la Mëre 
( Scholasti^e , avoit yëdu aveef tant de réputation 
de «ainteté.. Virginie Veçuicette première décla- 
ration avec une joie secrète de son arae, qui la 
' porta à bénir le Seigneur intérieurement: car, 
' disoit-elle dans son cœur , ainsi qu elle le raconta 
ensuite à sa bonne amie la Sœur Rosalie^ que 
pou^is-je désirer de plus favoraWe h ma nièce 

- poy raa tanctifiication, que la séparation du monde 
' et l'entrée dans tin Monastère dès plus réguliers , 

où ©Uertrouvera des moyens en abondance pour 
arriver heureusement à la perfection? Ai-je eu' 
d'autre intention en me chargeant de sonéduca- 
' lion , que àê travailler à en foire une sainte ? Non , 
sans doute , dût-il donc , mon cœur , être saisi de 
lapins viw douleur, en me séparant délie, j'en 
fais Volpwtier* le sacrifice au Seigneur ; dfe que 
c'est pour sa gloire et le salut de cette ame. 

' Cepenijfiut elle ne lui témoigna rien de la satîs- 
faelion que son dessein lui cansoit, mais elle se 

- contenta de l'exhorter à bien l'examiner pour être 
assurée s'ilTeneit de Dieu , et à consulter pour 
cela son confesseur, qui avoit plus de droit que 
pei sonne d'en décider, le sçachant d'ailleurs très- 

- éclairé : ce confesseur étoit le Pèrcf Illuminé d© 
Mpritferrat, du même Ordre que te Père Bo- 
nayenture , frère de Virginie , et qui demeuroit 
à Palerme depuis quelques années. Virginie ^ 
avoit tu la prudence , depuis que Bts Nièces 
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a voient été en âge de se confesser» de1èsm«F«' 
ner ^vec elle à oonfesse dans la même Eglise f 
mais non pas à sen propre confesseur» ïitinde 
. ne point gênBr leur conseience. Le Père Bona-* 
Tenture ' voulut pourtant , en qualité d'oncle 
de Mélauie , f examiner à son tour ^ ce que s» 
nièce agréa , ainsi que son confesseur, Enfiii 
après quelques , mojs d'épreuves , sa voeatioa 
fut trouvée bohqQ , et Virginie, y donna les 
mains. « . * 

Il ne fut -pas difficile d'obtenir le consente- 
ment d& sa mère Lucie ^ dont , comme.nous Vavoiis 
. dit ailleurs , toute la prédilection étoit p^ur le ïAs 
qu'elle avoit» et soa consenteitienl entraîna en 
même-tems celui de son mari , qui ne savoit pen- 
ser autremeniqu elled;ans la conduite de sa famille. 
Tout fui ainsi a.ri;^té en mains de six. mois au- 
grand contentement dfe Marie^Mélanie, Par sur- 
croît de bonfieur la Sœur Rosalie ,/doni lés Tfsrto» 
édifioient tout son Monastère, fut chargée dans 
ce tems-là du soin des Novices en qualité de 
Maîtresse, et Virginie eut la consolation de lui 
présenter en la personne de sa nièce, lapr^imière 
Prétendante que la Providence confia à sa direc- 
. tion. Quelle joie dans le Seigneur^ quand' celte 
excellcute Religieuse apprit cette nouvelle de \^- 
bouche de son amie , et que Mélanie se joignit %àt 
sa Tante pour jui demander la grâce de la r^4r.evoic 
sous sa conduite ! Ah , dit-elle ensuite à Virginie- 
en particulier,qiiel présent faites-vqus4notre Mp- 
nas tëre , et à moi.aussi ? Que pouvois^je désirer 
. de. plus consolant qye d'avoir une^ de vos* njèpes- 
:pour ma Novice , et qu'elle soit la première. qnç je 
reçoive des mains de la Prxjvidence! QueDieu est 
bon de me favoriser d'une si gjrande coasolatijoa!! 
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CeI1e-€i remplacera bien notre Mère Scholasti- 
que, et dédommagera un Jour notre Monastère 
de la perte quil a faite par sa mort. 

Dieu nous «n fasse la grâce , répondit Virginie; 
mais il faudra bien du temp&'pour cela , et ni vou» 
ni moi n'aurons peut-être pas la çoasolation de 
le voir : Méianie ne peut pour le présent que nous 
en donner de flatteuses espérances. Tout ce cjue 
}e puis vous dire , sans craindre d altérer la vé* 
rite , c'est que selon que J'en puis juger par la coa- 
duite que ma nièce a gardée d»epuis son enfance, 
)'ai tout, lieu de présumer quelle a encore soo; 
innocence : il est vrai qu'il n'y a que Dieu qui 
connoiâ^(3 le tond du cœur et que nous ne jugeons 
- que par ce qui paroit au dehors. Mais ma nièce 
s'est si bien soutenue dans la piété jusqu'à pré- 
sent , j.e lai toujours reconnue si docile , et si 
portée à la pratique des vertus chrétiennes , si 
éloignée de l'esprit. du monde , et sur-tout de ce 
qui peut déplaire à Dieu, que je ne puis douter 
qu'elle ne se soit , avec le secours du Ciel , tou- 
jours conservée ea état de grâce, eten&nvous 
voyez à quoi, ceci se termine. EU^ pourroit 
trouver dans le monde bien des agrémens , et 
un parti avantageux selon son état : mais rien de, 
ce qui est du monde ne fait impression sur sou 
cœur, et j'ai connu, en la sondant autant que. 
).'ai pu le faire, que son intention est de se conr. 
sacrer à Dieu dans la religion avec une sincère dé-^ 
termination d'en remplir tous les devoirs. . 

Virginie n'exagéra rien en parlant ainsi : les- 
efiets le justifièrent bientôt. Méianie fut non-seu- 
lement agréée dans le Monastère , mais elle y 
fot reçue avec une joie universelle : elle y donna 
dans son Noviciat les plus belles espérances ;. 
elle fit ensuite, s^ Profession avec la ferveur d'uni 
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Angf , et^ qui se soutint le reste de sa vie ; et pour 
eomprendre son éloge en deux mots , elle fut, 
«ous rinspection de ia Sœur Rosalie, ce que cel- 
lè-cî a voit été sous la respectable Mère Scholas- 
f ique ; même docilité , même «sprit dé renonce- 
ment , TOème modestie , même recueillement ^ 
même humilité , même mortification , même 
ardeur 3i travailler à sa perfection , même fidé- 
lité à ses devoirs , et enfin même progrès dan« 
les vertus religieuses. Ainsi Ton disoit commu- 
nément dans le Monastère de saint Benoît : la 
Sœur Rosalie est la Mè^e Scholastique , et la 
Sœur Marie- Métanie e«t devenue la Sœtir Rosalie. 
Virginie ne cessoH de rendre à Di**u des ac- 
tions de grâces p6ur toutes ceHes dont il com- 
bloit Méianie , et pour 1^ bien que la Sœur Ro- 
salie et les trois Maries lui en rapportoienl lors-*- 
queHeaUoit à leur Monastère. Sa seconde nièce 
Marie- Angéliqute quiVy aocooïpagnoit toujours, 
partagèoit avec elle !a consofction et la joie, et 
â*cxcik)it par f exemple de sa cousine à travailler 
elle même avec plus dé ferveur à son avancement 
dans le bien. Ce qui lui aidoit aussi beaucoup , 
c'éloit sa confiance envers sa Tante , pour qui 
elle avoit une entière ouverture de cœur ; prenant 
en tout ses avis ; lui confiant les secrets de son 
amé^ei ne lui laissant rien ignorer de ses pratiques 
et^de sa conduite : elle s'étoit proposée d'imiter 
là sienne , et lui faisoit souvent des questions sur 
lamamère 'de pratiquer les vertus plus parfàîte- 
riient , qui tendoient à sonder ses dispositions in- 
férieures , pour en faire leprofit de son ame. Vir- 
ginie qui nemanquoit pas de pénétration , vojroit 
bien où elle visoit ; et comme ce n'étoît point 
par un esprit de vaine curiosité, elle lui répon- 
doit avec 'simplicité sur bien des choses qu'<)Ut 
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étiTOÎt tu klôiit autre; <>onnoîs§ant d*àilleiirs sa 
cliscréiîoH et la soliiH'iS'd« sa piété': ainsi elles 
agissbieiît de coi^cert pour leurîmsiiîcHe édifica- 
tion. Tout s'y trotivoft ; m\e amitié réciproque 
de« plus tendres et très-é(5iTrée d amour propre;* 
une confiance très-bien placée, et utile à Viine 
et à Fautre; une union formée par le de^sir de se 
servir réciproquement dans l'ouvrage de leur per- 
fection. 

!Vfa cousine Melanie nous a quitté, disoit 
' un jour Angélique à sa Taate , et elle travaille 
de fout soir pouvoir à deveriir Sainte; mais nous 
pourrons bien avec te secours de Wotre-Sei- 
gneur , y travailler comme elle , et arriver à 
la plus haute perfection ? J'ai eu ces jours-ci un 
projet dans Pesprit , lui dit-elle une autre- 
fois , qn'îi faut que je vous déclare ; je vois 
que "Éfta cousine a te bonheur d'être sous la dé- 
pendance d'une Supérieure , et d*mie Maîtresse , 
et par conséquent de pratiquer l'obéissance : et 
aaoi personatJ ici ne«me<:oramande. Vous ne me 
regardée-plus que comme votre égate : vous 
me traitez^ en fttte ft^rmée : ainsi je ne trouve 
point doooasion d'obéir \ eependaiit Tobéis- 
sance est une* si bejle vertu : Sera-t-il dit que 
Jene la pratique pas !- Oubliez que je suis de- 
venue grande, et commandez-moi sansm'épar- 
gner. Grondez-moi; w me passez pas la moin^ 
dre faute : vous en aurez souvent l'occasion , 
étante gussi imparfaite qi^e je la cuis; et par ce 
moyen je pourrai mériter devant Dieu autant 
que ma cousine. "* 

Virginie sourit ; et comme elle excelloit en 
douceur , elle lui répondit*: vous m'embarras- 
serez fort si vous m'obligez à vous gronder 
quand, vous manquez à quelque chose : mais je 

f 


> 
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puis bien vous avertir sans vous gronder ,■ et c2e 
votre côté vous pouvez receyoir intérieurement 
mon avis , com^ne votre cousine reçoit cei|&de 
sa Maîtresse , c'est-à-dire ^ avec un sentiment 
d'humilité et de soumissix>n : aini>i nous nous ac- 
corderons parfaitement ; je seconderai vos inten- 
tions , et vous satisferez votre pifeux désir. On 
voit en ceci l'amour que iVIarie-Ânge^liqueavoit 
pour les vertus, et combien son zélé pour sa 
perfection étoit indui>tneax à se procurer les 
moyens di' les pratiquer. 

Sa Tante Virginie en concevoil dans: son cofur 
un merv^iile^x conjenicment , elle l'en atmoit 
non. de cet amour que la chair et le sang ins* 
pirent , mats de celte sainte dHection dont Jésus- 
Christ est le principe , et que la piété excite en- 
tie les personnes que ce divin Maître unit en 

\ lui. Ç'étoit aussi par cette sainte aSection quel-, 
les se conjouissoient l'une et iautre «des grâces- 

'que :le. S( igneur 'Ifiur faisoit , qu'elles s'intéres* 
soient.avec tant de zèle pour leurs progrès dans» 
le saint amour , qu'elles mettoient comme en^ 
commun toutes leurs bonnes ceavres , les pra-. 
tiquant ordinairemeni ensemble t ^t q.u enfiûr 
elles faisoient ensemble presque tous leurs exer- 
cices de dévotion , et ne ae cachoient pas Tune; 
de l'autre rnjaisdailleurs le secret étoit entr elles- 
à cet égard, ai inviolable^ q^e jamais ni la belle-^ 
sœur de Virginie, ni encoreinoins la DameDella^ 
Chiesa, bien qu elles lui fussent unies , ne le p^ié»^ 

^rerent jamais. 
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CHAPITRE XVIII. 

Maladie longue et douloureuse de Virante et SQ 

. précieuse mort. 


c 


'i T o I T dans cette union si pieuse et 
si parfaite que rivoient, dans la paix des Saints , 
Virginie et Marie Angélique sa nièce, etcelle-cî 
se flattoit d'en jouir encore long-temps au grand 
avantage de son aine; lorsxjue par un accident 
auquel ni Tune ni lautre , ne se fussent jamais 
attendues ^ Virginie tomba dans une maladie 
txës-affligeante et qui la conduisit enfin au tom- 
beau , dans la 58e. année de son âge. Ses coliques 
avoient cessé depuis assez de temps : il paroissoit 

Îiaè sa santé étoit bien rétablie ; mais étant allée. 
e matin à son oïdinaire à Tflglise de Saint Fran-* 
' çois , pour faire sa Communion avec sa nièce , 
comme elles retournoîent ensuite à leur maison ; 
pn jeune étourçl» jetta au hasard une pierre , qui 
yint"frapper directement Virginie à la mamelle 
gauche; le coup fut rude ; et ses habits ne la 
garantirent pas de la contusion qui s'y fit. Marie- 
Anijgélique en fut effrayée; mais Virginie, sans 
s'éuTOUvoir lui dit : pe vous troublez pas , U 
Providence m a réservée aujourd'hui ce coup, 
pour me taire pratiquer un acte de soumission 
Ijl sa volonté en action de giaces de la Commu-^ 
nion :.ai.nsi recevons le à celte intention , et n'en 
jdilesricn, je vous en prie à votre cher père ni 
à vjolre chèremèr^, parce qu'ils s alarmeraient^ 
«t peut-être ^ue c^la uaura pas de niftuvaiîi^ 
fiuite. "^ - * 


Sa nièce h'éloit pourlant pas traTSquille : elle 
}ft canjiira étaut Ùe rei^H^i* kh maison de Wi 
laisser voir s*il n y auroit point de blessure , et eâ 
effet elle .n'y trouva cjti*une c©ntiftsien , comme 
nous avons dit , et même moins couéidérable 
qu'elle ne VaY^t cru i vous v«^j ez lui dit alofj 
Virginie , que vou« ave» piis trop facilement I al- 
larme. N en parlons donc plus : Dieu en aura 
soin , et en fera selon sa volonté. Là-dessus Anw 
gélique se rassura ef $ç contenta pendiant çuelqtre 
jours, de lui en demander des HouveHes , quelle 
lui donnoit favorables , n y prenant pas même 
:garde, parce qu'elle senloit peu de douleur, ou 
que sa mortification la lui f'aisoit contpter pouf 
rien. 

Ainsi elles continuèrent d'agir comme elle^ 
faisoient auparavant; Virginie poursuivant ses 
pratiques accoutumées ; ne cessant aussi dx^ tta- 
. vailler , daller a l'Eglise , à son Jardin et au !lfo- 
Éiaslère des Bé'n^dicline.s , ce qui dura environ 
<[ualre mois. Dans oét intervalle se trouva fe 
|our anniversaire de son Baptême , et elle étoiï 
en coutume dé passer la veille , le jour et le len- 
demain en jeûne et en retraite à riionncur die h 
très-sainte Tiinilé, au nom de laquelle elle avait 
^ié régénérée^ jeânant le premier jour pour ex- 
pier les manquemens quelle avoit commis dans 
sa vie contre les saints engagemens du Baritèmef; 
le second, pour reniercier le Seigneur" de hii 
avoir ouvert les portes de son Eglise , et le troi- 
sième pour obtenir la fidélité à remplir ses pro- 
messes et la grâce de la persévérance finale^ Elfe 
ne manquojt pas aussi ce même jour de commu- 
nier à la Paroisse où elle avoit reçu ce Sacre- 
ment, et après son action de grâces , elle passoît , 
dieml-heuf e à ^^eaou^ à cOlé des ^onts-Bdpiis- 


iDaut , renouvellant ses promesses , remerciant 
Dieu de lavoir fait cJirétienne , et de toutes lea 
grâces et les Sacremens qu elle avoit reçus de- 
puis ce temps*là ; s excitant à un vif regret de $cs 
fautes passées ^ et faisant une sokmnelle protes- 
tation de fidélité à Jesus-Christ. 

£llefit donc encore dans ce temps-là la ne- 
me pratique , et peu de jours après eUe com- 
mença à sentir les atteintes de son xttal , qui trar» 
vailloit sourdement sans ^u'il en parât rien au* 
dehors ; mais soi! Le désir qb^ elle avoit de souffrir ,, 
aoit quelle ne crût pas que ce put être un mal 
de conséquence » elle ne se plaignit point et tâcha 
de faire ens or te^ que sa nièce ne «en apperçut 
pas. Sa plus grande difficulté fut , que le mal de- 
venant toujours plus sérieux , elle n osa conti"^ 
nuer ses austérités accoutumées , parce que le 
Père Bonaventure lui avoit recommandé de let 
suspendre dès qu^elle auroit quelquincommodité. 

Cependant, comme elle ne put plus douter 
que ce ne fut un cancer qui s'étoit formé , par 
les douleurs aiguës qu'il lui causoit , et qu elld 
ne pouvoit presque plus rien souffrir, qui lui 
gênât le sein , sa nièce s en apperçut bientôt ; 
et n'osant plus lui en parler à elle-même » elle 
se crut obligée d'en informer sa mèro : elle la 
trouva avec sa sœur Madame Délia- Chiesa qui 
étoient sur le point démonter à la Capucine de 
Virginie , et toute fondante en larmes , elle leuc 
déclara le soupçon qu*elle avoit et leur fit com- 
prendre par toutes les observations qu'elle avoit 
faites y combien il étoit fondé. Ma Tante , leur 
dit-elle , après avoir rappelle le coup de pierre 
qu elle avoit reçu , n a pas pensé qu'il pouvoit 
avoir de suites lâcheuses; elle a méprisé son mal, 

et la yoy^mi; j^ jwsurée ^ [% ï^x é[é mei-m^ias 
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sur sa parole ; mais ce que je craignis d'abord 
ïie c'est trouvé <jue trop véritable. Je me suis 
apperçue depuiis trois ^ours qu'elle gémit q«el- 
quefois dans la nuit, qu'elle prend des précau- 
tions pour empêcher qxie son habit ne louche 
son sein de trop près , qu elle ne s'appuie plus 
contre sou oratoire lersqu'flle prie , bien que 
Cela lui arrivât auparavant de temps en temps, 
et enfin , il me semble que son ^ein du côté gau- 
che , paroît plus gros qne du côté droit , ce qui 
me fait justement soupçonner qu'elle y a quelque 
mal dangereux! je n'oserôis im en parler de peur 
de lui faire' de la peine ; mais j'aurois eu à me 
reprocher detre coupable de sa yie , si par moa 
silence j'étois la cause que vous ny remédiassiez 
pas. 

Les deux Dames n'attendirent pas qu'elle s'é- 
tendit dav£^ntage ; elles se rendirent aussi-tôt 
auprès de Virginie,qui fut surprise de les voir avec 
un air qui marquoit le trouble où elles étoient. 
Que vous est-il donc arrivé , leur dit elle , alar- 
mée elle-même, je vous vois effrayées? Hélas, 
lui dit sa belle-j-œiir, nous le serions bien à moins! 
Vous avez vu cancer, et vous n'en dites rien? 
pardonnez-moi si je vous gronde de volrc silen- 
ce. Pourquoi ne m'en avez-vous pas parlé? 
Vous "voulez donc périr, et nous laisser votre 
Jfrère et moi , dans la désolation? Virginie qui 
ne s'aitendoit pas à ceci, parut un peu étonnée, 
et dit: il est vrai que"j'en ^ai un , mais ce n'est 
quc^puis peu de temps que j'en suis assurée; 
car à peine en paroîf-il quelque chose au-dehors 
par une couleur un peu livide et un très-petit 
l>oulon dont je me suis seulement apperçue, et 
SI ce n*éloient les douleurs ^ue je ^ns, je ae 
fnea serois iamais avisée. 

Il 


C Hm E !• I E N ir S. 385 

'IFtie <faut point per'dre dé temps , lui d il sa 
b^We sœùt : il faut appieller le Médecin et ie t 
Chirurgien* et voir de quoi 'iL s agit. Vuginiev 
dont la modestie éto?t àngéliqcre, jetta ^nelqu<^s " 
larmes en i attendant parier ainsi , et témoigna 
ulie p'eine extrême de souffrir les regards d'uit- 
homme , i^ien que dans ce cas de néces^té cela f 
sôit très-permis. LaDameDcIla-Ghiesa le cpiiti-;? 
pirit , et se tournant vers sa^œurde Monté- Celi , • 
lui dît : votre belle-sœur souffre trop , de penser / 
dé se montrer à tin Chirurgien ; ne k pressez ' 
pas Ià-des8«s ; -hous avons une ressource qui lui«\ 
sera moins piéntble; mais il ne faut pas qu'eiio» 
Ja refuse. Vous savez -qu*il y a au Monastère de,? 
«aint Benoît la Sœur Apollonie Curatori qui ^ 
aOinde leur Pharmancie depuis longues années ^ 
et qui s^ntend très 4îien à traiter ces sortes Â& • 
maux ; puisqu'elle a guéri deux deses'Religieuses,/ 
la Sœur Eùphrosine de M^lcbesio, et la Sœut i 
Macrine Voglio Bene : il faut donc Vj conduire p 
et la prier de nous dire son sentiment 

Madame de Monte- Celi trouva la proposittoQ ' 
très- raisonnable, Virginie y acquiesça, et sur lo * 
champ /sa nièce Angélique /se rendit au Mo« 
' nastère pour prier k Sœur Rosalie de prévemç: • 
Itf Mère Abbesse et la Sœur Apolltae Curatori»^ , 
>qui lui témoignèrent bien du regret de la mala-- 1 
die de sa Tante, et offrirent to^t ce qui.dépen- 
doit délies pour son soulagement. Le leodemaiii > 
Virginie fut conduite en ohatse aU'M<»iiastèreu » 
a6n frère', ni sa belle-soet^t'iiei voulurent points 
perinèttre qu'ffHe y «allât ii^ pied , ^^ la Sœur ii 
Apollonie s'étant rendue à la portCi intérieure^ 
du Couvent avec* l'Abbe^aet^ et laLSflnrr Ra-^a-.» 
Hff, elle examina la partie affectée avec to^Aelati-i 
ttmion que 4a nature du mal e^igeoît . ; 
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.Virginie étoit celle de la compagnie qui p9^ 
roijisoit la moins sensible : elle monlrmt un visage 
serein, he contentant de répondre sur son mal, 
aux différentes qneistions qiie l-ui faisoit la Soeur . 
Apolloaie, pour en mieux connoitre l'origine et 
le.«progrè&. La fœur Rosalie avoit le visage cou- 
vert de larmes , et la M^re Abbesse u*en témoin 
gnoit pas^oins de doutf ur. et* de eompassjon;, car 
outre qu ellQ lastimoit etip^érissuit sou yej^ainement 
Virginie pôiir «^ e^çellente&;q.ualités et sa J>aute 
vertu f elle s*app?iÇut que dès que la Sgeur^ 
Apollonie , avoit vu L état de son inal« elle avoit , 
paru étoiwée ? ce qui iaisoit assez comprendre 
qu'il étpit trës' dangereux. En effet, elle ne dit, 

f\ês d abord tout ce^u^eile en peasoit ; mais fiprës 
examen , ajaut passé aàj parloir ^ afin d'en dis«- 
cu>urir plus comq^odéme^l, elle Et entendre que 
«Virginie avoit trop laissé travailler le cancer^ 
et conclut qu'il en iaudroit venir à une ampu* 
tation, dont elle ne répondoit pourtant pas | 
parce , ajouta-t-eile , qu'il me parpit presque . 
ëridént que Maéemoiselle Virginie n>^ pourra 
îpas la soutenir; outre jque quand même ou au* 
rett lait toutes les o.p^ations nébessaires , elle 
ctoy.oit ave<^fehdefa&nt^ qu'il restçroit toujours 
quelque ratcrae qu*étn;ne poujrroit ôter entière^ 
ment y et qtii prédis roil de funestes effets. 

Cétoita^^ant que de>prpi|ocicer une sentence 
de m«>rif 4a Mère Arbbedse ^ la ^caar Rosalie , 
enpféoreceûtvt'tsàs^ëpQ Açg'^liqueeB foussa* 
d^ cri». Mais Vin^b^r^ biei^ loin dren.,téoaoi^. 
giter de tàfflictjob , cgib^Oloit |es àutre^'^ypqruné. 
doureur etutle souJn^sioi|^d^ir^bleau^f)rdres 
dhiSôignrei!iri<^eferpi«>îe d^iT^aldge^ feuf^,^i^qiU, 
^Hè , éièni xetie ' mi^érahle vîe oij .j'^^^Aumute 
tous leâ jour3|afs &^U9^ sitns .gi'aaiender com*^ 
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|ire,|[e d6U*J Dieu me fatt u<ie|^aoiic gr^kce àè 
m envoyer une maladie qui me servkfi à (aire 
p^nilence^ et qui, me condul^nipea-j^-pe^i à 
la mort , me laisse assez dis loisir pour m*j pui* 
parer. Ainsi , ne vous atiiges pas , je Toasea 
coulure , votre amitié, pour itioi est trop^j^rande ^ 
faites*- la servir plutôt à remercier avec mijiHoim* 
S^^neuT de la graeeiqu'il me fait. 

Le^ cris de Mai;ie-A.ugëliq4]e aiv oient àlt^rédaftf . 
leiparloir une Kt ligieuse qui passoit tout ai^cè^^, 
ef^ai evaig^uànt qu'il ne tût arrivé un accident .k 
quel/qtiun, courut au secours^ e1 apprit ce qu'il 
ea^toit; elle al'la aussi-tôl le rapporter aax. au- 
tres Sœurs, qui vinrent en foule pour lui témoi-* 
gner^l^urs regrets^ snr-koulles trois Maries. Vir- 
ginie ^çi*t encore à se défendre de lour tendresse f 
et^^tiDO après bien des témoignages oonli»rmoâ 
ai4^ spuAipens de douleur de la part df ^ Rélt-* 
gieuaès » ^trtie teconnoissatice d(u côté de Vi^iginiç, 
celle-iri prit congé , en leur promettant de ka 
revoir au moins enoore une fois , et entra 
d^Qs ieur Eglise pour y faire sa priîi e et 4911 
aacjcifiée. 

I Ce fie fut pas seulement ua acte de saumiasio» ' 
iq^'eilé fit , mais enoore un ^cte d'action d# 
gvaçés à Notre- Seigneur Jésus- Christ , a e&timiAit 
trës-heureuse.de ce qu*il lavoit trouvée digue 
*dè souffrir quelque chose; pour son amour* fiUa 
a'abandonna entiéremeat k aa volonté. , «t* tut 
fit de tout S0n cœur le sacrifice d^ sa vie^ 
suite: tjet|int un xçigard rd*amaur ref a h o 
du taberpacle^. eiie4it à Jesus-Christs ce(|t f octa 
qui cache.To^re adorable Sacreaientà iMayM^^ 
&e ^'ouvfira jplus guère pour moi, ô 'Sauveur 4e 
môDiaînêlje ne mérite .pas fue ¥om cafttiouyev 
vue ai insigne ifaveur.j4|ue voire t^fil^iilf^ >ott 
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faite! maïs du -moins faites qti'cm me permette, 
qoaiid je ue sei^arplas en état dis venir vous* 
rendre mes adorations ;,' de vous recevoir quel- 
qaefoîs, et que je ne meure point sans javoir reçu 
le ^acré Viatique et lExtrême-Oiictîon', ces deux 
puissans secours que Vous noqs avez préparés 
dans votre miséricorde , pour nous soutenir dans 
le terrible passage du temps à réternité. Elle dit ' 
ceci en jettaiit quelques larmes, çon pas de ten- 
dresse sur elle- mêtne pour là' peine qu'elle avoit 
de motfrir, mais de tendresse envers Jesus-Chrîst, 
vdyant qu'elle uaurôit plus la conibi^tion de le ' 
recevoir «i souvent , et de venir lui rendre ses 
hommages. ' 

Après cette pr'ièrrè qui dura environ fan quart- 
d'heure, elle retourna à sa maison, où elle trouva 
son frèfe ei sa bellé-sœur aVec la 'Dame Délia- 
Chiesa , dan^ une ëxlrême afflidtioii , sur le rap- 
port que sa nièce Ahgéliqué leur avoit déjà fait 
de la décision de la Sœur ApôHonie. Son frère 
ne voulu-ipoiat s'y tenir, et pfessasa sœur avec 
les plus fortes instances^ de permettre qu'on ap-* 
pellàt le Médecin et le Chirurgien de la pi'aisOù, ' 
to€is les deux habiles dans leur 'art, et dVilleù/a 
d'une sagesse et dund probilé rceonniies,. J*ai * 
droit, lui dit- il, de Texîger de vous , parce que 
je*4iens ici la place de- mon père et de m^mère , ' 
et'qu! m'ont , fun et l'autre en mourant , reaomr- 
mandé très-i-expressément de prendre*soin en p^r* 
ticrflîei' dé toul'cç qui vous regarde, â plui forte 
ra1son\ d%» qu'il s'agit de vôtre' Vie "lî'allleprs 
je^le diuis à'Dieu et à m^'ctoscîeftcej'c^^ 'si» ' 
iatile^d avoir employé' toais les Tn6femqu^lib.cl» ' 
pointons mf^trfe eb œu'Vré j vou^ vtriièz^à 'liioa- 
rir , je me c^oirbis covpable de voti*e'safeg ,' et je 
mêle rej[)rodte/oi3 sans -cesse. Je le içïi 'à mos 
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icenr « qtùr vous a toujours, aimée , et qai souffrît 
. toit trop.de Tpua voir péiir; .enfin , je le dois au 
..public. £h , que penserait- il de iiûiis,-si nou9 
^noqs cpntentions' de la déo,i«ipn de la Sœur 
^ AppoUonje, ^^ns avoir apfpell^uHiMédeciaet «n 
y Chirurgien j, qu/, par leur. p#*pfe«rion , sont censés 
. ^ en savoir l^iei^, davantage qivime Religieuse ? 

Virginie^ dont la piété étoit humble, soumise 
.et non pas opiniâtre , se rendit aux instances de 
son frère. Le Médecin et le Chirurgien furent 
appelles le lendemain, ft enfin ils décidèrent de 
même que Jî^ Soeu.r A,poU.oi>ie, et .proposèrent 
. seulemejit quelqivies remèdes, propres ^ adoucir 
. son mal, et à l.e.rendre plus s,upportable. Mai» 
.rien n*éloit plus capable df^ lejm taire supporter 
. que sa piété , et ce fut-lh le remède que le Sei- 
gneur lui présenta lui^niême par ronclion de sa 
^ grâce, remède bien plus salutaire, puisqu'il fit 
, servir ce njal, passager à procurer à Virginie de» 
trésors de miritç , et.u)) grand accroissement de 
gloire dans Téteriiité» > : . 

Tout étant ainsi décidé pour son mal , elle ^e 
pensa qu'à bien mettre à profit le peu de temp» 
.qui lui restoit à vivre. D'abord elle se débarrassa 
de la sollicitude des aBaires temporelles, en dis^^ 
posant de ses biens par un- testament , où elle 
.tâcha de régler toutes choses au contenlemetit 
de son frère et de sa js^œur Lucie f après quoi elle 
ne pensa plus qti'à consommer Vouvrage de te 
sanctification. Elle ne se renferma pas tout-à-fait»^ 
mais ne pouvant aller à pi^d à rÈglise , elle s'y 
faisoit conduire au moins de deux jours l'un, c0 
qui dura jusqu'à ce que le Père Bonaventure lui 
.^çlara , d» lavis du Médecin , qu'il ne:falloit 
plus sortir ^Qla msUon , à quoiçlkse soumit saiU 
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•IWr eMtrt «t^ux Aiis «it t/RynsAthre db Saint 
Bciioit., «û etl« sroil eu imlengeofretifh av« 
l»&eor R^saite «t l«è Woii^i^iriesr; sur ledéj;à- 
i «hc^oieiitJiie» choses #((iu fei^re j>t le» Kena îj^* 
• iMikâ^^pifeii&teti ré»em^dim0 IMtërtfiféaux âmes 
^ui f ui ftonl fidfèles; Etfeen &i^t«u uit mftrepvèc 
fB nièce Marie-* Méianie , poirr lat^onfirmer dani 
la fidélité wix devoirs «de son état, et la ferveiit 
A» cette jeune Rclicieuse aveH comblé son cœur 
ie consotatîen. Elienavoit prest]tie rien dit de 
ta maladie dans ces «entretiens ; car cela, n'en vaut 
ps la peine» a^it^eltie réjpondiu « dès qu^on Ici 
#n avml ^uirert ie discourt i mais Hs avoient roulé 
iKilquement sur les choses de Dieu. Ces Rri{« 
fif^uscs s'étoient flattées qu'elle seroit encore en 
état de les venir voir y et elles ne s'en séparereat 

E as comme &i ce dût être pf^ur toujours ; ce q«ii 
s avroitextrômement attendries. Vir|^n!e leur 
•n avoit mème^argné.k douletir to^rsqu'elle !es 
quitta pour la première fois , en ne leur féinoj^ 
gnant rien là-deâisus, et en faisant )>on ne conte- 
nance'; mai$ au aorl|r du pailbi^r ellearoit^ità 
«a iiiè«e Angélique , qui s*y étqit trouvée pvec 
elle , TQici ma dernière visite , il faut taire le sa- 
crifice à Dieu, nous noii3 retrouverons foutes 
àanu l'éfërnité/ Je vous laisse le soi» deconsoiçr 
VK>tre 4;ouaî»e MéUmie dans quelques jours 
dl'ioi^ il ne seroit pas prufdent de le foire à pré^- 

Opendanli aon fière avoit eu soin , èhs qtua 
le Médecin et le Chirurgien eurent décidé sur 
#a maladie , dTenireyer à 6K-An{e)f pour arpir 
^ievîi Sites de service ^ élevées dana le imflme ètr- 
étriMl-qu^Aga^ Santilreili , àùï^ eiv 4Ml ti çbn* 
leat çbes L|î et il a'étoit adresié pout^ fiés^ k 


Faîn^e dès CasaSanta; car k vénérable Sophiie 
ëtoit morte depuis un an, ^ns^ les sentimens 
qui rendent la mprt des Saints précieuse i^ux 
^eux deDicu j et c étoit sa fiUe ainee qui loi eyoît 
succédé dans Iç gouvernement 4^ la maisc^. Il 
6'a4i essa donc à;celje^ci pqur avoir ces ^euj. fillçs f 
et elles les choisit ^ teilles qu'il Jes pouvoil désirer, 
tent pour la s^esse , çjqf pqur \a lojcp et Ta^reàse 
nécessaires à, servir \x\^ iti.al^<jk.. 

Il ^voit fait ceci sans prévenir Virginie , qui fut 
étonnée lorsq^i'elle hs vit arriver , ne croyant pas 
quoa dût avqir pour elle ts^nt d'é^ard^ , que 
demploj^er deux filles à la servir; mais son nu- 
milité pédaà la charité y dès qu'on lut fit^enteo- 
>4rp quil falloii qu'elle eût toujours quelqu'un qm 
veillât la nuit atiprè^ d'elle , qu'une «eule fiile 
ny auroil pas suQ , à cause delà Iqn^uetir de {$41 
ipfiaiddie , que deu^^ soutiendroient cette f{it\|^);ie 
plus aisément en veillant aUernattvement , et 
lyu'on seroit tranquille dans la maison , lorsqq^m 

I)<xirroitêt4*e assuré qu'elle seroit $tus$i-bi^. ^etyfiQ 
a auit que le jour. 

j^lle eut un pe^i plus de peine ^ $e rendre, 
îorsquon lui proposa de pa.sser dans unç chapi'* 
bre plus cpmmode que la tienne , où on lui avoit 
dressé un lit hieri djtTérenl 4e cel^i où elle c^ij- 
choit. Héla>] dit elle» en jeUant quelques l^rnigi , 
je suis bien éloignée cje mourir cçpame beaucoup 
de Saints lont iVil sur k^ terre et h cendre, et 
encore plus comme Notre-Seiçpf«r Jésus- Christ 
sur la Croix, PoM,rquoî un Kt si prapr^e et çpmr 
mode ? Ahi Pieu nç pfrmellt.T p«isque}*y meq- 
re , et vous verrez que ce sera sur iipe cl^aise qii* 
)e rendrai le dernier soupir ; elle acqciiessa néan?- 
uioins à tout ce qqeJ'on voulut ; car, dit-elle, ^ 
je ne pratique pas la mortification^ j'y suppléerai 
da muks par 1 obéiss w^e » ft 4 


3^2 La Viirae 

Mais elle pratiqua fune et lautre d'une ma- 
nière très- parfaite; car d'une part , son cancer 
s'étunt ouvert , fit des progrès prodigieux en peu 
de temps , si bien que sa belle-sœur et sa nièce 
qui pansoient tous les jours sa plaie , sans permet- 
tre qu'une autre personne y mit la main, avoient 
presque toujours, en lui rendant ce service , le vi- 
sage couvert de larmes, de la voir dans un éiÀi 
si déplorable , et il faUoit qu'elle les consolât ; 
et d'autre part, elle éloit si docile, même aux 
deux filles qui la servoient, que celles'-ci n'en par- 
loient quelquefois à Agathe Santarelli , qu'avec 
des sentimens d'un étonnement extraordinaire, 
avouant quVlles navoient jamais vu tant de pa- 
tience et tant dhumilité que Virginie leur en 
montroit. Je voudrois , dit Tune dentr elles ^ pas- 
ser toute ma vie auprès d'une telle malade , ly 
irouverois des exemples de toutes les vertus k 
imiter, outre les saints avSs quelle me donne 
ordinairement dans la nuit , lorsqu'elle ne peut 
pas reposer ; car voyant que je veux point 
dormir , bien qu'elle m'y exhorte souvent , 
eUe me parle alors de Dieu , et me dit de si 
bellt s choses , que je n'en ai jamais entendu de 
pareilles. 

Il y a deux nuits, disoit aussi Vautre, qu'elle 
me parloit des grandeurs de la très-sainte Vier- 
ge, de la dévotion et de la confiance que nous 
devons avoir en elle , et je n'aurois jamais tou»- 
lu que le jour vint , tant j'étois ravie de lenten- 
dre. Je fus bien éloignée de penser à m'assoupir^ 
cette nuit ne me parut pas durer une heures 
cela m'inspira tant de dévotion^our cette divine 
Mère , que si je manquois à présent de reciter 
^non chapelet tous les jours , ma conscience luç 
tuurmenteroit par mille rçmordâ. 
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Cependant son mal allant toujours en empî*- 
raint^ et son bras et tout le corps étant extra- 
mement enflés > elle ne put plus rester dans le 
Jit , et passoit le joar et la nuit sur sa chaise; ou 
.ne peut exprimer quels exemples de patien€« et 
d*amour pour Dieu ellefit éclater aux yeux de 
son frère , de sa belle-sœur , de sa Nièce et de 
la I>ame Delta- Chiesa , qui éioient les person- 
nes qui lui faisoienj: compagnie le plus ordinai- 
ment. Ëllenouvroit k bouche que pour bénir 
le Seigneur et lui marquer son amour et sa sou- 
mission , et pour lui rendre des actions de grâces. 
Son visage étoit toujours serein et son humeur 
toujours égate; on ne s'appeiçut jamafs qu*elle 
se laissât aller à aucun mouvement de légère in>^ 
quiétude^ 

Elle ne se dispensoît pas même de faire Voraf— 
ion , ^*y: appliquant doucement demi-heure 1© 
znatin et autant le soir , assise sur sa chaise , et 
pour mieux dire , son' oraison étoit continuelle ,. 
ne s'occupant plus que de Dieu et ne parlant que 
de lui. Le cure de sa Pa^roisse lui apportoit Isk 
sainte Communion aussi souvent qu'ils est per- 
mis en pareils cas ; et dans les autres jx)urs , elle 
ne manquoit pas , lorsquelle entendoit sonner la 
Messe ^ de se transporter en esprit à VEglisepour 
s'unir au Prêtre qui la célébroit, et communioit 
spirituellement Combien de fois^renouvelloit-elle 
aussi dans le jour cette Communion spirituelle!: 
£lle ajoutoït ordinairement Tofirande de sa vie 
quelle faisoit amoureusement, et avec un désir 
ardent jle s aller unir à Jesus* Christ dans le séjour > 
de sa gloire. 

Sa con6ance envers ce miséricordieux Sau- 
veur étoit tendre et fidèle , toute pleine d'espé- 
rance en sa bonté; mais elle étoit aussi accom>«' 
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-p^gnée d*a& sincère repeniir de ses ftutéf pas- 
-sëe» y d'une humilité profonde ^ etdWatouf ^s'ur 
les mérités înflnis die Mfi dii'în' SpoiMc , qti'etlè 
|!>réi5efitoil an Pèreoél^ste , n^ànlrieRdans elle^ 
fAèine> di^oi^êlk^ , pour poui^ok Usa offirir qH€ des 
iKisèpes' sans nombre , don! lo- vue )a déeoiH- 
rageoit , dès qu elte' ee^froH Ae ooR!$idérer te 
prix du sang que JetasrCiirMit droit répafidti 
p#ur eMe; 

Ce M lattre adorable ipif votitoil 9^hffver de la 
porî6er , lui ^a pendant i}ti€lqu«'tenip« fout goâft 
«ensiblle dé sagrâee, et la iai^sa dsui^ une grande 
flëcheresse fnl^i^ure, oulve qu'il peraiit quelle 
fut livrée à une tentfilîon 4jnpor(u»e de vanité , 
qu'elle avoit beaucoup de p*eiue à eombattre; et 
«nfin son frère le Père Bonaventure loi manqua 
dans ces conjonctures , étant toœbé malade et 
obligé de garder le lit. Tout ceci dura quinze 
jours ; et daus cette situation on peut dii»e que Vîr» 
ginie se surpassa en soumission au bon plaisir de 
Dieu , en humiliation intérieure , en regrets de ses 
infidélités passées , et en courage pour combattre 
l'ennemi de son salut , qui faisoit ses derniers 
efforts pour la perdre par fe vanité. Enfin la Fête 
de TAssomption de la très- sainte Vierge arriva, 
Virginie implora sa protection avec uhe foi vive et 
une hunàihté actompagnée de Va jjlus tendre con- 
fianoe , et alors elle rentra dans son premier état 
de paix intérieure; le Père B©naventut*e'fut réta- 
bli de sa maladie , et revint lui donner tous les 
secours spiHtuels qui étoietot du ressdrt de'son 
ministère. Elle se trouva donc plus que jamais 
dans la ferveur du saint amour , et d&fespérance 
chrétienne eu son céleste Epoux. 

Ce miséricordieux Epoux choisi enirè mille ,' 


lui procura en même-lemps deux grands sujets 
de consolation. Le premier fui la vbife de la 
famille des Casa-Santa qui étoit venue de Pa- 
lermc w Monastère de s^int Benpît pour y faire 
la retraite. Toutes s'y troMvnient , jusqu'aux 
deux cousines de «es sainle.s filles y que bous 
avons dit ailtipurs s'être jpintes à elle^. Un rap« 
pella dans cette visite le souvenir de I9 Véi>ërar 
ble Sophie leur mfere , on parla beaucoup de se* 
vertus , et sa Qllç ainée qui tenoit m place , ^ét/ailja 
les circonstances édifiantes desapioft/quiiiiérit 
teroient d'être rapportées ici , si nous ne craî* 
gnons qu'elle n'interrompit eette narration. Çpr 
fiuite on parla du bonheur de la mort dejB justes et 
du saint désir de s'aller unir pour toujours ^Jé- 
sus- Christ dans k CieL Lçs Casa-Santg témoi- 
gnèrent beaucoup à Virginie combien elles lui 
cnvipient ce bonheur. Agnès sur-tout , lui dit eu 
f embrassaut étroitemei)t , ah , que ne jne ré^ez-» 
vous laplacpî je prendrois yolpntier? votre iT>al 
avec vos vertus î Virginie s'h^imilia profondé- 
ment de l'entendre parler aia3Î , et lui répondit ^ 
vous n« save« pas apparemment combien je suis, 
orgueilleuse , il ne faut qu'ui^ mot de Ipuangs 
prtur réveiller toute ma vanité. Ep^rgne^-moi 
cette cruelle tentation , elle est le plus dangereux 
Irait de l'ennemi ^e mon anje; priez Pieu qu'il 
me pardonne mes péchés et qn il me 4f>nne le 
loisir d'en faire pénitence : ou si je iç>\s mourir 
bientôt,(ju*il augmente mes maux pogry sqppléer. 
Ensuite leur séparation ne se fil pas s^ns quoa 
répandit des larmes d'amitié d** part et ^'^\)\t:&; 
parce que c'étoit pour la dernière fois q»ji' on ^ 
voyoit, et enfin les Casa-Santa associèirent à leur 
Communauté par l'union des suffrages )a mèc(J^ 
dé Virginie, qjni ea eut unje très-grande joie. 
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Le secon«} sujet de consolatba auquel elle. 
fut encore plus sensible y fut la conversion {dé sa 
'sœur- Lucie. L*Archevêque de Palerme avoil 
appelle quelques Religieux de saiut François , 
pnur Faire la Mission dans sa Ville Arcliiépisco-> 
paie. Le Père Antoine , frère de Virginie , étoit 
un des principaux ; car la réputation de ses talens 
pour la chaire , avoit déjà roIé daûs presque 
toute la Sicile. Sa sœur Lucie, soit par curio- 
sité, soit par amitié, soit , comme la charité doit 
plutôt nous le faire penser, soit dis-Je, quç c« 
fut dans l'intention de profiter dé ses fermons-, 
lie manqua pas de s*y rendre. Elle ne fut pas 
beaucoup touchée des premiers quelle entendit , 
mais le Père Antoine en donna un suc le Juge- 
ment Universel , et un autre ensuite siir les pei- 
nes de rEnfer, dont elle fut pour ainsi dire 
terrassée. Elle sortit de TEglise , livrée à une 
crainte extï'aordinaire de la justice de Dieu; elle 
se reprocha en même-temps dans son cœuc 
toute sa vie mondaine. Elle passa toute la-nuit 
tt te lendemain dévorée par les remords de sa. 
i^onscience; enfin elle alla se jetter aux pieds d*ua 
Confesseur , qui étoit du nombre des Missionnai- 
res , et qui acheva dans le sacré Tribunal ce que 
le Père Antoine avoit heureusement commencé 
en chaire. 

Lucie en sortit donc sincèrement convertie 
et vînt elle-même en donner la consolante nou- 
velle à sa soeur Virginie. Hélas! quelle fut la joie 
^ne cet heureux change.ij;^ent lui causa ! Ah, 
«*écria-t-elle en levant les yeux au Ciel, je n'ai, 
plus rien , Seigneur, à désirer sur la- terre! Ne 
my arrêtez pas plus long-temps , mon adora- 
ble Sauveur, je natjendois plus que le moment' 
de voir toute la famlUc rangée &ous vos éleur- 
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âards, et dévouée à votre service; ce moment 
est enfin arrivé par vofre miséncordè. Ilneresle 
plus à votre servante que d'obtenir cette très*- 
grande miséricorde pour sa pauvre ame , afin 
qu'elle aille s'unir ^ vous dans l'Eternité. 

Son divin Epoux ne tarda pas de lui en ac- 
cord^^r la grâce. Trois jours après elle se trouva 
' si mal, qu'elle demanda le saint Viatique etTEx- 
trême-Onction. Comme elle ne perdit la con- 
noi'ssance qu'eu expirant , elle reçut ses Sacre- 
ments avec une humilité profonde , un araoïir 
si ardent, et i^s sentimens de reconnoissance si 
vifs et si édifîans , que les personnes quiaccom- 
pagnoient le Irès-Saint Sacreinent, en parloîent 
à tout le monde avec admiration, et ne la nonji-' 
' {noient que la Sainte. Enfin,, sut fcs sept ReUres- 
du soir du même jour, étant sur sa chaise^ son 
'frère aine, et sa belle-sœur, sa sœur Lucie et la 
Dame della-Chiesa à genoux vis-à-vis délie, et 
ses deux frlres Te Fère Antoine et le Père Bo- 
[naventure récitant à ses côtés'les prières pour lei 
Agonisans, lorsqu'on en vint à ces paroles de 
la recommandation de I ame : Recevez , Sei" 
gneur y votre servante dans le Heu du salut ^ com^ 
me elle t espère de votre miséricorde : elle jetta un 
amoureux regard sur son Crucifix qii'elle tenoif^ 
de sa main droite sur ses genoux, et penchant 
doucement la tête sur les bras de sa ^îëce An- 
gélique qui la soutenoit ^ elle Rendormit sans 
effort du sommeil des Justes. 

Dès qu'Angélique s'apperçut qu'elle avcrt ex- 
piré, saisie d'une vive douleur, elle se jetta à* 
son cou en arrogant son yisage d un torrent de 
larmes , et rie put dire que ces paroles : Ah ^ 
ma bonne Tante , vous êtes morte !. on eut dé 
la peine à l'en séparer et quelque-temps après. 


qu'elle se fut un peu remise » elle * vouîuffa 
/«ncltreellé-niêmeen «uaîre, conjointemeut a?ec 
la Dame Çella-Chîesa, «ans permettre quaucoa 
auti^ leur aidât. 

Quoique Virginie eût tâché de mener une vte 
cachée, $a verlu brilloit trop pour nêtne pas 
coanue , tout le monde en parloit avec éloge, 
cl elle fut universellement regrettée. Une per- 
sonne de grande considération et de grande piété 
dit à son sujet/ les personnes de vertu ont une 
double obligation à cette Demoiselle; Tune de 
leur avoir servi d'exemple de^ toutes les vertus 
pendant sa vie , lautre de soutenir encore 
cet exemple aprbs sa mort en la personne 
de sa rJièce , qui marche fidèlement sur set 
traces. Cela parut par les effets ; car Ma^ 
rie-Angélique imita si bi*»u sa pieuse Tante, 
^u elle en devîirt une copie parfaite , et les con- 
solations qu'elle donna k ses parens pas son ex- 
cellente conduite , firent avouer à toutes les 
yerso;ines qui la connurent, qu'une fille solidf- 
m? nt pieuse est dans une maison un trésor intsr 
timable. Nous n ajouterons poiut ici de réflexions 
sur cette histoire, puisqu'elle en fournit «ssee 
d elle-même. Il suffira de remarquer qu'on ne saU« 
.jroit refuser aux filles qui se régleront sur ce mp- 
dèle , de les ranger parmi les Vierges sages , dont 
11 est parlé dsnsi Evangile, qui méritèrent d'çn-» 
trer dans la salle des nopes k la suite di\ céleste 
£poux. 


Fin du uconi TV/net^ 
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